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Ä*cft  pas  pour  vanger  nosinjures.  C*efl: 
TOur  la  caufe  du- Cid  que  nos  ^p^ 
ibiic  (brties  du  foureau-«  t>ous^obciC- 
fons  a  un  ordre  aufli  /upreme  <]a'im-i 
xnuable.  C*eft  paf  nous  enfin  que  le 
gpand  MahomeSySc  Con  CaintSucc^f^ 
ieur  Abubecre  ^    vous  kiviceuc  ii.  La  ■ 

EUM-ENvES..^ 
Parlezdonc ,  au  nom  du  CieU^  ap« 
prenez  -  nous^  queUe  eft  cette  foi  t^ui  ' 
s'aunonceparla  terreur&pat  I  es  ar- 
mes ?  qui  fe«iMe  faitenpour  detruiro., 
&  non  pas  pout  fauver  r/Dont  les 
Apocres  couvrant  les  cbamps  de  leuts 
nombreux  bataillons^tracent  parcouc 
fes  progrcs.,dans  Ic  earnage.,^:  daas 
Ici  fang  l 

HER  BIS. 
Audacieux  Mortels'f  -de  qiaei  front 
ofez-vous  imputer  a  la  Religion  Ic 
plus  afFreux  des  crimes?  Par  quel  aveu- 
gl^ment  lezele  facril6ge  ofe-t-il  fe  pa- 
^er  de  fon-uom  redoüubl^  pour  yei* 


iS    LE    SffiGß  DE  DAMAS, 
Icr  la  frauJe,  &:  jnftiricr  ropprcflionf 
EU  ME  N  ES. 

Ou  fönt  VQ%  Prcfres }  Oi\  fom  les 
Dofteurseiivoyts  de  votie  part  poiwr 
nous  iiillruire  ^  poor  ^c!*iircr  nos  doii- 
f es  j  pour  fatisfafre^  ä  norre  raifon,^ 
pour  iious  gutJer  eiifin  ffatcrnclle- 
ment  a  travers  les  fencicrs  tLncbreu« 
qui  condutlent  a  cette  v^ritc  nouvel- 
le  *  .  < .  C*eft  par  la  que  vorre  amiri^ 
pour  noüs  k  feroic  manifeftee  j  c*eft 
ainfi  qae  voas  auriez  pcui-ecre  pücap' 
tivcr  nos  cceurs ,  Sc  merher  notre  rc- 
connoürattce. 

C  A  L  E  D. 

De  paretls  foins  de  notre  part  n'aa-  r 
roicot  fäns  doiite  ae   payds   que  de? 
mepris.  Vos  vices  innombrabks ,  les? 
difFcrentes    Scftes  ^i  vdus  divifeiic 
ks  Fa6tions  qui  voiis  d6chtrent ,  e 
des  !on|;tcms  exile  de  vos  murs  ji 
qu'aux  moindlres  femences  de  la  vr? 
Religion....*  C'efl  donc  pac  la  f 
qu'il  falloic  retabtir  un  culre  un 
me  :  !e  Cid  a  remis  fon  glaive 


Je  fuppntnc  kl  qaelqucs    propos 
plai roicot  poicit  pat^oue. 


/       Ä  C  T  E    I.    '         T/ 

mains  de  Mabomct  j  &  ce  PropWce 
m^pfiie  coute  obeilTance  precaire« 
EUMENES,  äpare. 
Une  beuche  impip  &  barbare  mo 
<iic  des  verfcis  donc  je  fuis  confon- 
du  !...  ( hatu. )  Mais  vous  ,  quelle  eft 
votre  miflion   quels  fbfit  vos  droits 

{)our  cenfurer  nos  vices  ?  Depuis  quani 
a  rapine ,  &  le  meurtre  font-ils  confa* 
eres  par  la  Religion  ? 
C  A  L  E  D. 
Arrete,-  Chretien !.... 

E  U  M  E  N  E  S. 
A  quel  litre  yenezi^oas  ravager 
ces  bords   paifibles  ,    devafter     nos 
champs,  piller  nos  Villes?  parlez, 
quels  fönt  vo«  droits? 
HERB  IS. 
Ceux  des  loiips  raviffants:  la  faim. 

C  A  L  E  D. 
Apprenez,  Blafphemateurs,  que  vos 
Champs  &  vos  Villes  fönt  a  nous; 
que  le  Prophete  que  j'annonce  les  a 
deftines  aux  ficfeles ;  que  le  Ciel  me- 
ine eil  a  ratifie  le  don.  * 


*  C'eft  an  z^l^  Muftilman  qui  parle. 


>«    LE  5I£G£DE  DAMAS; 
EÜMENES. 

Voas  TODS  prevalcz  en  yimt  (Tidl. 
bcaa  titre !  En » que  poavöit  donner 
Tt>tre  Proph^e  ?  Efclave  rnttdaüxe ! 
Les  tnales  mime;les  chamtfaozadm 
conduiföic  ^biencllsi^  Ibi^  &  iW 
pofteur  ofe  dü^ferctes  Bm|Mre$  (kle  1t 
tefre  \  Ton  orgoeil  eo  fah  le  piix  <le4i 
inreür^&da  fanati(tnel 
CALEÖ. 

Etoit-^  la  Ic  but  de  Tcntrcvoc?  qw 
voas  noas  demandiez  }  D'icciqoet 
nocre  Religion ,  d'inftilter  k  nocre  Prcu 
}T}i^e?PunTe  bienc6c  nocre  aflTreufe 
▼angeance  voas  punir  detanc'd'iam 
psec6$  i.4.  Econtez -  moi  cependaac \ 
pour  la  dernicfre  fois.  <iarder;  fi  vom 
voulcz»  rexercice  de  votre  religioa« 
JntczAioQt  one  fetme  &  fiacere^  at 
liance  ,  aidez-noas  de  vos  tronpes.^ 

f»ayez<ioas  an  cributannoel:  noasaL 
ons  pour '  Jamals'   abandöntler 
murs. 

EXTMB-NES. 

Non....Le  fecours  que  vou$  dem* 

deznoüs  reodroit  rebcllcs  k  TEmj 

J:eur ;  Sc  le  cribuc  eft  le  fymbole  hun 

lianr^lcrerclav^e..  Ecoutes^a  vai 


A  c-^T  E'  r;         if« 

reut  des  propofitions  möins  <Jesho- 
iioranres  pour  nous  • .  • .  Dix  veftes  de 
foye  gacnies  de  perlcs  &  de  picrrc« 
pr^cicufes,  poup  votre  Califcj  deux 
poor  Caled  ;  deux  pour-  Abudah  ; 
pour  chäque  Chef  infcrieu» ,  un  Tutv- 
ban  de  cebeau  lin  de  damas  auffi 
Uanc  qut  k  Cid;  a  chactin  de  vos 
foldat^,  un  Cimetcrre:  tous  ces  pr6*. 
fens ,  &  dix  Lingots  de  Tor  U  plus 
pur  ,  font^e  prfx  doot.  nous  achece-' 
xons  votre  retrake.. 

CÄLED.^ 
Töus  ces  prcfens ,  &  routes  les  aiN 
ttes  richefles  que  vous'  polledez,  fe- 
roncbiemoc  la  proyQ  de  mon  armee. 
Malheureux.  Syriens  !  jetcez  parcooc 
les  yeux  für  vos  frontieres  j  cnerchez 
4ine^  ville  oü  vous  ne  yerrez  point  flot. 
ter  nos  ^cendards :  Säckria  ^  Havran^ 
Ul  Cupcthc  Tadmor-^^racak  9  &  Tin- 
docnptabte  J?«i/rtf  .>  onc  pliees  fous  le 
joug  du  Calife.  Regardez  nocre  txmr- 
che  k  travers  votre  pays ,  fenablable 
k  Celle  de  la  flamme  a  travers  un 
ckamp  de  grains  mürs.  Toutnez  en- 
^n  les  yeux  für  jii^nadin  ,  für  cettc 
:Wlee  ianglaiiie  I  Chei;cliez-y  les  amos 


10      LE  SIEGE  DE  DAMAS, 
de  quarance  mille  foldacs  totnb^  ibw 
le  rranchant  de  nos  ^p^es :  Reüdnfi» 
fez  enfuice ,  &  parlez  tnieaz. 

HERBIS^  :.   : 

P^efbmptaeux  Mörtels  l  tjfimüonwf 
vous  qu*^  voDS-m£me  la  r^a^icrilf 
vos  forfaits  ?  Ofez-vous  vous*  ümwtk 
qae  rien  ne  puille  art£cec  ce  ComMl 
daits fett  coars ?  .  •>.«.. 

EUMENES. 

Avez-Yoas  oobli^  qu'il  ne  8*el{  jm 
rhcore  paflS  quinze  ans  depnis  qoe 
vocre  pr^tenda  Ftophire  rat  ferc^ 
malgrc  foti  audace  (par  la  Tribü^de 
Corash  )  de  fuir  I&chement,  poor  (wm> 
ver  fes  Jones»  is^Xm* Äiccqm^ k  Md^ 
dine?  V 

ABU D AU.  .  .,; 

Nodsf  aitrions  onbW  l;I)}eU;C'iiofifr 
riensT :  Tom  Mafttlmän  fe  fov^tendn 
töujours  avec  qoel  te(feBt\McdüuA 
fit  gloir«  de  dranerim  azild  a 
terc  facr<fe  ,.qnc  ie  Gel  tdß^vok  - 
des  jourt  beau€ODpphi8  6clatancs\ 

DARAN.'      I    i;  : 

CeflTez,  Ceffez  ,  noUesChc6:4dr 
perdre  ua  tems  pr^cietnc  en  ofFraüt 
grace  a  des  vils  Idoläcres.  Les  paroi» 


ACTE    I.  It 

fe  per^^tit  en  Tair ,  ce  fönt  nos  br^s 
qui . doivenc  fes  coiiyaincre. 
CA  LED. 
Je  t'approuye  Dai;a4},„.  Chritiens, 
la  treve  eft  finie.Regardezcncore  une 
fois  TEpee  celefte  prctc  a  frapper  vo$ 
teces  iiidocHes :  eile  ne  rentrera  defor- 
niafs  dans  le  foureau  que  ceince  dß 
fang  de  votre  viUeeotiere.  ^ 

EU  ME  NE  5. 
Eh  bien ,  nous  pcrirons ,  ou  nooF  fe^ 
lons  vanges.  Le  Ciel'feul  decidera  4(6 
aotifi  fort ,  &  du.  votrc. 


S  CE:NE    VIL 

Le  Thcdtre  reprdfentc  un  lardir^m 
ElfVOXE^/cule. 

V^  Üb  l  filence  i»egne  tout  a  coup 
eil  ces  lieux!*...  Les.clameurs  des 
foldacs  j  le  Ijruic  affreux  des  armes 
ceffe  enfin  cje  rcmplir  lesairs.  Cec  In- 
tervalle de  repos  que  nous  laifTe  la 
terreur  ,  me  rcptefente  l*inftant  cfa  le 
teaaerrexe0e  de  gronder  {uc  nos  to^ 


1%  I     LE  SIEGE*  DE  DMTAS  , 
tcs.  Ce  fileoce  momemani  ae  £at 
fouyenc  qa*ii  pr^rcr  des.  coops  pk» 

tclatans ! 


S  CENE    VIII. 
EUDAXE.  PHOCIAS. 


N. 


•IBÜOOXE. 


Oa » )e  Tois  mon  Hicoi !  8c  ccc 
heureax  pr6(age  dÜfipe  coaces  nes 
terreurs. 

PHOCIAS. 
Od  tft  le  tr^iörde  mooiamc}  .^s 
ClicreEticIoxe,  vöis  mon' impatienotj . 
iemblable  iPavare  toajoors  prompc  k[ 
ßnir  l'occafion  de  vifiter  &  de  comptee  ■ 
fon  Or  ^/fc  in*6dhape  commelui poar 
jouir  avec  ane  joie  tremblance  du  feal 
•bjec  dont  an  momencd*ahfence.  me 
Csdt  ccaindre  la.  percei 

EÜDOXE. 
Vieos  brave,  8c  digne  ^rmant !  Ak 
quelefaJotdela  patrie  m*eft  doable»  * 
menccher »  puUque  c'eft  k  toi  qa'oa 
:ie  jdoü.!-«  Mass  dis-mol^  xher  Pho-> 


ÄC  TB    l  ^• 

'^Wf  nous  rapporces-tu  U  Paix?.,. 

P. Ciel , quc.je. icrois  heurcufc ! 

RHOCIAS. 

Tas  encorc,  ador^ble  Eudoxci  ic 

:Ciel  vcuc  qae  je  miritcron  eftime  par 

4e  plus  grands  jtavaux.  La  Pai^x  ,am(i 

2u*unc  colombe  effray^e  ,  a  JeplQy^, 
;s  alles  :  eile  vole  en  tremblam  cber« 
eher  un  azUe  für  les  moncagnes  <}tti 
bornenC:t^ocr<  horifon^ilerriere^les  cea* 
tes  de  Qps  baxbares  ennemjs.  Il  fauc 
traverfer  ce  camp  formidable ,  il  fauc 
yaincre  en  un  moc  fi  nous  vouions  U 
leyoir  daps  .nos ,  murs. 

E.UDOXE. 
.Efperance  trpmpeuTe  !  tu^ie  Ri'af 
^^atc^e  qa'un  inftapc...  H^s  ,  mc8 
Craintes  crop  fidelies  rentrent  tout  k 
Coup  4ans  mon  coe^ur.  Nous  fommQS 
•es  pour  erre  malheureux, 
P  H  O  Ci  AS, 
^on  »  tfop  ainiable  -Eudoxe  ,  nn 
t^gard  de  tes  yeux^  un  fourire  fuflic 
pour   me  .rendre    invincible^   poqt 
triamphcr  avec  ^clat  des  lodignes  c^n 
Bemis  &  de  i'amour  &  de  Ja  Paix« 
EXTDOXE. 
4La  triiye  eft-elle  rompue  jXa.guoitt 
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EUOOXE. 

iN'avilis  poinc  ca  gioire^  ^q  ^(Bh? 
ranc  crop  (csiimices.  Tu  .113  .l^ien  feinJ 
,€a  Patric,  ficjefais  glo{re  4e  ^9Jm^^ 
tout  aucanc  qac  je  raime.  O^,  ni<Hit 
.eher  Phocias!  Ta.m'asyue  plus  4*490 
fois  rougir  e^  ^coutanc  ces  yoeux  \  Vf. 
m'as  vue  tenter  «nyaia  4c  ce  cfcha 
les  miens :  ta  ve^a  SDaintenaoc  jiiftiw 
nion  choU;  ce  qae.  je  nie  teprpcho]^ 
comme  une  foiblelTe^  fait  aqjöiv4*hfdi 
^•lue  ma  gloire, 

PHOCIAS. 

Pardonne  ,  chere  Eodote ,  ii  i*o^ 
^cs  de  mon  bonbeur  occupe  feul  pöpc 
ce  niomenc  CQUce  ma  petiße  \  Pardoo* 
ne  fi  je  ne  puis  (bnger  qu*i  toH  . . , , 
AimcrEudpxe  ,  n*eft-ce  pas  iirc  ver» 
tacux  ? . . . .  Mais  ^  la  trompctte  'ni*a|y 
pelle !  Adieu ,  je  vole  a  moq  devoir.  * 
EU&OXE.- 

Ya . . . .  PuiiTenr  routes  les  Puiffiuiccy 
«cleftes  veiller  für  tes  jours ! 
PHOCIAS. 

Adiea  !....c'eß:  pour  coi  que  jt  ya^ 
•ombattre :  la  vidöire  eft  cercainc^ 

fiif  du  premUr  A^t 


A  C  rt    Tl.  zy 


ACTE    IL 

■         ■■'■'■■■         i  ■!  f^  ■■'■' I  11)  I  I  t      I    I    IIM 

SCENE  PREMIERE.^ 

\£e  ThiMre  nprifenteit  Palai$^ 
du  Gouverneur^ 

EüMENES.  HERBIS; 

HERBIS. 

V  Oüs  avcx  eatoSt ,  oui  jele  i4« 

1)&e,  vous  avese  eu  iO!t^^  EmnciKs  j 
'ev^uenacnt  Je  jufrifiera. 
EPMENES. 
Que  poiwois-rje  faire  ?  oe  futes-vou« 
-pas  temoih  de  tlnutUit^!  <Je  ma  rcfif- 
tance  ?  EtoH-iL  pofliblc  de  reicnir  foo 

HERBIS. 
.Sow  coutage  i  dke»  fon  improtJence^ 


iL«  It  STEGt  im  BAMAS; 
jTcs  vapeors  ie  jednefle^  fii  t^dilildls 
£ft.ce  a  nous^  dorn  Tunique  afiidife  j^ 
^e  defendre  ces  murf  9  de  mfaiger^kip 
Jjroupes^  eil-ce  jt  noos  de  ffodHnMr 
jaind  le  peo  de  (äng  qui  noas  rette  I 
£c  pojurqtioi !  p«rce  ^*w  excr^aganfc 
jsi  du  Courage  \  parce  qu*il  brüte  de  fe 
lign^er  far  4iiie  entreprife  iclstaam 
^Qus  ^'auriez  jamais  du  le  fennecirf^ 
:    EÜMENE$.  .    : 

Voas  oablic2  qae  je  ne  fiis  pas  feid 
^le.ccc.ay^)  yosssoubliezqaeic  pfSb- 
ple  (  doot  la  voir  en  ccs  occafioni  eft 
ibuyent  cdlle  da  Ciel  }  s'etnpcefla 
to\)f  a,€oap  de  le  iuivr.e » com«  ^  h 
xneme  äö)7e  avoit  infpirj  la*  vme  eiv 
iiiere  ^  &  ceti»;  4me^co«:ceUe  de  PJjid» 
icias.  "^^  T 

V    .HERB LS.        '    > 

5^at4w,.Seigncttr^  je  ¥$moi$'/om 
t>li6  :  je  crbyoi^  fiarler  a  Euinenef^]^ 
^lui  qui  commande  dans  Damas,#M^ 
EUMENES. 

i^  quoi  tend  ce  difcours.^        .    -  ^ 
HERBIS.  :^^ 

A  qfii  de  nous  deux  la  m^oky. 
asanque-c-elle9  Voos  me  parlcz  dC* 
jpeupie!^tpe.£$$^  M^he  awuiiudoi<||i| 


Ä  e  T  E   I  n        ^ 

finftant  auparavant  vouloit  vous  for- 
ter k  rcndre  la  ViUe.  Eh  bien  ,  na 
vous  ^tonnez  pas  de  voir  bicncoc  votre 
autorice  m^prifi^e.  Le  peuple  n*ob^ip 
Bien  qu'a  ceux  qu'il  aimc. 
EUMENES.^ 
Ah ,  que  je  maudirois  fon  incönC^ 
tahce,  fi  la  peivfee  du  grand  evenei* 
ment  que  nous  atcendons  n'occupoiD 
nion^ame  touteciuicre.!  ^..  Hclas,  (i 
nous  etions  v^iucus'!.,.. 

HERBIS,  a  part^ 
Lepoifonopire  j-achevons  de  Tati* 
grir....  (  haut.  )  Si  nous  fommes  .vatn- 
cus ,  für  quelle  t^ce  en  tombera  le 
bläme  ?- qni  de-nouseft  le  Gouver- 
nenr  ?  ...*  Si  nous  fommes  vainqueurs, 
für  qui  toute  la  gloire  du  fucccs  ree 
[aillira-t-elle  ?/ 

jEÜMENES. 
Ccs  craintes  me  prouvent  de  plus 
cn  plus  ton  amitii.  Nous  nous  verrons 
rous  deux  eclipfes'par  un  jeune  Heros.. 
J'entends  deja  la^  Gotir  d'fferacäus  .• 
la  ville  que  nous  tfefendons ,  TEmpi-' 
re  mcme  n'auront  du  leur  faluc  qu'a 
Pintrepide  Phocias  ! ...  Eh  bien ,  foit, 
gourvü^    qu'il    rwienne  aujourd'hur' 

Biij: 
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vainquear  :  il  aura  m^ic6  Ca  giotrc; 
<]u'il  en  jouiffe.  J^anrois  pourcant  eu 
xnoim  befoia  de  Jiii  ,  8c  feti  ferois 
charme ,  fi  votre  fils  Eucyches  cdx  6icr 
ic  retour. 

HERBIS,tf  part. 

Voila  mon  fupplicc  !  J'ai  envoy^ 
Rion  iilsa  TEmpereur,  dans  refperan- 
ce  que  fon  m^rice  eüc  häce  fa  fortune: 
mais  Phocias. ....  que  je  hais  Gl  venu 
premacuree  !  ....  Il  va  bicnt&c  actirer 
Itu  lui  tous  les  yeox  >&  mon  fils  reftcr 
ra  confondtt  dans  la  foule  du  vut 
gaire. 

EUMENES. 

Regarde  5  j'apper^ots  Artamon:..* 
Il  revient  feul  !  ..•.  O  mon  ami  ,  tcs 
craiiues  n'etoient  que  trop  juftcs.. 
Qu'allons  -  nous  devenir  ?  O  Oamas  l" 
toii  fort  eft*il  rempli  ^ . • .. 


n^ 
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$  C  E  N  E    I  I. 
ÜUMENES.    HER.B1S; 


R 


ARTA^MONv 
ARTAMON/ 


Ejouiflcz-vous  Seigneuf> 
EUMENES. 
O  Cielj^cftil  poffible?  Vieiis-m 
m*annoncer  la  vidtoire  ? 

ART  AMON: 

Le  Soleil  s'cft  couch^  tout  fanglantf,- 

apr^s  avoir  vu  tomber  trois  mille  Ara^- 

bes  fous  Ic  tranctant  de  nos  ipee$. 

H  E  R  B I  S, 

Phöcias  eftil  viväin> 

ARTAMON'. 
fl  Vit,  il  cft  cöuvert  de  gloirCr 

HER  BIS,  a  pare. 
Voila  töut  ce  que  je  traigiioisl 

(  On  entend   Ics  acclamations  diL 
ptüplc. 

EUMENES. 
Qp'cft-ce  que  lout^ce  bruit  l 
B  iiij 


ji    LE  SIEGE  DE  DAMAS; 
H  E  R  B I  S. 

C*eft  le  peuplc  qui  c6l6brc  Ca  noa- 
relle  Divinit6:  eile  aura  fans  douie 
biencoc  un  Tcmple. 

EUMENES. 

Soldat,  piiifque  tu  as  partag^Tes 
perils  de  cecte  journee^  fais-nous-ca 
le  detail« 

ARTAMON. 

L'ennemi  jd'abord,  nous  a  para'.füir- 
ptis  de  notre  audace  ^  mais  ap:cs  avoic 
raffetnbl6  quelques  troupes , ä  U  häte  , 
il  cft  venu  a  notrc  rcncontre.  Le 
Chef  qui  les  guidoit ,  avoit  Tair  ficr 
&  iauvagej  il  fcmbloit  afleder  le 
xnepris  du  danger ,  fa  tece  etoic  (ans 
ca/que,  fon  corps  nud  jufqu'a  la  cein« 
tute  ^  fon  bras  etoic  arme  d'une  lance 
d'un  poids  Enorme.  A  peine  les.  airs 
retentilToient  du  Tccbir  *  que  nous 
nous  fommes  vus  atcaqu6s :  la  fuieuc 
des  deux  cotes  guidoit  les  combat- 
tans  y  BatailU  Sc  Paradis  etoieiu  ic 


*  Mot  dont  TAuteur  dit  quc  les  Arabcs-fc 
fervoient  pour  demander  l'afliftance  du  Cid, 
au  moixiQiii  del'auacjue. 


ACTE    IT.  M 

f^ul  cn  des  Barbares.  LesdeuxChe^ 
fe  fonc  bientoc  renconcr^s.  £c  le  traii- 
janc  Phocias...«  Mais^  quelle  bouche 
poorroit  räcoiuer  les  prodiges  dont 
lies  yeux  onc^  hi  temoins !...  En  an 
inftanc  le  chef  des  ennemis  eft   mU 
bors  de  combat »  les  rangs  des  Sar* 
Ktfins  foncenronces ,  couc  plie ,  tour 
prend  la  fi]ice;.&  fans  un  orouiIIar4^ 
epais,  (fanis  doutc  61cvc  pr  Tenfec 
pour  iäuver  {es  amis!)le  carnage 
Jureroic  encore.«..  Mais,  Seigneurs^' 
Yoici  notre  Hicos  hii-memc» 


ÜJüä— ü 


STC  E  NE!     II  L 

lUMElslES-  HERBIS.  PHQV 

CIAS.  ARTAMON. 

EUMENES. 

xJ  Loire  au  gin^reux  Pbodas !  Eu- 
meiies  parrage  ta  joie:  ccs  Heureu^ 
ibcccs  c'acquierenc  coos  Icscceürs.Coto- 
XHenc  ca  patrie  te-  rendra-c^Ue  j^KnaUf 
fooi  C€  (][a'dll&  tc  dcHt^ 


54    LE  SIFGE  ÖE  DAMAS; 
PHOCIAS. 

En  recevaiir  cecce  preuve  de  mos 
zcle  comme  une  legere  partie  de  ce 
qne  je  crofs  lui  devoir ,  en  attendanr 
que  le  Oel  me  fournifle  Toccafioa  de 
m'en  acquitrtr  mieuz. 

HEKIMS,  Apart. 

Ma1gr£  mon  d^pkenvieux,  jefiib 
ftufli  forc6  de  le  louer....  (haui.  )  Pfao- 
cias ,  tu  viens  d'agir  en  brave  Guer« 
ricr :  laifle  mainrenant  repofer  ca  va« 
Jeut  ,  tu  en  as  bien  acquis  le  droit» 
Tu  ff  ais  que  la  fortune  eft  volage  ^  & 
peut  changer  en  un  inftanc.  Qtte.poq«^ 
vons.  nous  gagner  de  plus ,  fans  noot 
trop  afFoiblir  ?  A  mille  Arabes  im«^ 
moles,  il  en  fucc^dera  dix  mille':  c'eft 
vouloir  ^puifer  J'Oc^jn.  Nous  t'efti« 
TOons  trop  d'ailleurs  poar  (oxtfftir  que 
tu  t'expofcs  davantage  avcc  des  forcet 
audi  inegales.  Ce  que  tu  as  faic  fuffic 
pour  ta  glofre.Ceft  a  nousmaintenanc 
de  defendre  &  de  garder  fbigneufr* 
ment  ces  murs ,  en  attendant  le  feconts- 
quc  nous  efperons  voir  arrivcr  bientfifir 
PHOCIAS. 
Qircntens-je .?  Quoi,  nous  reffe^ 
rions  encore  pendant  des  mois  eo« 


A  C  T  E    I  L  J5 

tiers  eonfines  dant  cr$  irurs !  Noos 
langoirions  I&cfaeic«r  foiis  nos  toits 
dans  une  molk  oiüvetc  !  Non  ,  Sci- 
gnear ,  le  repos  cft  la  mort  du  coa- 
r^gc :  femblable  a  U  forcr ,  il  ns 
s'entrctient  ,  W  ne  vir  qae  par  Ics 
travaux  aflidus.  Noas  reverrions 
bientör  renoemi  ranaezicr  h  terrear 
au  pied  de  nos  Tours,  &  la  Y'&oite 
revoler  vers  des  drapeaoz  qoelle  ctcir 
toit  plus  digoes  d'euc. 

ARTAMON,i/ii//. 

H  n'en  faac  plus  domer:  HerbJs  n'ai- 
me  point  Phocias ;  tout  ce  qa'il  dh  cft: 
diAe  par  Tenvic.  Eomcnes  irenoe ,  oa 
jemctrompCjCftinfcftcdumcmc  pair 

Ne  le  pouflez  pas  da vantage .  •  •  • 
Je  me  (buvicndrai  de  vüs  detniets 
confeils ;  &  vous  verrez  bientoc  fi  je 
fuis  encor  digne  de  commaader. 


Bt| 


j(?    LE  SIEGE  DE  DAMAS; 


S  C  E  N  E    IV.. 

Lts  memts  ABcars.  Un  Mejfagcr^ 
apportant  um  Lettre. 

FH OC 1  AS,  Za regardam^, 

SEignenr ,  c'eft  a  yous  qu'elle  %*ii^ 
drcflc. 

EITMENES.. 

Ah !  Ceft  la  maiu  d'Eutychis  :r  Li- 
fons... 

UEmpcnur  ,^averti  de  U  defiuu 
d!Ai:;nadi7t  y  &  fcntant  U  danger  qtd 
menace  l* Empire  ,  a  raßemble  toutu 
fes  garnifons  pour  ertfarmer  unefecorü 
dearmce  :  nouspartons  ddns  peu  d^hetu 
res.  Strgius-y  Porteurdeceffitlet ,  yous^ 
informtra  ^  für  plus. 

HERBIS,^/^Ärr:. 
0  Cid ,  je  tc  rends  grace  !  Ce  boiH 
Bcur  paflc  moa  efpcraace., 

EU-MJENES,. 
Quldonc  cft  Scr^ius^' 


A^C  TEr    FE  yr 

LE  MESSAGER. 
Cette  Lettre;  attachie  k  une  fl^chr, . 
ricnt  d'ctre  jettce  dans  la  Ville. 

E'UMENESi 
Encecas,  je  crains  qu'il  n'ait  6ii' 
gris..,.  O  Phocias  ^  H^rbis,  Artäoion ! 
O  mes  amis,  partagez  tous  ma  joyc;., 
cclebrez  aveo  moi   cet  hcureux  evc* 
nement.  L  orage  qiii  nous  mena^oic  , 
lenuage  qui  s'epaiffifloit  fur.nos  tftes 
cft  cnnn  ecarte ;  la  foudre.  va^  grcm- 
der  ailleurs.  Allez  hatez-vous  de  faire 
proclamer  par  toute  la  Ville  ces  heu^ 
reufcs  nouvelles  j  que  toutes  les  Tours 
^Ibient  illuminees-,  qu*felks  annoncent ' 
notreaUegreffe ,  qup  le  Ciel  meme  en 
foit  temoin.  Qae  la  crainte  8c  ies  dati- 
gi?rs  aUlent  chcrcHer  un^autre.azile, 
tandis  que   le  Soldat   &  k  Cicoyen 
reünis  dans  nos  fetes  oublieront  leurs 
travaux  pafles ,  &tetmineront  cegrand' 
jour  daas  la  )oye  &>les  chaius  de  Wio^ 
toirc« 


381    LE  SIEGE  DE  DAMA5; 

S  C  E  N  E    V. 

EUMENES.  PHOCIA& 

PHOCIAS. 

JlLT  puiHent  ceux  qai  le  firvront 
hre  encore  plas  fortun6s !  Rerpcäable 
Bumenes ,  je  jouis  du  plaifir  qae  tit . 
reflens  cn  diflipant  le$  tcrreurs  cl*uii 
peuple  qui  i'aime,  &  t'appelle  foti 
perc.  Regner  für  les  ccrurs ,  par  Ics 
bicnfaits,  c'öft  imicerlcs  Dieuz. 
EUMENES. 

Lc  Cid  do/ine  fäns  interec ,  nous  dsj 
vrions  donner  de  mcme. 
PHOCIAS. 

11  eft  vrai.  Une  ame  g^n^reiife  joufC 
doublcmenc  des  biens  qn'elle  r6pan4 
für  les  humains.  Quant  k  moi  ,  u  j'ai 
ete  aflez  heureuX  pour  mcriterquelquc 
reconnoiffancedc  la  part  de  ma  pacrie^ 
c'efl:  ä  Eumenes  fcul  a  qui  j'en  dof» 
la  glof  re :  c'cft  de  lui  fcul  que  j'cn  atccni 
la  reconipeufer 


ACTE  r  r.        3^ 

EÜMENES. 

Ta  ne  me  dois  ricn ,  Phocias  ;  tes 
'adVions  Com  a  toi ,  tä  Renommee  eft 
Con  ou^rage  :  EUe  eft  ra  r^compenfe. 
PHOCIAS. 

Eh  ,  qu'eft-ce  que  lä  Redorom^e  ;- 
torfquenous  n'envifägeonsqa'elle?  Uo 
£cre  phancaftique  ^  on  vain  Con  ,  ua 
6cho  donc  la  voii  aufli  fauffe  que  fe- 
'ddfanre  ^gareles  admiraceors  dans  l» 
derours  cfuoe  foxit  immenfe,  fans  Cc 
fnanifefter  jamais ;  parlanc  beaoconp  ,. 
aujourdliui  ,  fe  taifanc  demain  ^  coq« 
jours  errante ,  jamais  fircc ,  c'eft  une 
Nymphe  cn  apparence  ,  aa  fond  une 
Chimcre.  ia  verrn,  aa  contraire.eft  un 
bien  rcel ,  une  beauce  yiHble.Mais  lorf- 
qu'aprcs  Tavotr  cherchce  &  fuivie 
Jongtems  ä  traversles  fentiers  les  plus 
penioles ,  quand  nous  parvenons  a  l'a& 
teindre ,  n*attendons-nous  rien  de  plus 
c!*e)le  ?  Le  prix  de  nos  travaux  aoua 
eft-ilincerdic> 

EÜMEI^ES. 

Eh  bieo ,  exige  le  cc  prix ;  Parle  , 

-Damas  re  le  payera.  Tu  asdcs  droits 

fnt  Con  opufence  ;  fixe  la   parc  quc 

föy  prettnds  J  fes  Giioyens  fc  laxcronc 


:co  IT.  SIEGE  DE  DAMÄ5; 
eux-mcoies.  Comptcaufli  für  les  bon*- 
t6s  de  rEmpcrcur  :  il  eft  )u(le;&  kr 
lionneurs  qui  t'aitendent  feront  pro-J 
porcioiines  ä  cesfecvices  ^  ainli  qu  äu 
naiirance. 

PHOCIA5. 
All,  Seigncur !  aurois-tu penft  qu'off- 
iiitcrec  fordide  puc  touchcr  ranfie  de 
Phocias }  qu'il  ne  connut  qu'unc  venu 
vcnale^  Quoi  '.Phocias  cn  fervanc  & 
Patrie,  auroic  iceföduic  par  le  memc' 
appas  qui  forceroit  un  lache  äla  tra-- 
Kir  ?  O  Vertu  1  pöurqüoi  fuis'tu  let 
tenccs  des  Arabes,.  pout  te  voic  ainii 
flctrie  &  dcchir^e  par  res  propres  en- 
fans . . .  Pardon,  Seigneur ;  raa  rougeut 
te  prouve  combieii  la-  feule  idee  d'un 
£bup90ii  injurieux  eft  capable  de  in*c-- 
mouvoir.  Tu  ne  le  hafardas  fäns  doute 
qiie  pour  cprouver  a-qviel  point  jef^i 
le  mcprifer.  Quant  ä  l'Empcreur,  fi 
ma  condüite  a  pu  lui  plaire  ,  je    ne 
rougirai  point  des  honneurs  dont  )*ai 
t&chc  de  me  rendre  d'gne.  Je  ne  le  ca-- 
d^iC  pas  y_  Seigncur,  mon  cccur  eft-feiu- 
fible  ä  la  gloire,  il  eft  anibitieux  ..^,. 
Wais  le  feul  prix  qui  peut  remplir  m^$7 
cfp.eranccs^  qui  peut  meme  Ic^Jüfr 


A  C  T  E    I  r.  :f.r 

EaflTer ,  c*eft  de  vous  feul  que  je  vcujc 
j  tenir ....  C*eft  Eudoxe. 
EUMENES. 
Eudoxe ! . .  .Phocias ,  je  fuis  encore 
tonfami^  je  ne  dois^  pas  te  laiflerplus 
longtems  incertain :  garde-toi  d*y  pea- 

PHOCIAS. 
Que  je  me  garde  d'y  penftr?  Ah^ 
Sefgiieur ,  c*eft  m'ordonner  Timpodi-* 
bleh  Sans  ceffe.prefente  ä  mesyeur^ 
eile  eft  mon  ame ,  eile  eft  ma  vJc, 
eile  eft  mon  ccre  meme:  je  lui  dois 
mes  erploits ;  je  lui  dois  tout ,  jufq«*'i 
mon  nom!..Pourquoi  donc  Eumene», 
pourquoi  n  y  dois-je  plus  penfer  ?  Suis- 

je  d*un  fang  trop  vil  pour  afpirer 

EUM'ENES. 

A>rete...  .Je  n*äi  pas  befbin  d*un« 
Heraue pour  (§avoir  qui  tu  es....Ap' 
prens  pourtant ,  puifijue  tu  me  Forces 
ä  te  le  r^peier ,  que  tu  ne  dois  plus 
me  parier  d'Eudoxe. 

PHOCIAS. 

Eh  ,  pourquoi  donc  me  le  difetls- 
tu }  pourquoi  veux-tu  me condamncjs, . 
Tans  m'cntendtaJ. 


41    LE  SIEGE  DE  DAMAS,- 

E  U  M  E  N  E  S. 
Tu  parlerois  en  vaiii.  Ignores-tu  qw* 
je  Tai  promife   a  Euiychts } 
P  H  O  C  1  A  S. 
Mais,  confenr-clle  h  ton  choixf 

E  U  M  E  N  E  S. 
Si  eile  y  conktn  !...  Eh ,  que  m'im- 
porte  ?  n'eft^elle  pas  ma  fille  i  iVeiU 
eile  pas  ä  moi  ? 

P  HOC  I  AS, 
Olli  fatis  doute  .,„  &  TEmperetir 
liieme  eiivicrok  un  bien  (i  prtcieux  !.. 
M*iisparcequ*ellc  eflta fille, tcra  t-elk 
privee  d'on  privitcge  que  la  dcmicre 
de  fon  fexe  eur  toujours  droii  de  r^!- 
clamer?  pritendcois-  tu  forcei  fon  in* 
dijiariofl  2 

EtTMENES, 
Je  pretens  la  forcer  d'ccte  heureufe. 

P  H  O  C  l  A  S. 

Ceft  ce  que  tu   ne  peux.   Eft-od 

Ifeiireut  tn  regretranr  fa  libetti?  C'eft 

le  fort  d'ünconvivc  force  ,qui  meu^E 

icujours  de  faim   daiis   raboiidance. 

EUMENES. 

Fort  bien,  jeiine  homme!.,  CVft 

de  toi  que  j'appfeiif*rii  k  jouer  le  tote 

d*un  perc  aufli  fdUe  qf*c  tDcpriÄ- 


i 
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fiife.  Tes  Ie9ons  ont  faos  doure  d^ja 
cüfporemafille  k  mc  trauet  amd.J'en- 
ttevots  la  foarce  de  fes  d^fobtiflTan- 
ces,  de  fon  mipris  pour  Eatychcs, 
de  Ca,  haine  pour  moi  ....  me  trompat- 
je,  Phocias  l  Parle ;  je  te  le  pardonne. 

PHOCIAS. 
Seignear ,  je  fuis  ^ch^  qa'Exixnenef^ 
puifle  penfer .... 

EUMENES. 
Fache  !  De  quoi  ?  Tii  avoues  donr 
que  tu  m'as  oftenfö  ?  Ceft  du  mof n» 
quelque  chofe...  O  pere  auffi aveugle 
que  ftupide  !  Tesyeuxfont  donc  ennn- 
ö^fill^s  ?  Qtie  nc  Tom-ils  6t6  plotot !..; 
Voilä  donc  l'orig'ne  de  tes  exploits> 
Teile  eft  donc  la  fource  dece  courage 
romanerque  ,  de  ces  fervices  fignalca- 
dom  tu  te  preraus  avec  tant  de  fafte  >^ 

PHOCIAS. 
Tu  Tas  dir,&  je  Tavouefans  honten 
c'eft  (rEudoxe  qiie  je  ticns  tout.  Je 
Tai  fervie,  en  tcfervant;  tu  lefijais, 

&  j'en  attendoTs  nn  autre  falaire 

xnais,  pcurquoi  m*obIiges-tu  de  te 
parier  ainfi  ?  Pourquoi  me  forces-tu  de 
dire  ce  que  je  devrois  enten^re  de 
fQi^,*^e  leads  gcace  a  monccpur;  i^ 


5f4    LE  SIEGE  DE  DAMAS, 
repugne  k  ce  que  die  ma  bonche  ;  li 
la  dement ,  Seigneur :  je  n'ai  rien  £ail  y. 
je  ne  m^rice  rien  »  je  n'invoque  que 
mon  amour ! 

EÜMENES. 
Non ,  ne  te  contrains  pas  :  fniinitMl 
ton  bras  a   fauv^  Damas.  Porte  lei 

Jreux  (ur  fes  creoeaux :  ne  vois-tu  pas 
es  Sarrafins  en  fuice  ?  Tu  nons  a  deli- 
rres ;  ou  du  moins  tu  le  penfes:  Poiup- 
quoi  donc  nos  poites  ne  font-elles  pas 
iibres?  Pourquoi  ne  fönt- elles  pas  ea- 
core  ouvertes  >,...  Parlons  vrai ,  PHo- 
cias  :  con  combat  a  r^ufli  ;  tu  vieni 
d'acquerir  quelque  gloire  ...«xnais  ^  (anft^ 
I'ablence  d'Eurychcs....; 

PHOCIAS. 

Eutycli^s !..  Ah  ,  pourquoi  m'oppo^ 
fer  un  pareil  rival }  Qu'il  arrive,  qu'it 
vienne ,  qu'il  fonde  avec  moi  für  le 
camp  ennemi ;  qu'il  montre  a  tous  lef 
yeux  qui  de  nous  deux  eft  plus  digpc 
d'Eudoxe. 

EITMENES. 

C'eft  ce  que  Ton  verra  bientot.  Il 
me  iufEc  maintenanc  que  ton  arrogan« 
ce  m'annonce  tes  defleins.  Tu  te  crois 
fcui  Charge  du  deftln^  de  Damas  ?  Si^ 
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iperte  ou  fon  faluc  d^nd  de  ton  ^pce  ? 
il  ^me  fuffic  :  je  t'ai  cprouve ,  je  t'xi 
connq.  A  compcer  dp  ce.moaiCDC ,  ra 
ne  cotncnandes  plus,  m  n'es  plus  riea 
id....  Refte  dan$  Damas  ,  ou  pafTe  k 
l'eiinemi  s  ton  choixm'eft  iniiSacau 
Adieu, 


5  C  E  N  E     y  L 

PHociAS,;iai: 

X  L  me  mcprife^  il  roe  degrade !  .:»- 
ingrat ,  &  fuperbe  tnonel !  je  ne  fai$ 
douc  a  tes  ycux  qa'MO  atocne ,  qoe  m 
Crois  poavoir  äcon  grc  replonger  dans 
le  neant  ?  Peu  t'importe  qae  )e  refte 
dans  ces  inars  ,  ou  que  j'aille  aog. 
menter  le  notnbre  de  ces  ennemis^ 
qud  comble  d*huaii!ia.tioapoar  moi!^ 
OEudoxe^y?  veux  te  voirencore; 
je  veux  t'apprendrc  mon  malheor...«; 
Mais  cömmenc  lepoarrai-je  ? . .  non  , 
entrons  plücöt  dans  cetce  rolitode; 
renfermons  dans  mon  comr  ,  noot'^ 
füTons-y  renotii  qai  mc  dnrore^.^ 


,^    L£  SIEGE  DE  DÄMAS.,-S 


S  C  E  N  E     VIL# 

f^  TheAtrt  rtprifcnu  un  Janlii 


E  U  D  O  X  E  » fiuU. 


1 


i  Ourquoi  oe  tioüs  voyons-noöi 
qu'en  leeret ,  ainfi  que  des  Amaol 
coupabics  >  Mais  nous  iernns  bieiuoc 
plus  libres^».  AJi,  que!  plardir  pourtnoi 
d'avoaet  publiqucmcnt  pour  cnea 
AiTiantJe  Heros  ,  le  Lfberatcur  de 
mon  Rays  !  quelle  joie  pourmoncccur 
rf'crytciidtc  partoür  approuver  mo« 
cfioix ! ....  Mais  il  dott  Itre  ici  :  d^t 
lesrayons  de  !a  Lune  fuccedcnt  a  la 
fbible  elatte  du  Solcil  expirant-  Yi^m 
roon  eher  Phadas ,  viens ;  cet  inftani 
eft  fart  jpour  1  amour  j  viens  paxtag^ 
Ics  tranipons  de  mon  atiy  I 


♦ 


A 
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S  C  EN  E.  VI  IL 

E;U  D  O  X^.   P  H  O  C I  A  S, 

d^ins  U  fond  du  Th4dtre, 


l 


L  m'emend! .....;  il  vieat :  mo« 
c<Eur  me  Taptionce,...  O  Phocias !  .^^ 
Il  ne  me  ripond  pas ! ...  Me  trompai- 
je? ....  Eft-ce  toi  ,  chcrAmanr?  o« 
n'eft-ce  qu'öfte  ombre  vaine  a  qiil 
ramour  donne  ta  FefTemblaoce  l 
PHOCIAS. 

TuTasdit,  chere  Eudrace :  cen'eft 
plus  ton  amant.  Tu  nc  vois  en  efFec 
que  fon  ^ombcc*...  Il  n*eft  plus  rien  l 
EUDOXE. 

Qiiel  eft  ce  fombre  accueil !  ExpIL 
que  toi...  N'eft.ce  pas  Phocias  qui  me 
parle  ^ 

PHOCIAS. 

C'eftlui,  c'eft  ton  Amant  jou  plü-^ 
tot ,  helas ,  ce  ne  Teft  plus !...  Ah  Bac- 
tare!...  Mais  que  dis-je  ?  Refpedoo« 
encore  !e  Pere  d'Eudoxe  ...Oablioiis, 
^'il  fe  peut  a  quel.poijGU  jjeXuu  o&Qi\it,^ 


^«    LE  SIEGE  DE  DAMAS; 
EUDOXE. 
Je  tremble  de  Pinterroger...^ 

PHOCIAS. 
Tu  compätis  donc  k  ma  pcine,.:, 
Trop  gencteufe  amante  J  Ce  p*u  ii 
mots  calme  ma  rag- ;  ce  peu  de  mott 
npe  rend  la  vob:  qu'itouffoit  ma  doOi 
leur !  ..Je  puis  maintenant  tc  parier. 
Ce  que  j'ai  fouffcrt  furpaffe  cependani 
les  peines  de  la  mort :  c'eft  l'honneni 
qui  vient  d'ctre  offenfö  J.-..  .Que  dis-je 
helas,  c*eft  plus  encore:  Chere  Eu- 
doxe ,  c'eft  toi !  C'cft  toi  qui  m'cfl 
ravie  l 

EUDOXE. 
Qu*entens.jc  !  N'estu  pas  revem 
Vainqueur  ?...  Q^iels  fönt  donc  cescris 
de  joie?  quels  fönt  ces  feuxdont  la  vire 
Inmiere  ^claire  l'horifon  •?  Tout  ccc 
iclat  ne  ccl^re-t-il  pas  ton  triomphei 
PHOCIAS. 
Ne  me  rappelle  pas  ce  mot  •    ne 
prarle  plus  de  ma  vidtoirel  ....  Cette 
nuit ,  ii  eft  vrai ,  repand  la  joie  dam 
tous  les  coBurs  :  le  mien  feul  eft  livr^ 
a«  plus  afFreux  d^fefpoir....  Je  tc  vicns 
Alte  un  ^ternel  adieu ! 

EUDOXE. 


ACT  E    r  I.  4f 

EÜDOXE. 
iJn  eccrnel  adieu! 

PHOCIAS. 

Oui  fans  doute.  Eh  ,  de  ^qöel  obS 
verois-tu  dcformais  un  4nalhe«reux, 
iüieprifc,  avili,  outtage,  depouill^de 
^ouc  cotntnandemenc  ^  «n  un  moc  de- 
igradc  commc  un  craicre  ,  <omr»e  un 
Jächc  foldat  i  Ceft  pcjuitant  ton  baiS 
bare  pere1...  Mais  je  ra'ecbape..^^' 
Helas  ,  fans  cet  afFront ,  je  ne  fen- 
xirois  pas.encore  les  bleiTutes  qae  jai 
re§ues  en  combattam  pour  lui!,.  Tu 
f9ais  lefajet  de  tnes  lärmet  :  condamr 
HC  fi  tu  f)eux.,  mon  defefpoir. 
EUDOXE, 

T'ai-je  bieii  entendu  !  Etfcpectt- 
il  que  ce  fbit  lä  ta  cccompenfe  ?  O 
Phocias  l  pourquoi  m'as-tu  parle  de 
tes  bleflures.:  ceft  moi  mamtenant, 
c'eft  mon  coeur  qui  les  reflent  toutes^ 
Eh ,  pour  quelle  autre  as-tü  combattu? 
Quel  autre  crime  aurois-tu  pu  com- 
mettre?..,  Mais,  Phocias  fät4l  un  xraii 
xie  j  eüt-il  vendu  Ca,  Patrie.  • . - 
,  PHOCIAS. 

ün  traicre^me  dis-iü  ?  Hclas ,  ou  me 
joermet  meme  de  Tetrei  que  dis--jet 

Tom  FIL  C 


^«    LE  SIEGE  DE  DAMAS; 
EUDOXE. 
Je  trcmble  de  Pinterroger.-.i 

PHOCIAS. 
Tu  compatts  doiic  k  ma  pcine..;; 
Trop  gcncrenfe  amante  !  Ce  p*u  de 
mots  calme  ma  rag- ;  ce  peu  de  mots 
me  rend  la  votx  qu*ctouffoit  ma  doiw 
leur  i  ..Je  puls  maintenant  te  parier. 
Ce  que  j'ai  fouflFert  furpaffe  cepeadanc 
les  peines  de  la  morc :  c'eft  Inonneur 
qui  vient  d'ctre  offenft  J.-..  Que  dis.je 
helas,  c*eft  plus  encore:  Chere  Eu- 
doxe ,  c'eft  toi !  C'cft  toi  qui  m'cft 
ravic  I 

EUDOXE. 
Qu*entens.jc  !  N'es-tu  pas  revem 
Vainqueur  ?...  Q^iels  fönt  donc  ces  cri« 
de  joie?  quels  fönt  ces  feuxdont  la  vivc 
lumiere  eclaire  Thorifon  -?  Tont  cec 
Äclat  ne  ccl^bre-t-il  pas  ton  trion>phei 
PHOCIAS. 
Ne  me  rappelle  pas  ce  mot  •    ne 
parle  plus  de  ma  viftoire  1  ....  Cette 
nuit ,  il  eft  vrai ,  rcpand  la  joie  dam 
tous  les  cocurs  :  le  mien  feul  eft  livrc 
aa  plus  afFreux  d^fefpoir....  Je  le  vicn« 
i^ice  un  ^ternel  adieu ! 

EUDOXE. 


Ä  C  T  E    r  I.  4f 

EÜDOXE. 
Un  eccrnel  adieu! 

PHOCIAS. 

Oui  fans  doute«  Eh  ,  de  qtfel  obS 
verois-tu  dcformais  un  malheareux, 
iüieprifc,  avili,  outtage,  depouill^de 
^ouc  comtnandemenc  ^  «n  un  mot  de- 
^radc  commc  un  craicre  ,  <omroe  un 
lache  foldat  i  Ceft  pcjuitant  ton  baiH 
bare  pere1...  Mais  je  ra'echape..!^' 
Helas  ,  fans  cet  afFront ,  je  ne  fen- 
xirois  pas.encore  les  bleffiires  que  jai 
re9ues  en  combattant  pour  lui!..  Tu 
f9ais  lefajet  de  mes  lärmet  :  condam«. 
nc  fi  tu  |)eux.,  mon  defefpoir. 
EUDOXE, 

T'ai-je  bien  entendu  !  Et  fc  pecrt- 
il  que  ce  foit  lä  ta  cccompenfe  ?  O 
Phocias  l  pourquoi  m'as-tu  parle  de 
tes  bleflures:  c*eft  moi  mamtenant, 
c'eft  mon  coeur  qui  les  reflent  toutes^ 
Eh ,  pour  quelle  autre  as-tu  combattu? 
Quel  autre  crime  aurois-tu  pu  com- 
mettre?..,  Mais,  Phocias  fät4l  un  xiax^ 
xxc  j  eüt-il  vendu  fa  Patrie.  • .  - 
.  PHOCIAS. 

ün  traicre^me  dis-tu  ?  Hclas ,  ou  me 
«ermet  meme  de  TetreJ  que  dis--jet 

Tom  VIL  C 


5Ö      IE  SIEGE  DE  DAM  AS. 
Oa  m'y  invitc,  oti  my   pouüe,  om 
m'en  defie  L,.  Mon  fcüt  crime  eft  d'a- 
voir  ofe  tc  demander  ä  wn  pere  :  Cetre 
Demarche  fcule  vient   de  me  perdre 
aupres  Iin\&  d'ancaiitir  mes  fervices. 
Damas  eft  maiiicenant  eEifurer^:  foti 
i-ibcrateur  eft  profcrit,  infuhe  ,  ren- 
voyc   meme  vers  les  Barbares  quil 
vient  de  vaiocre,  tant  on-ccaiot  peu 
refFcc  de  fa  vangeaiice  1 
EU  box  E- 
Arrete  ;  qtn  eft  trop  !•,,,  Laiflfc- 
fnoi  rcflschir  un  inftanc,.,.  (  Elle  ß 
fTomint  d^un  autre  coli  du  Thedirt^  ) 
Cachons-ltiij  s*il  fc  peut,mes  larmcs.«« 
tu  pourras  donc  lerefoudtea  rnequit- 
Jter  > 

PHOCIAS. 
Pout  me  plonger  dans  le  tombeau.M 
ii^las  !  ou  puis-je  ailleurscachei  ma 
Ironie  ? 

E  Ü  D  O  X  E. 
Eft-ii  bien  vrat  que  mon  pcre  air 
iik  fi  injufte  ?  Eft-il  bien  vrai  que  tu 
ce  ctols  perdii  ? 

PHOCIAS. 
Que  nc  pnis-je  cn  douter !,..  ^fals, 
^  quoi  revcs-m  f 


^ 


/'    ^ctb   it.        ^ 

X  U  D  O  X  E ,  ir  /ntn. 

^  ^ctte  idceeft  dignc  de  moi....Cc 
IHfjros  crouvera  da  moins  tme  ame 
reconnoidance/    ^  ' 
/;  V  •  PW<?>CIAÄ. 

i    Qüels  fönt  donc  ies  projets-? 
EÜD07CE. 
De  -tte  Bonner  k  coi ;  d'avoner  hatw 
-temeöt  rtion  artiour  ;  d*en  fafrc  tontt 
ina  ^bife ....  Rede  en  ces  Ifeux ,  eher 
f  faooiäSi  (Eilt  lui  dorint  la  main. } 
PHOCIAS. 
Ciel,  qö^cntens^je  !  Et  qoe  vofs-' 
je!..^.  {iL  Vcmbraffe,)  mes  rflälheuts 
fönt  partes ....  ^*en  eft  feit ,  je  demcure 
tti  ces  Iieax.  Tu  vas  me  voir  rampsc 
^öus  ton  pere  \  tu  väs   me  Voir,  k 
forcft  de  cbnftänce  ,  d^farmer  par  dd- 
gte  fon  injttfte  couroux....  mais^  til 
ne  connois  pas  encore  tonte  notre  ia- 
foEtune ...  Eütyches .... 

EÜDOXE. 
Ah  i  ^uel  notn  vifcns-tu  deproi^ 
iiön^et! 

J>HOCIAS. 
Il  arrrve  ;  il  vieiit  fortdre  für  fit 
ptöye.  Tött  petc  (qüfekepttis  je  te 
•ie  cacberi)  Ton  pete,  dis^je  ,  lui  a 

Cij 


fi     LE  SIEGE  DE  DAM  AS  ^ 
,promis  ta  main.  II  a  jarc  iVcompÜC^ 
ieeienc  de  ce  fatal  hymen  j  il  meiiace 
nüäme  de  t'y  forcer. 

EUDOXE. 
De  m'y  fofccr  i  Qui  ,  Uii  ?  Moa 
^ere  !,n-  O  nature  !  Es-tu  Jone  aufli 
ibtne  de  fon  cöeuE^..  Je  n'af  pfus  de 
perc  !...•  G  Cid ,  qu*ai-je  dooc  fah  l 
l  ElU  pUure,}  «.. ^Füyons  plutöt  ati 
fcout  de  rUiiLvers  ^  fl  rien  iie  peüt  me 
gaiantir  d'uQ  hymen  quc  j'abliorre. 
Tu  vietis  de  fauvet  Ic  pere  :  eher 
Phocias ,  c'dl  a  toi  ftul  que  la  fiUe  % 
lecoürs. 

PHOCIAS. 

Vois  ^  quelle  conformit^  le  Ciel 

ß.  mh  dans  nos  dcftinees  !  Vois  com- 

tien  de  puiflans  niQdfs  nous  forcem 

#ie  quiuer  notte  ingrate  Paede!.,.  Tu 

f^ais  quc   l'Empeteur  eft  maintenatit 

a  Anthtoche,  Un  de  mes  oiicles ,  don| 

lesExploits  coiitre  les  Perfans  onc  fur- 

jjaffe  les  üiiens  concre    les  A  rat  es , 

iiabtte  ceite  Ville  ou  11  jouic  des  bicnr 

faits  de  fon  Maicre«  C'eft  lä  ^  ma  chere 

^udoxe ,  c*eft  la  feulement  oü  je  puis 

f^offnc  Uli  digne  azile  contre  l-oppre& 

^on  (^ui  ce  ^leaacCi 


ACTE    It         yy 

EUDOXE. 

L^  •••  &  partout  aiileurs^pönrvu'  que* 
l^quitle  CCS  lieax.Admir.CjCher  Amanr^' 
ee  que  le  telTentimetit  de  nos  injures 
oßere  toat  ä  coupdans  oneätne  jufqu'ik- 
prefent  timide !  Je  me  fens  affdz  cot^ 
rageufe  pour  braver,  en  te  fuivant ,  Ics 
perils  les  ptus?  afFreax.  L'injuftice ,  I  in- 
graurude ,  roppreflion ,  fonc  les  feuft 
dangers^  qpi  m^^poavamenc  :  je  les* 
laiue  en   ces  Iteux. 

PHOCIAJ. 

AJnfi  ne  perdons  point  de  tcms  ;. 
partons  des  cette  nuit.  Je  difpofe  en- 
core  d'une  des  portes  de  la  Ville  ,  je 
vais  tont  preparer  pour  notre  fuite : 
attends-moi  vers  minuit  fous  le  Por-r 
tique  du  Monaft^rc  A^Honone. 
EUDOXE. 

L*endröit  eft  favorable,  les  murs 
de  ce  Jardin  y  aboutiflent :  tu  pcu» 
comptet  de  m'y  trouver...  O  Ciel  5 
daigne  guider  ,Sc  couvrir  nos  pas  ! 
"PHOCIAS: 

Difllpe  res  terreörs ;  ton  innocence 
rtous  fervira  de  garde  ;  &  je  f^ais  uii 
itioyen  certain  de  cachcr  notre  fuite,^ 
tjaelque  Dieu  turelaire  hous  fervira- 

Ciij 


^  tE  SIEGE  DE  DAM  AS, 
de  gtiidc,  &  charmera  toiis  les  yeox 
eniietnis  jufqu'au  momcnt  oA  tu  feras 
cn  (üT^iL  . .  Je  fois  ccrtain  de  i<m 
attiotir ;  je  ne  cratm  plus  ricn  ^  mcs 
tnaux  fonc  fiiiis.«.  Adieu  ^  ma  cbete  Eu- 
4oxc  ! 

EUDOXE 
Adieu ,  cHer  Phocias  !  Je  ne  Cün* 
nois  plus  que  toi  für  la  terre  ..,.  ami , 
pere,  amant^  procct^euc :  je  ctouve 
toiu  cn  coi  i 

Em  du  ßcond  A&t, 


ACTE   III- 


SCENE   PREMIERE. 

ie  Thidtn  npnftntt  la  unu  du  Gi^ 
niraldts  Sarraßns.  CAtEDyparoU 
tnvironni d'Öfficiers  ^  &  SßRGIUS^ 
Charge  defirs. 

CA  LED. 

V^  IJe  dis-tu  l  Qpeft-cc  qüe  la  cß-- 
mcace  ?,..Regarc!e  ici  pr^s,  notre  dcr-- 
üicr  champ  de  bataillc  !  Vois  com-:- 
bien  de  Sarrafins  fönt  noy^s  dans  leor 
6ng.  Vä  leur  demandcr  la  gicacCt  . 
SERGIUS. 

Epargne  un  roalheareux  V 
C  A  L  E  D. 

Qge  je  t'epargne  ?  que  je  te  lai/Tfe* 
▼ivre !  Et  pourquoi  faire?  Ton  corps  ^^ 
muiile  par  la  torture»  peut-il  t'ecrc 


1^     LE  STEGE  DE  DAMAS , 
d'aucun  ufage^  Pourrois-iu  te  leXbudr^ 
a  rampeF  commc  un  vil  ferpent  >  * .  • . 
Tabhorre   TafpeÄ  d'un  lache.  Qa*on 
Tote  de  mes  yetix  ^  qu'il  meurc- 
SERGIOS. 
Helas,  ne  t'ai  je  nas  toüt: dklarl?-» 
Ne  t'ai-ie  pasavoue,quc  me  voyant 
pourfuivi  partesfoldats  ,  j'atrachai  ma 
lettre  ä  uae  flechc  que  je  jcttai  daas  la 

C  A  L  E  D. 

Tu  as  dönc  couc  dcciarc  ?  EhbTcn 
recois  ta  r^conipenfc.  A  bas  fa  tctc> 
&"  qti'on  la  jecre  daiis  Daaias^  poot 

achevet:  fon  ambalTadc, 

S'ERGIUS- 
O  cruel  Sarrafin  L.. 
(itj  Garduimmtntnt  Sergim,  ) 

SCENE     IL 

CALED.  ABUDÄH. 
CALED. 

,  Budah ,  fois  le  bien  venia« 


I 


i 
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ABUDAH. 
Ö  Caled  !   quelle  fatale   journfe^ 
Bfous  eumes  hier. 

CALED. 

Ne  la  nomme  jamais ,  ce  fouveniir 
eft  trop  afFreux.  Point  de  fommeil  pour' 
ccttc  nuit :  je  Ja-  confacre  aux  ap-^ 
precs  de  ootre  vangeancC;..  Tous  nos^ 
Chefs  font-ils  avertis  ? 

A  B  U  D  A  H: 

Depuis  Far  dertiiire  priere  j'ai  paf-^ 
couru  töut  le  camp  ^  jai  ordonne  par« 
tout  qu  on-fe  tiiit  pret.  Qpel  efi  too* 
deflein^ 

CA  LEO. 

Tu  f^ais  rimportante  nouvelle  qtie 
nous  avöns  arractiee  de  la  bouche  de 
cet  Efcläve  :  une  autre  arm6e  Chre- 
tienne  efl:  en  marche.  Mon  projet  eft  ; 
tandis  que  nos*  efFeföin^s  Syriens  eny* 
vres  de  leurs  fucces ,  livres  a  la  joie 
ä  la  dcbauche  &  au  fommeil ,  ne- 
gligenc  fans  ,  doute  la  garde  de  Ieur$ 
poftes^mon  projec ,  dis-je  ,  eft  de  les 
attaquer  ^vant  le  lever  du  SoleiL 
C*eft  ainfi  que  le  Leopard  tilefle  crom* 
pe  fouycnt  la  fecurite  des  CHaffeurs  'y 
Sc  vange^en  les  dcchirant^le  fang  qu*il 
»'  gerdu«"  C  y^ 


5«     tE  SIECE  DE  DAMAS;, 
ABUDAH. 

Digneg^ncral   da  fouvcrain  Cooiv 
ifiandeur  des  GroyatKs!  Je  connois  ta 
valeiK,  jecomnois  ton  Genie  indomp- 
table,  D^'gnc  pourrant  m'entendrei 
^coute ,   Sc  poie  les   douccs  que  je 
Tais  te  propofer,  Jecrains  Caied  ,  je 
tremble  que  le  Prophcce  irrite  con- 
tre  aous  n'ait  rifolü  de  nous  purifier 
par  le  fang  l  Eh    quelle  autre  caufe 
mt  döitnera-t-on  de  ces  indignes  ter- 
reiirs  jufqti'ä  prcfent  iaconnues  par- 
mi   nos  braves  l^gtons }  Les    archers 
de  la  Tribu  de  Thoai  ^  de  tont  tempf 
firenommeSj  preimeni  la  fuite  i  leurs^ 
fleches  ne  frappcnt  que  les  airs ,  oisB 
leviiinncnr  contre  euy:  ^At^g-:;e^[tcr— 
Jninateur  femhledechaine  conire  nous^ 
OT*en  peuron  augureri  Pemiets  qije 
je  t*ouvrc  mon  ccxüf.  Sj  c'eft  la  pure- 
tk  de  notre  loi  qui  nous  iDct  lesar-j. 
raes  a  la  marn  ^  (i  c'eft  pour  rctcd-fl 
rfre  aux  deü%  bouts  de  la  terte  que 
nous  attaqiions  lej  nattons,  le  moiif 
eft  louabls  t  nul  projet  ne  peticecre 
plus  noble,    Mais   ne  crains-tii    pasi 
commc   moi    qoe    l'efprft    de    rapi*» 
355  &  de-bng|ndige  oe  fc  foit^ci: 


-jcctt  rYr:       s^ 

päv6  de  Tarne  de  nos  foldacs  ?  Ne  crains« 
tu  pas  qu'en  vainquant  Ics  Chritiens^ 
Hous  n'ayoQsadopce  les  vicesquenous 
Ttoulions^unir  eii  eux?  Qae  Tcfpoir  en' 
on  moc  du  gain  pr^fent  ne  nous  faffe 
oublier  Ics  rccompenfes  que  le  Ciel 
ßouspromet  pöur  Tavenir?  ....Fais^ 
jüfte  Ciel ,  que  ce  foup9on  fok  mal' 
£bndi !  Empcche ,  grand  Dieu ,  qu*uii 
Fbuple  jadis  fideie  deviennela  viiäimf^ 
de  les  propres  Cucch  ! 
C  A  L  E  D; 
Non  3  Abudah ,  cu  te  crampes ;  tön' 
2^1e  ce   faic  illufion.  Notre  moleffe 
feule  a  droit  d'irriter  le  Proph6te.  Tut 
vis  jadis,dans  la  Vall6e  d'Honan  ,  nos 
Troupes  epouvant6es   abandonner  le 
Ghamp  de  Bataille,comtne  elles  firent 
hier,  &  fuir  confuföment  jufqu*aux 
Portes  de  laMecque.  Rapelle  toi  aveq 
quelle  fermetfe  le  Prophete  lui-meme  > 
une  javeline  ä  la  main ,  leür  interdit 
l*entree  de  la  Ville,  les    ramcna  au 
combat ,  &  leur  fit  remporter  la  Vic- 
toire.  Si  nous  voulons    appaifer  fon 
couroux ,  agrflbns  de  meme.  L'exem-r- 
ple  cft  irac€ ,  c'cft  ä  nous  de  le  fui- 
ytel^- 


db    LE  SIEGE  DE  DAMAS^^ 
A  ß  U  D  A  H. 

Je  me  rends,  puifque  tu  le  vetir , 
&  d'aurant  plüs  ai  fernen  c  que  llnftaoc 
me  paroic  favorable*  Conlidcre  ceprrb- 
daut  combien  ,  depuis  quePhüdas  eft 
k  leur  tete  ,  les  Aßiigh  fe  fönt  ren* 
rfus- redoMiables  La  Viiäoire  femblc 
toujours  attachce  ä  fts  pas ,  &  fa  pre- 
isncc  fenle  r^pand  la  terreur  dans 
no&  pFtis  vailläjits  Elcadrotij?, . .  •  Plüt 
aa  Cid  qti'rl  n'edt  jamais  combatcu. 
coiitre  nous ! 

CA  LED. 

Et  plüt  au  Ciel  que  j*en(Te  pö  Ic 
joindre  dans  le  combat !  Qg'il  re*idc 
gracc  ä  !  cpais  &  foudafn  brouillar-i 
qiii  le  dcroba  a  ma  vuc  :  (a  mort  eüi 
preVenti  cellc  de  caiK  de  braves  Mu- 
lulmaiis^  Mats^  n'en  parlons  plus:  la 
fcrtune  nous  rejoindra  pent-ecre;  on 
Terra  qmdesdcux  Guemerseft  laplu5^ 
4i£tiedefes  faveurs*. 


1 1* 
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SCENE    III. 

GALED.  ABÜD  AH.  DARAN- 
DARAN^ 


G 


Loire  aur  nobles  d6fcen<Jans  d'lC^ 
mael !  Pui(Te  un  jpur  plus  heureuxt, 
r^parer  la  difgrace  d^hier  !.•..  Un  Ef- 
clave  Cht^cien  vienc  d*etre  arretc  par 
ima  Garde«  It  artend  fa  Senrcnce. 

CA  LED; 

.  Que  llnfidele  paroifle....  O  toi  fub- 
ril  vautour  iToi  dont  une  arm6e  en^ 
tiere  peiu  ä  peine  appaifer  la  voracir6 :. 
pardonne,  o  Mort  J  Si  nous  n'avons* 
i-C-ofFrir  que  de  fi  foibles  vidimes.- 


»1      tE  SIEGE  DE  DAMASV- 


S  C  E  NE    IV, 

GALED ,  ABUD  AH  ,DAR  AN> 

qui  imit  foni  ^  rentre  avec 

Phocias* 

CA  LED. 

%^  Ui  es-tti  ?  D*oii  venois-tu  » *  :- 
Nc  lortois-m  pasdc  Damas?..*Daran^. 
qiiel  cft  cet  ^ire  aufli  tnuet  qu'opi- 
»läcre  }  Oll  Tas^iu  rcncontrc  t 
D  A  R  A  N. 
J^allois  ä  la  dccouvcrte  aex  cnvi-* 
rons  des  portes  de   la  Ville ,  lorfquc 
jen  ai  vu  fortir  deox  perfonncs:  rone; 
3*€{ant  im  peti  trop  avancce ,  a  cte  fur- 

fjrife  Sc  arrScee  par  mcs  Cavaliers  - 
'autre  ^  qui  ^voit  une  femmej  eft  re- 
tournee  cn  fuyaut  vers  la  porte  de 
DamaSj  ou  eile  a  eti  recuc  apres  s  c- 
tre  aniionccc  de  loin  pai  tin  figiiaU  St 
tn  veüxea Tcayoir  davancage,  fais*Ie 
pader. 

C  A  L  E  D- 
Mc  tro[i7pai  je^  cacroyantterecoa-- 


^ 


Kcr  E  rrt       e^: 

Il  ne  t'entend  pasj  fe$  yeax  fönt 
ßxcs  für  la  terre,  unc  douleur  pro- 
fonde  occcupe  touc  fon  ccDur.  Ce  Cap« . 
»f  n'efl:  pas  un  honnme  ordinaice» 
CALED^^ 

Cefl:  Uli  tion  pris  dans  les  toües; 
Nous  /^aurons  bieinoc  le  dompter— • 
£h  bien ,  parleras-cu  ?...  Tu  Jettes  vai* 
nemcnt  un  oeil  indigne  für  tcs  fers, 
&  /ur  nous :  tu  ne  f^aurois  nousicha« 
per. 

PHOCIAy. 

Eh  bien  ,  c^dons  au  fort . . . .  Le  plus** 
'afFreux  niomenteft  paflfö,  la  morc  n'elt. 
plus  digne  de  m'occuper.  Quoi,  vous 
ne  me  connciJOTez  pasencorel—Son- 
gez  ä  Thonime  qui   a  le  plus  merrisc. 
Totre  haine :  il  eft  devant.  vos  yeux» 
C  A  L  E  D. 

Seroit-ce,  Phocias? 

ABU  D  AH. 

Phocias !...  O  Ciel ,  o  Mahomet ,  tiat« 
colere  eft  paffee ! 

DARAN; 

Ovrage  I  Quoi ,  je  n'ai  pu  le  recon- 
BDitre,lui  qui  apres  avoir  tue  mon 
ehe val ,  me  mit  hier  hors  de  combat  i: 


ti      LE  SIEGE  DE  DAMAS", 

Me  voila  donc  vange  *,..  Mais ,  non  f 

il  Vit  encore. 

C  ALED,  apari, 

La  prifc  eft  impormiiEC  !,p.  (  A^/irrJ 
Eft-ce  poor  obiit  k  cette  foule  tte 
mores ,  qui  demandoieiit  fon  fang  aa 
Ciel,  que  Phocias  vient  s'offtir  a  mes 
yeux  ?..,  Opel  qtie  foit  fon  projet ,  faflfs 
doure  il  (qin  le  dcdin  qui  Tatrend. 

PHOCIAS, 

Öui  j  fuperbe  Sc  crael  Arabe  !  Oui, 
je  f^ais  en  combant  Jans  res  maiiis ,  a 
qtioi  je  dois  m'acccndre*  Lacl^mence  ^ 
la  pitie  ,  foiK  des  vertus  rrop  humai. 
lies :  !es  Miniftres  de  h  niort  Sc  de  ta 
deftrnftion  n'en  fönt  pas  fufceptibles- 
Je  lis  moo  Arret  Jans  vos  yeux.  O^ 
fonc  vos  genes  j  ou  fönt  vos  tortures.i 
ConJiiifez-moi  ,  me  voila  prct  a  let ■ 
foufFrir ;  de  votre    part   rien  ne  peac 
m'^toniier,  Vous  n'ctes  ni  mes  amis,, 
Dl  mes  GompaTnote3„,.  MaiSj  fl  vous 
leiez  hommes;  fi  vousconnoiiliez  tnes^ 
malheiirs ,  je  vous  verrois  peut  etrc„«^ 
Mais  nofij.  j*3urois  trop  ärougit  r,»*^ 
G  Eumeiies  1  Sois  fitJsfäit :  je  ne  fnis-- 
glüs, . , ,  qu'un  ver  de  tarel: 


ACTE    tlX.  ?> 

ABU  D  AH,  baskCaUd. 
Caled ,  fais-le  parier ,  daigne  Ten^ 
tendre.  J'augure  que  ce  qu'il  a  a  dire 
peuC'  nous  ecre  avantageux. 

CAL-ED. 
.  Tu '  crois  dbnc  nos  oreiUes  &  nos 
cceurs  ferm^s  aux  plaintes  d^s  mal- 
heureux  ?  Tu  nous  connois  mal ,  Pho- 
cias.  Parle ,  devoile  cc  fatal  fecret  qur 
dechire  ton  coeur.  Nous  (bmmes  ptSts  - 
a  t'entendre^ 

PHOCIAS. 
Je  nc  fuis  donc  plns  dans  le  Palais- 
du  Gouvernsur  de  Damas!.,.  Vous 
fetes  pr^s  a  m'entendre  >  Et  j'ai  com* 
battu  contre  vous!  Pardonnez  ma  für* 
prife..„Celui  pour  qui  je  combattois 
na'a  refufe  la  meme.  grace»  Oui,  Sei* 
gneurs,  c'eftJ'ingracitude  qui  me  jette 
dans  votrei^amp.  Ce  n'eft  plus  un^enii 
nemi  que  vous  voyez.en  moi  ix'cft  un 
naalheureuxexildw 

ABüDAHv 
Ciel,  eft-il  poffible  ?  Teile  eft  donc 
la  reconnoiffance  des  Chretiens  T 
CALED. 
Rendons  graces  ä  leur  aveugl<5mcnt : 
jtljiQus  aidc.a Ics  fubjuguer ....  Mais^ 


f6      LE  SIEGE  nt  DAMAS, 
qui  accompagnoit  la  fuicc  >  Une  fem* 
me  j  ä  cc  que  dir  Daran  * , .  • 
P  H  O  C  I  A  S, 
Ccft  le  comble  de  mon  malheur!.;.* 
Je  perdstoutce  quej'aime,  tout  ce 
qui  m'ctoTt  eher  dans   la   vic  !  ...  • 
Cetre  femme,,.  Helas,  c*etoic  poiir 
die..*.  Mais  comoienc   exprrmer  ? . . . 
Eudoxe,  h6!as  adieu!,.  JeTOüsdirai 
donc  i  (  autant  quc  mcs  fanglocs  poar-^ 
ronc  me  !e  permettre,que  j'aimoisde-- 
puis  iongtemscn  fccrct  la  fille  de  l'ot-^ 
gueilleux  FurrjeiicSi  J^avois  lieu  de  U 
croire  fcf^nble  ä  ma  ten:^refTe  :  mais 
Jt  cra^gnois  fon  Pere  ,  qui  Tavoic  pro- 
mifea  un  de  mes  rivainc ,  qu'Eudoxe 
d&edoic*  Hclas  ^  Eumeries  ignoreroit 
peiit-etre  encore  mes  fencimens  pour 
ia  filte  ,  (i  les  rejouilTaiices   de  cette 
nun  ne   m*avoiein  enbardi  k  les  lui 
J^larer.  Je  croyois  l'inrtant  favora- 
ble ,  Tamour  &c  la  gloke  fembloienc 
devoir  parier  en  ma  faveur.  Dieu  >qüe 
je  me  trompois  !    L'injufte  Eumenes 
indi^iie  de  nnon  audace  ,  non  feu  le- 
inene me  refufe  fa  fillc  ,  mais  il  me 
traite  avec  mepris ,  il  ravale  mes  fervi- 
CCSj  il  me  degrade^  ü  m'arrache  le  com» 


Ä  c  T  E  r  I  r.        €r 

mandement  que  j'avois  für  nosTroupes; 
ia  lache  d^ance  enfin  m'ordonne  de 
qaitcer  la  Ville,&  de  paflfcr  a  renncmi. 
Cruel,quc  tu  dois  ctrc  content  !•..  Qüe 
yous  dicai-je  de  plus  \  La  genereufe  Eu- 
doxe,  fenfible  ^  mon  Jcfelpoir,  confent 
de  partir  avec  moi ;  nous  Torcoas  de  la« 
Ville ;  &  mon  malheur  me  jetce  dan»> 
▼OS  fers!* 

ABUDAH. 

Mon  amc  fe  fent   ^mue.,.  Divin 
PropWtc^W  fus  hx)mmc  !  Si  c'eftun 
crime,  pardonne  a  l*humaine  foiblefle 
de  compatic  ä  rinfonune,  meme  de- 
fi)n  enaemi. 

PHOCIAS. 

Piiiiqae  mes  malheurs  vous  fönt" 
connus,  puifque^ous  y  paroiffe^  fen-- 
fibIes,rendez-moi  donc  la  liberte^  re* 
xnettez-moi  en  fituation  de  fauver 
Tobjct  que  j'aime  •,  de  TafFranchir  d'utt 
pouvoir  tyrannique.  Uor  ,  la  pour- 
pre,  &  tout  ce  que  Damas  renterme 
de  plus  pr6cieux ,  fcra  le  prix  de  ma 
wn^on.  Je  vous  jure  de  plus ,  que  Ta- 
▼cnir  ne  verra  Jamals  mon  bras  arme 
€ontre  vous. 

CALED. 

Non  :il  cft  un  chemin  plus  courtj, 


feS  LE  SIEGE  DE  DAMAS, 
ou ,  poür  mieux  dirc ,  il  n'en  eil  qu*uff 
pour  ce  fauvcr  ,  Sc  poot  fansfaite  au 
iang  de  tant  de  Mufulmans  immoles 
par  ton  bras. 

PHOCIAS 

Hice-toi  ,  fiare^toi  de  me  le  pref- 
ctke !  &  je  tc  fuis  d^voue  pout  ja:*. 
mais. 

dALEÖ. 

EmbrafTe  notre  löi ,  Sc  partagc  no- 

PHOCIAS, 
Tu  noe  leplonges  dans  Tabime  ! 

C  A  L  E  D, 
Qiioi !  lorfqiie   noiis  i'offxons  non 
feulenicnt  la  liberti  ^  in  als  encore  tou* 
tc  la  graiideur,  tome  la  gloire,  &  la^ 
felkke  que  tu  de{ites.M.. 
PHOCIAS* 
Dis  plütot  tonte  rinfamie  prclente 
Sc  fufure  qui  puiffe  aviÜr  un  Gacrrie& 
autrcfois  courageux...,  Retraftc  ton 
pardon  ;  je  le  dcdafgne* 

e  A  L  E  d; 

N^accufes  dönc   plus  ton  fort.  Le 

tems  eft  trop  precieux  pour  t'encendre 
dävantafje,,..  Tu  f^ais  ä  quoi  tu  dois* 
K  dilpoicr.  Adieu. 


ACTE    in.       ?j 

Ä  S  ü  D  A  H  ,  ii  pari  i  Caled. 
"Encor  an  mot  ^»Caled  !  accorde-lui 
/clu  moiiu  quelques  inftans :  peut  dtre 
-cedera-t-il  ä   tes  bon^os.   Eprouvons 
^«ncor  fon  courage. 

CALED. 
Tu  le  veux  :  j'y  coafens.—  Daran^ 
]e  le  laifle  fous  ta  garde.  Phocias ,  je 
te  donne  une  hcure.  Si  tu  es  fage ,  m 
f^auras  prolonger  ce  terme^  fiBon..,». 
penfe  k  la  mor^  • 


SCENE     V. 
PHOCIAS.  DARAN, ö» 

jond  du  Thidtrc. 
PHOCIAS.     \ 

X  Enfeala  morc  ^  dit-il  ?.,.  Les  aCi 
fafllns  vdtttit oiu  donc dela niprale !...' 
Mais  coinment  penfer  a  ce  que  les 
vivans  ne  coDDoiflent  pas  ,  a  ce.  quc 
les  mores  nc  peuvenc  connoitre ,  *  oa 

*  Ccft  ün  Chr^ucQ  Grec  qui  pcinfe  j  ^ 
pailc -i  PApgloift.  ^  ' 
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tout  au  moins  ne  peuvent  rcvclir  h*; 
Commcnc  donc  te  definir^  g^ande  8t 
niyfterieufe  terreur  1  Mille  chemins 
s  ofFreiii  a  nos  ycux  pour  fortir  de  cc 
monde  :  le  fer ,  le  feu  ,  la  faim  ,  la. 
maladic  foiu^iiitaiit  de  portes  toujours 
ouvcrtes  I  toujours  prcies  ä  nous  rc- 
ccvotr  jä  noüs  englourir  dans  le  fem 
de  la  mort.  Mais  au-dcla^  que  trotrvc- 
t-on? ....  Qui  pourroiE  düchlter  ce  voi- 
Je,  en  feroiMl  plus  eclairci  ?Noixlaiis 
doLite;  la  mort  ä  pcinc  cft-ellc  un  potnt 
dans  rtmmcnfic6  des  tems :  ce  nVft 
qu'un  pafTage  impercepcibte  des  cho- 
fes  perifTables  aUK  chofes  ^ernclles: 
Sui  quoi  donc  fixer  nos  idees  ild-bat 
tout  elt  vic  ;  nous  paccouroiis  une 
carrtece  donc  la  ün  k  cache  a  nos 
yeux  :ä  pcmeen  touchons^noüs  le  ter- 
me,  que  la  faculte  d'y  peiifcr  nous  «ft- 
ocee  !  ^m-  Ah  ^  s1len  efl  ainfij  fi  !es 
^raafes  dd  la  morc ,  H  Ics  combacs 
doulourettx  de  Tarne  &  du  Corps  aa 
inoment  de  leur  fepatacioa  (ont  1a 
jnort  elle-ttieme  ,  je  Tai  {uremcnt  deja 
fentie  ;  eile  n'eft  plus  a  ccamdre, 
DAR  AN,  a^ar^.  . 
Je  fim  teilte  de  m'ea  dküite  <ßt 


I 
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|iprÄ(ent..-Ceft  bien  penß.,,  Qu*ai- 
jc  ;befoin  d'attendre  1  ordre  da  G^ni- 
ral  ?..  Il  ne  s'agit  que  de  Tofer.  appro- 
chons....  Je  feraitout  ce  que  j'oTerai...« 
(  haut. )  Chretien  ,  döBne-moi  tcs  bi- 
joux.  Ccs  bagatelles  ce  foiu  mainte^ 
4iatu  inuciles. 

{II  lefouilU. ) 
PHOCIAS. 
Efclave ,  laiffe-moi ,  je  te  prie, . ;;: 
Mon  ame  eft  trop  occap^  pour  s'a« 
;bai(rer  ju(qu'a  coi. 


S  C  E  N  E     VL 

PHOCIAS.   ABUDAH. 
DARAN. 

AlMUDPiVL^a  Daran. 

QlJe  rois- je?...  Q31  «Ca  permis  und 
teile  infolence? 
(  Abudah  nprend  U$  Hjoux  j  &. 
Ics  mct  für  um  Table. ) 
DARAN. 
tl  m'ei^e  ma  proyo  ?  Qvie  le  Ciel 


-^4  XE  SIEGE  DE  DAMA5, 
Je  coiifoiide  !  Le  Chef  de  nocre  Lof 
a'etou-il  pas  voleurJ  N'ctoit  ce  pis 
pour  l'imiterqtie  j'ai  quitte  mes  Oieux, 
Minapk  ,  &  Uiiaf  Autaiit  refter 
Payeii ,  que  de  moürir  de  faina  danSj 
unc  autre  ReH^fon. 

ABU  D  AH. 
Tu  rourmures  je  crois  ?  Sors  d'ici^ 
^araiv:  apprens  mieux  ton  dcvoir. 


S  C  E  NE    VIL 

THOCIAS,  ABUDAH. 

ABUDAH. 


p 


Hoclas  tue  connoit-il  > 
P  H  O  C I  A  S ,  i^'a/j  ^ir  indiffercnu 
Je  connofs  le  nom  d' Abu  iah  ^  je 
'f^ais  qu'il  commancle  Tamice  fous  Ca-, 
led :  Ic  refte,  je  rfgnore, 
ABUDAH. 
II  y  paroic :  appreas  pourtaot  quel 
je  ftiis  ton  ami* 

PHOCIAS. 
Qui ,  loi ; . . ,  Puis  je  t'en  croire  i 

ABUDAüi 


ACTE    HT.  7J 

ABUDAH. 
-Qucrpenfe-tu de  la  vie? 
PHOCIAS. 
Je  nepenfois  plus  qu'ala  mott.  L^ 
vie    eft  un  fardeau  pour  quiconque 
Tobcient  par  une  lacnece^  äceprix^ 
j'y  renonce. 

ABÜDAH. 
Ta  refolution  eft  Jone  pri/e  ? 

PHOCIAS. 
Oui,  fi  WS  condirions fönt  tofujourlf 
les  mcmes. 

ABÜDAH. 
Daigtie  y  penfer  encore.  Cäled  t^ti- 
vite ,  par  ma  voix ,  a  jouir  de  fa  cle-- 
mence. 

PHOCIAS. 
Et  c*eft  un  ami  äui  me  parle  !  C'eft 
un  ami  qui  tente  d*ebranler  un  cceur 
affcrmi  dans  une  refolürfon  louäblc*!,H? 
Va,  laiffe-moi  mourir. 

ABUDAH. 
Le  General  teconnoic  brave,  il  con- 
noit  res  vertus  i  ne  te  refufes  poinc  k 
Tenipceflement  qtf il  a  de  te  fauver. 
PHOCIAS. 
II  me  croit  brave?.,. Pourquoidonc 
me  menace-t-il  ?  Non ,  il  me  croit  affez 
Tome  ril.  P 
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fbible  pour  c^der  a  la  craince  de  h 
niort:  ilcompte,en  m'efFrayanc ,  ac- 
qucrir  uri  efclave  de  plus.  Retourne 
vers  Caled :  dis-lui  qoe  le  dSelai  que 
fon  mepris  m'accorde  ne  pem  rien  für 
uneame  ferme^  &qoej'attens  mon 
arrct. 

ABUDAH. 

Pourquoi  tc  livrer,  pourquoi  rede- 
TDuer  coi-meme  aux  plus  am:eux  fep- 
plices,  tandis  que  notre  Religion^  taa- 
dis  que  la  viiki  elle-mSme  te  tend  les' 
bras  &  veuc  brifer  tes  fers? ...  Cecte 
vive  lumieredont  les  rayons  percereot 
robfcurit^  de  la  caverne  d'Hcra  pour 
illuminer  l'Envoye  du  TreS'Haut,cette 
ccldcance^ecoile  du  macin  brille  main* 
genant  furutece.  Lcve-toi,  leve-toi 
Phocias ,  rends  un  joyeux  bomage  f^ 
ce  Guide  celeße  •,  fuis  la  rouce  qu'il  (e 
trace ,  &  cefle  d'etre  efclave. 

PHOCIAS. 
Et  quelle  eft  cette  route }  Parle . :  ^ 
Si  ta  Religion  vient  des  Cieux^  quelle 
jnarque  aivine,  quels  figncs,  quels 
mir^.clcs  garanuffent  la  miffion  de  wn 
Mahoaict? 


/ACTE    III.     '     7f 
A  B  U  D  A  H. 
•Qiiels  miracles?  Jette  les  yenx  für 
'^.MccqueJ  VoisceTeirpleftmciix  ! 
Vois  les  pcemiers  rayons  4efa  glo>  e 
poindte  des  Caaborf..  Regarde  enfiiite' 
Ips  progres  de  cec  Aftre  hailTan« ,  la 
rapidite  de  fbii  cours !  Vois  ce  So^^it 
nouveau  percer  &  diffiper  les  nüages, 
^clipfer  toüs  lesautres  Aftres,  fbiblcs 
rivaux  de  (a  clarte  i  N'as-tu  point  va*  . 
les  Narions  indocile^  tombsr  fbus  \6 
tranchant  de  nos  ep^es,  ainfi  que  le 
grata  niür  foos  la  feu:(  da  MoifTon« 
aeur  i   Pbarquoi  taut    de   prodiges  { 
Pourquoi  la  viftoire  eft-elle  fäns  re- 
läche  attachee  a  nos  drapeäux ,  (i  ce 
tt'cft  pour  montrer  aox  Natfons  qoe 
notre  Loi  dcfcend-  da  Cic{  ? 
P  H  O  C I  A  S; 
.  Tts  pourquoi  ne  decident  rien.  Qi.rel 
niortel  peuc  iire  dans  les  decr-ecs  de  la- 
Divinite  ?...  Pourquoi  ai-je  vaincu  en 
combattanc    pour  une  autre   cäofe  % 
Pourquoi  fuis-je  maintenant  daii^  vor 
chaiiies?  ■•         r 

ABÜDAH. 
r  Je  pws  le  l'äpprendre  •  ..ütie  ihvi«? 
:fible  main^'ä  kcMik  de  l'atime  oit  ru 

Dij 
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PHOClAS,yi  rtUvant  furitu».. 
Heurwx!...  Ah,  qui  es.tö?...  Mon 
ami  ?  Toi  !...•  Aitens :  tous  les  ainls 
fonc-ils  vrais  &  (inceres? ...  Parle  \  que 
faiu-il  faire  >...  Ecouce  !  Ciel ,  qpclle 
cß:  cecce  voix  lamentable  ?.... 
ABU  DA  H. 
Nulte  voix  nc  fe  faic  entendireitout 
cft.  cranqaille  dans  le  camp. 
PHOCIAS. 
Encor  J...  Cefl.moi  qu'on  appelte  \u 
C'eft  elle^^.  aii ,  dafgne  m*y  conJaikCM*. 

ABÜDAH. 

C'eft  ta  paflion  qui  tc  tiompe  :cette 
Toix  eft  imagtnaire. 

PHOCIAS. 
Norr,  c'eft  cellc  d'Eudöxe-   €'eft 
eile  qui;me  defeiid  de  t'ecouter . .  •. ^ 
Ö  Ciel !  que  faire  maintenanc  ? 
ABUDAH. 
Le  Ciel  te  Tindique  5  pretids  ton 
parti ....  mais  helas ,  il  eft  trop  tard  : 
Cale J  arrive  \  la  fureur  eclace  dans  fes 
■yeux.  5auve-toi  ,  r«tire-toi  dans  la. 
f^eine  prochaine..., 

VHOQXh'^^furuux. 
Quelle  horreur   m'environne  !**;':< 


ACTE    IIL  -^ 

O'Dtamas  !  O  nA  aficafe :  O  Euäm^ 


{i^. 


) 


sc  EXE     Vlll 

CALED  DARAK  K^HiAÄ 
DAHAK. 

CALED- 

D  AR  AX 

Parle:  fappostr  iä  irre  i  tes p9S&« 
CALED. 

Non ,  rcft-  id  ta: ..  Rapliaa ,  ccos- 

tc... .  f //  häpjiTlx  k  Tvr^Uf,  ,  Mzif 
non ,  drroearc  :  2  m*  -ri^zn  nac  aum 
idee..~  il  nc  mDErra  p2£.  T^ib  ^  &  Iei 
qa'il  vivra ,  ponr  toSt  D2ina$  rcaciir 
en  cenirc  ,  poizr  voir  csn^  EiclsT-  , 

proic  i  qaelqas  br«TC  Msiatiian ,  ob 

Cii:j 


*o     LIfflEGE  DE  DAUAS, 
mafTacr^e  k  fcs  jenx . .  •  ators ,  $*l!  üh 
»ande  la  mort ,  comroe  unegmcef^ 
p6uc-£cce  la  loi  accordcra-t-on. 

{ Raphanjan.}, 
DARAN. 
Nqs  Officiers  actendenc  vosordccs^. 

C  A  L  E  D; 
Les  troapesüpacrcUes  pre^es^pMOK 
eher  ? 

OARAJ^. 
Tont  cft  pific. 


SCENE  IX. 

CALED.   DARAN.   Lu 
OfficUrs  paffent. 

CAL.ED. 

xV  Bu.  TaUb  f  jllcorash  9  od  fbnt- 
ils  ?...  Vos  vaillaniesTribus  onc  Aikttk 
leur  ctendart :  je  leur  en  reos  grace ! 
voici  l'inftant  de  reparer  leur  honte. 
Omar  &StrjabiL.  II  fufficje  vousvoii: 
vous  connoi(Ii:z,  voire  deyqir.  Akiß'^ 
lamm^  vous  chargcrex  avec  Rojfhaßm. 


ACTE    I  1  t  «1 

Pleure  a  pr^fem  fuperbe  Villc !  L*arc 
€ft  lendir,  tu  ne  f^jaurois  nous  ^chaper, 
Que  celui  de  nous  qui  faira  foic  mau<^ 
dit  p^t  Ic  Proph6te  r 

DARAN. 
Kiafs  qui  commande  aujourcf  hui  tes 
nobles  Bandes  de  la  Mecque?  Vous 
i^vez  que  le  decnier  combat  a:  vii 
pcrir  leur  Chef. 

CA  LED. 
ll  eft  vrai.  Eh  bien ,  ce  fera  toi^Dak^ 
länj  jeconnoisiafaainepour  les  Chte- 
tiens^elle  egale  la  miennercu  memcf^ 
ce  pofte. 

DARAN. 
Tu  me  jrend  juftice. 

CA  LED. 
Tn  vöis  ce  fahre:  il  fut  bcm  pat- 
Mahomec  lut-meme  a  la  glorieufeipiu> 
nie  de  Caaba.  Je  te  le  donne. 

DARAN. 

Mille  graces ,  Seigneur  f..  ( TlprtnS 

teCimetcrre. )  Ceci  vous  marquera  ea* 

cor  mieux  ma  reconnoiffance. 

C  ALE  D. 

Je  condutrai  moi-meme  les  troupef 

ffelabaoierc  t^oire«Que  Tatiaque  com^ 

Dt 


Si     LE  ^lEGE   DE  DAMAS, 
mcnce  par  la   porte  cl'Orient.  Mar* 
chöiis....  Qtt*bn  Appelle  Abudah  ? . . 


SC    E    N   E       X. 

Lcs  mimes  J3eurs.  AbudäH.. 
CALED. 

X  On  devoir  te  cf^Aiande.  Qu^I^\:\^ 
faic  de  notre  pri(bnrtier  ? 
ABUDAH. 
Son  courage  m'^conne !  Je  !*ai  laiffc. 
ilans  la  teiue  voifine :  a  peinc  eft-41  rc- 
irenii  a  lui. 

CA  LED. 
Qu'imporic  :  eft-il  a  nous? 

ABUDAH.  ^ 

La  menace  ne  peut  rien  für  cet  hom^ 
me.  Ton  dernier  meiTage  l'a  beaucoup* 
cbranle-,  maisfcmbldble  ä  uu  Pin  agi- 
le par  !es  vcnts ,  en  pliant  fousreffoft 
de  I'orage  ,  il  tient  encorc  ä  fa  racine»- 
En  me  rclächans  un  peu  de  tes  pre- 
niferes  d-jmandes,  je  fuis  cependanc 
pnrveuUj  finoü  i  le  gagnet  wiite: 


A  c  r  E    I  I  T.         »j 

rnent ,  du  moins  ä  raniener  ä  peu  prcs 
a  norre  buc. 

CALED. 
Gommenc  cela  ? 

ABUDAH. 

Je  Tai  vä  deux  fois  prct  a  fc  ren- 
dre ;  Tioftanc  apres  il  m'ecfaappoic  eii 
freminaiu.  Il  alloic  ^nfin  coniendr  ä 
tont ,  lorfque  fixanc  touc  a  coop  les 
ycux  cn  terre ,  &  les  relevanc  vcrs  Ic 
Ciel  {  il  fembloic  en  cec  inflant  avoir 
acquis  de  nouvelies  fbrces ! )  moi  ,  die« 
il ,  trahir  mu  foi  !  moircnonur  A  ma 
Religion  /  j^Lftuus..,.  Noo ,  dis-)e^  oa 
He  Texige  plus.... 

CALED. 

Qä'ofois-tu  dt^e^ 

ABUDAH. 

Ecoute.  Il  eioic  alors  crop  anfm6 
pour  ctre  prcffi  davantage.  Je  mc  fiiis 
borne  a  lui  reprefenter  le  peril  evideqc 
oi\  (on  entetemenc  railoic  ploager : 
Tout  ce  qu*il  a  de  plus  eher  daos  une 
Ville  devou6e  au  fer  &  a  la  flamme  ! 
j'ai  furcouc  infifte  für  Ic  fort  afFreux 
rfönt  fon  Eudoxe  cft  menacee ,  s*il  re- 
&&  de  )cnndr€  fe$  armes  aux  uocres'^ 


$4      LE  SIEGE  DE  DAMAS» 
&  s*il  ne  jure  de  nous  ctre  fidclcCcS 
ce  que  je  Ticns  enfin  d'obceuir,. 
CALED. 

Rien  qoe  cela  i  U  eft  doQC  cncot 
Cfarecien  } 

JIBUDAH. 

IV  s'agfc  d'abord  qa*il  Hont  mich 
&rpi:eikke  Is  viUe. 

^     CALEIX 

Le  (era-c-il? 

ABUDAH* 

Ecoate  ce  qoll  confeat  de  fa!ce^ 
fous  condition  txpnjftqut  tout  e$fm 
ncßra  pas  arme  ,  ou  minmkms.U$ 
äumcs  ,  fct^Jpargrü^.Tn  me  donne» 
ras  quelques  Troupes  d*Elke^  Pho» 
das  nous  guidera  vers  la  Porte  par  U^ 
quelle  il  s'eft  ^chapp^  \  &  nous  comp» 
tons  etre  aißmeat  incroduits  dans  W 
.Yille. 

CALED: 

Ceff  qoelque  chofe  que  cecK..«.  Jt 
n^a*me  pourcanc  pas  un  homnae  derni« 
Chrcrien » &  demi-Mufulman.«.  Nim« 
pof  le.  Je  ne  laifferai  pas  d*«caquer  la 
Porte  d'Orient :  lis  p^emfers  entr^ 
dans  ta  Place  en  ouyriront  let  portei 
auz.  ainres«.^SoldatSs  6coutcx-*moLi 


■Si     LE  SIEGE  DE  DÄMAS', 

ACTE    I  V- 

SCENE    PREMIERE. 

Le  Tkeätre  reprefefite  une  grand*^ 
Place  vis-ä-vis  le^  Palais  du/ 
Gouverneur  de  DamaSi 

^Abu UAU  parott  accömpagni  di 
plußeurs  Officitrs  Sarraßns.  Eü^ 
MENES  y  HeRBIS  ,     &    plußcüVs 

autns  Chrctuns  arrivct^t  dißtrmisi' 


I 


E  U  M  E  N  E  S-^ 


L  faut  fc  foumettre  a  fön  fort; : ,  ;- 
Adieu  ,  murs  facres  ,  adieu  !  ..*.  quelle 
furprife  etrange !  Puiffances  infernales^, 
yoici  Tinflanc  de  votre  triomphe. 

HERBIS. 

€*eß  la  joie;,c'eft  la  debauchequf 


nous  a  trahis.  Maadics  foienc  a  jamais 
Hos  Gardes  infideles  \  ^ 

A  B  U  D  A  H; 
ChrWens ,  ceflez  vos  plaiines :  on* 
yous  tiendra  ce  qu'oii  vous  a  promis. . 
SongC5:  que  vous  n'etes  quedes  hom- 
xnes  •,  gardez  vous  d*li*tertoger ,  encot 
moins  d'äccuftr  lä  Jüfticc  eternelle, 
Apprenei:  qtje  la  foüdrc  petit  tomber* 
für  vos  Tours ,  ajnfi  quefur  les  C^— 
dres  qui   couronnent  le  fommet  cfe-^ 
vos  montagnes  ^  fäns  qoe  le  Ciel  voms 
doive  tenir  compte  de  leur  ruine.Hu- 
miliez-vous,  courbezvos  tetes  fousla 
main  qui    vous   frappe  ,  &  fcach^j: 
fuppotter    un    malheur   encor   plus 
grand.  Tout  eM  peri  fi'vaus  euUiez 
o(e  nolis   r^fifter  :  noüs  pardonnons^ 
tous ,  nous  vous  rendons  ä  röus  &  la 
vie  &  la  Jiberte.  Tant  de  gcncrofite  de 
notre  part  vous  furprend  fans  doute : : 
mais  quel  fera  voire  ^tonnemenc ,  e^ . 
apprcnant  a  qui  vous  la  devczl. 


9«    LE  SIEGE  DE  D/OAÄS, 

SCENE    IL- 

Zesmdmes  AScurs.  AkTAMölt' 
arnve  pricipU€menJt4  - 

k)  Etgnear,  tönt  eft  perda! .  ^  Mai»^. 
qucls  iont  CCS  Guetriersr 

E'ÜMENES/ 

Helas^,  töur  cft  perdd  (ans  dooter^ . 
nous  ne  le  f^aivon»  quc  crop  !••  Mah»- 
fi  cu  veuT  qa*on  nous  epargne ,  reiM& 
au  pluc6c  roQ  6p6c :  ces  noaveUe8.a^' 
mein  trop  tard* 

artakton: 

Caled  a  forci  la  Porte   d'OnenCsjL 
tone    fuTC  devanc  lui :  je^venois^voiis 
Tapprendre  ,  dans  Tefpoir...  Maiar  le ' 
toici  !ui-m£me ! 

(  On  emendjei  cm  diLPcugU  dcm^ 
mrc  U  Thidtrc.  y 


*C  T  E    fV.        '    ty 


SCENE   I  IL. 

Les  mimes  ABcurs.  Caled  yh 
fahre  a  la  main  ;  plufieurs  Ci^ 
toyens  fuyant  JUvant  lui  y  6t: 
demanaant  quartier^.. 

CA^LED; 

.  Jl    Oint  Je  quartier !  Frappez  fo Uäts ;  - 
Ne  fonc-ils  pas  Chreciens  \  Verfez  lenr 
£ing ,  le  Prophete  Tordonne . .  ^  Que 
vois-je }  Abudah  I  Je  rtn  felicite.  Mais 
d*oii  naiffcnc  ces  rcgards  pacifiques  r 
üourquoi  ton  cimeterre  eft-il  oifif  ? 
ABUDAH. 
Nous  n'avoAS  plus  d'EiKiemis.  Vofs 
tous  leurs  chefsdefattncs :  ils  nous  le-^ 
mettent  la  Place. 

CALED. 
Et  jurent-ils  d'embraffer  notrc  loi  r 

ABUDAH. 
Non. 

GALEDv, 
$2^'ils  p£df&au . 


90      LE  SIEGE  DE  DAlif  AS  , 
ABUDAH. 
Arr&c , ^oute-moi.  Lc Cid  /e»  A^ 
coadanc  mcs  ▼<nix ,  m'a  frit  eimtr 
dans  cctce  Ville  (ans  le  fecoorsde  Vi- 
pcc.  Tenoos  iioCTeproiDeflfe,n*eafiHi-^ 
slantons  pas  nos  laoricis. 
CA  LED. 
Je  o*aT  rien  promis :  !a  Ville  tkb 
moi  par  le  (eol  droit  de  la-  ViAoiiV 
frappez  Soldats  \  frappes  »dts^Je, 
ABUDÄH. 

Et  moi  jeie  dtfens...  Je  Pai  JIM  >- 
je  tiendrai  ma  parole, 

CALED* 
Ah !..  qai  fbis-}e  donc  id  } 

ABUDAH. 

Le  G^ral  \  )e  f^ais  w&mm  tow  ce^ 
je  ce  dois....(  apperctvmnt  qut  CaUd' 
fait  fignt  i  fis  SotJüisM  fi^q^pmr.y 
^rrecez  Barbares ,  oacommences  par 
xrioi.  C'eft  mon  honnearqoe  |edi*: 
fends  ici :  qoi  de  vous  ofera  Tana*» 
qaer  ?  { Lts  Soldats  sUninnt^ )  CaXkit 
c'eft  toi  qui  noas  commande;  je  cou- 
nois  ta  bravoiire ,  ta  fageffe  &  w  pro* 
bite.  Mais  fouviens-roi  que  je  fuis  Mil« 
iulman  ^  aocien  Compagaon  da  JPco» 


CALEp. 
ASrDAH. 


S  C  £  N  E     :  V. 

caledl  atv:>jlk  5i:^ 


ABVD£Ei 

üc  fra-aB^4!E  Tic"-«  «  ife  irxir»  m'  - 
T«  Ä'araeüs  OrÄart     £r-'2t 

TsjBKa,€ae£i£:i  -- 


>2    LE  SIEGE  DE  DAMAlT",^ 
CALED, 
Quelles  fönt  tes  pcomefles } 

ABU  DA«. 
De  laifler  les  Cicoyent  eoplrfne' 
liberc^  de  refter  dans  Datnos  ^^tMii  di 
qaicier  ces  mors  ,:  aprb  oo  ftnoMT 
de  ne  jamais  combatcce  contre  noas,- 
]:*ai  promis  de  oe  pokit  troublerteof 
retraice.  Je  permcts  k  chaque  habicifll' 
d- empörter  de'  toas  (es  btens«  lacbic^ 
ge  d*uiie  mule ; xelle  de  fix  a  chiqot' 
Chef,  &  de  dix  aa  Gouyerneov«  :J« 
leur  accorde ,  de  plus ,  quelques  afaMBt- 
Ugeres  pour  les  d6fendre  coniiü  bt* 
Brigandstles  monragnesi 
CA  LED. 
Par  Mahoraec-I  c*eft  uüeutnic>emi' 
tlere  qiie    ton  imprudence  ffitaul' 
^quiper. . 

ABÜDA«, 
Peux-tu  dbucer  que  le  plus  gcnf 
nombre  de  ces*  malheureux  ^  .popp 
refter  dans  leur  Partie  ync:(e.foonfettqp' 
anorre  loi,  &  ne  s'afTujeuifre  au  tn^^ 
buc  accourume  ?  £n  ce  cas,  quWroQS:-' 
nous  a  craindre  de  quelques  mifica^ 
bles  fuglnfs?.«.  ru  fcais^d^aiUeurs^  qi^ 
BQos  reft^  encor  plus  d'une  fortqre^; 


ACTE    I  r.  €^ 

^.fubjuguer.  Moütrons-nous  iine  fois 
Yaiugueurs  eenereux ;  nos  conqueces 
£utures  en  leront  la  recompenle ,  ic 
nous  verrons  bientot  des  Provinces 
cntietes  accQUtic  voloataiiemeot  Cout 
le  joug. 

C  A  L  ED. 
Eh  bien  ,  prens-en  le  riTque  für  ta 
tBcc :  je  te  cede  pour  cetce  fois . . .  .^ 
Mzis,  häte-toi  de  iaice  au  plutot  pu- 
JDlier  dans  la  ViUe ,  queceux  qui  pre- 
tendenc  en  forclr,  part^ntdes  QtiXüL 
taiK.  Mar<b^. 


S  C  E  N  E     V. 

Z'C  Thcatre  reprefente  rexUri^uf 
d'un  Monaßcre. 

EVDOXEJcuU. 

OU  fu'ir  ?  Oii  mc  cacher  ?.,•  Nuit  fern« 
ble  &  (änglante^ 
'ITa  Doirceur  fe  di/Iipe  ^  &  ina  cerreur  augnseo^ 

te  U. 
Tj^ocias  furvit-il  a  ce  malheur  nonveaa? 
i<2.ue  ne  fais-|e  avec  Ini  dans  le  m£me  tpm^ 


54    LE  SIEGE  DE  DAWAS., 

Le  fcu ,  !c  fang ,  l'horreur  od  Djnias  eft  livrfc 
Rcipede  encor  du  moins  cetce  enceinte  £i« 

cr^e, 
Azile  du  repoi ,  Cache  mon  trifte  fort ; 

Puifiai*je  dans  ces  murs.crouver   biemdt.  h. 

mort  I 

(Blefirt.) 


S  C  E  N  E    V  L 

VHOClASJeul. 

X\i  'Eoteads-je  pas  des  ctis ?..  Diea^  quelle 

voir  plaintivc 
Frape »  &  fixe  ea  ces  lieux  mon  oreiUe  atteih^ 

tive }  % 
JSxulant  de  la  revoir ,  de  fon  fort  incetxain  ,- 
Mon  cocur  cherckoit  Eudoxe  ,  &  l'appcUok 

en  vain. 
Du  Palais  de  foo  pcre  en  vain  l*cfpace  ixo- 

menfc 
Laffoit  ,&  ranimoit  matendre  impatience  : 
Tandis  que  tout  tiompoic  &  mon  cccur  &  met 

ycux, 
Un   invincible    autaie   me  guidoit  vcrs  ce$ 
'     lieux. 


Ä  C  T  E    I  r. 

C'^fticique  d^ja  cette  Amante  fidelle., 
Qu'Eudoxe.... 


sc  ENE    VII.   . 

•IP  HO C  I A  S,  alUnt pour  fordir  ,  tä- 
/K^^'/ze  Eudoxc. 

EUDOXE. 

jPxH,clieramant!...Eft-ce  toi? 
P  H  O  C  i  A  S. 

Cid,  c'eft  ellel... 
^Bft  -  cc  toi  que  j'embraffc  \  Eft  -  cc  loi  qiic 
f  entcns  ?  .  .  . . 

EUDOXE.  ^ 

Quel  Dieu  t'a  d^Uvrd  des  fers  de  nos  Ty- 

lans  ?  < 

.Je  revois  Phocias  ! ..,  quelle  main  fecouraWe 
Je  d^robe  aux  fureurs  d'un  Vainqueur  impla* 
cable  ? 

PHOCIAS. 
3'ai  foufferi  mille  maux  depuis  que  racs 
malheurs 
M'ont  föpare  de  toi,...  Mais  laiflbnsces  hpr- 
reursi 


-  "1 

9«    LE  SIEGE  DE  DAMAS;         ' 
Xe  p^ril  eft  fX6  { moo  boahcartioiitjdbBi»' 

ble : 
Ndus  vivrons  dtformais,  oo  ooaimoiimMft 
enTeinble  I 

.EUDQXC. 
Eh  »  quds  Ibnc  togarantt  droardeftinf 
futursf,  -     . 

Phocias  }  r£nnemi  n'eft*  fl  ju  dm  Xß 

•  mars  ?  • .  . . 
<:aled r^ne en  ces lien  »  cepeodliK  tkü 

bi^yes  l 
Xcois-ta  l'cn  chalfler } 

PHOCIAS. 

Non. 
E  U  D  O  X  E. 
Nous  fommes  Jone  tlääreO 
PHOCIAS,  i^4r#.  ^ 

•.Que  lui  dirai- je  ? . .  (  haut  )  Non  ^  tn  ne.  IVt 
pat.... 

EUD3XE* 

o  Ciefi: 

Parle ,  ^pargoe  i  mon<ccror  m  dornt  n^ 

cruel 5  ' 
^xpliquc-roi. 

PHOCIAS.  .       / 

Partons. 

cuDoza^ 


IfHlt: 


Ä  C  T  E    1  ▼.  9JJ 

EUDOXE. 
Qjioi :  cnins-^  it  m'tnfiraire  1 


P  H  O  C I  A  S, 
.    -Le-temstftcKer  l ... 

E-ÜDO'XB. 

Od  9as*to  me  con  Juire  | 
'1^  qnelslieoxrecal^sfaut-il  fuivre  tespasi 
J^onon^e  >  je  te  fui^.... 

PH  O  CIA«.      . 

NoQs  reftoBs  i  DanaSj 
E«DOXB. 
MoQS  refions  i  Damas  S  Quel  cft  donc  ce  ny^ 

fterc  f 
Mous  Chr^tiens  I  ,  /.  FbociaSj  qu'cft  dcvea# 
jDonpere  ? 

PHOCIAS,- 

ll  e(l  eo  furet^.  Mais  vois  copime  en  ee  joiif 
te  fort  OPUS  iavorile  y  &  feconJe  Tamourj 
Tu  r^ais ,  quc  für  l'avis  d*unc  nouvellc  armfe 
rr£te  ä  v;inger  les  irau;c  de  Oamas  opprim^e^ 
Ton  pere ,  Sc  fes  fia(eurS|  par  cec  efpoir  üf^ 

duics » 
D^daignercnc  le  hräs  qut  les  afoit  fems. 
Lc  pcre  d'Eutiches  ,  d^ja  plein  de  fa  gloire; 
Tp  slopnoit^a  fon  fils  pour  pris  de  fa  viÄoire ; 

Tome  VIJ.  £ 


Xc  fier  rivai  eil  norci  |bi,*g«erricrt  r^ob^ 

Pac  un  foldat  farpris ,  moias  bcareos  qoi^jpf 

dcllc.  .;:'■-'  ^ 

/Caled  CO  cec  luftanc  enr  appegd  }4#f|i|ftllet 

Qtie  nftmpofie  ^Eiuicbcs  !  daos  <es  triftet 

inftans»  ^     ,' 

Mon  cGcur  eft  occup^  de  C^vbsflm  y»|WW|H 

Si  Ic  cien  voit  ^apttpublo;»  ^  ma  doideMr 

il^pons-moi,  P^octat^r^'dK  defttia  piojß 

Dis-moi  qaeleftrofiion?  ^ 

r  lljeui  Ic  rchdjre  Wörenx  • . /. 
Tout  m'onnonce  £pyrtag|  qu'i^  va^iiutei:  cci 

*l?DOXE.  ■    '^     ■ 

Qhcl  tröoble  tu  f ^pandidans  monatne  ifat^« 
•     diwi...  •  '  "       ••   ^     ..     •    • 

-Quoi !  Ce  h'eft  diJnC  pluJ  fious,  c'cftidi  <^^ 

prend  rafuitc*? 
.O  foitunc  i . . . 

,P HOC  I.AS. 
Entens-moi.^   Poür  räfTurer  fon  ttmoj^ 
Jlpprcri$  que  toü  amaftt}  au  combte  äu/jäv^ 
hcur,  • 


ÄCTl    IV.  'ff 

^aa  content  de  (äaver  fon  iograte  Patrie,    ' 
5atnre  encor  le  cniel  i  xpi  m  dois  la  vir« 
Afprens ,  qne  par  mes  foins  cent  niille  infor« 

tunös, 
J>ar  la  flamme  &  le  fer  l  p^rir  condamoA  ; 
^euvcnc  cncore  ici  gooter  nn  fort  tranqmle^' 
-Ou  vers  d'autres  climats  fe  choi£r  an  aaile; 

EUDOXE. 
;  Qu'eotens-je  I...  Ah .,  eher  amant^  poorqog} 

me  cacbois«^u  . 

-Ce  que  doit  ta  Patrie  i  ta  rare  rertu  ? 
■Quoi;  nons  ferions  heiucax !  • .  H^las ,  paC 

quels  Miracles 
.Ton  amour  a«>t-il  pu  iiiraioater  jant  d^obAa» 

des? 
Achcve  de  m'ipftruire ,  acheye  d'^claiicr 
,t7n  cceur  plein  d'un  bonhear  qa'il  |iofoi(  eA 
•    pdr«r. 

PHOCIA5. 

Ah,  jouis-cn  plui6^!  &  pour  jamais ,  ignore 
,Les  horreurs  d'uoe  nuit  dont  je  fi^mis  encore 
•  D^courne  tesregards  du  Tabieau douloureux 
Des  mauz  que  j'alfpufeits.pour  nousfauver 

tousdeuz: 
.Mais  que  disje^  ^>us  dcuz }  Dans  ce  p^til . 

cxueoic:i 

Eij 


smmm, 


^Qo  LE  SIEGE  PE  D^MAS, 

yc\\ßt  f6n  Cent  fois  potu  faavcrceqneiUmtJ 
Pour  c^uraqber  an  fort  quimenafoi^PaoM^' 

EÜDOXB.  ,  ' 

Si  ru  doif  i  l'i^our  cmrgnwde  fiOoiiqr;  . 

.U.gloirc?  .      ..  t 

Pourquoi  dooc  affeder  an  fiknce  cmel , 
Qaime  pcint  PJiodas.ii^gi:at  y.oacrtqiti^l .  >^ 
5i  ta  conaois  mon  ccear ,  Jl  oe  peut  j|ne  19 

pIaiiHii;es  '  -* 

£^c  codQöis  |c  lico  jCteU  €{V^mi  imc^ 

craindrc)  ■     ^        ^ 

Ilpurqaoi  de  tes  foccis  n'ofc^  ly'eaovttmrj 
£d  me  les  confiant ,  crains*tu  de  Ics  teriiirl'. 

PHOCIAS. 
J;  craIiisJ>ieQ  plus  ei»;or ;  je  cr^ins  de  fe  iip 

plaire  l... 
Parle  :  de  mes  fuccJs  qucl  feroit  Ic  falaire^ 
Si  yJlois  ^'avouer ,  quc  powr  Jes  qb|enir...; 
]'ai  pu  I  de  mes  devoiis «  perdre  le  iouve«^ 

nir;  ... 
Quc  ^eu  ferme  en  ma  loi..  poor  pr6£;rfct 

ta  tcte ,  ■* 

J.'jjj  xifqu^  de  trakir..M     • 

EUDOXE.  * 

Ah  malhcujreux ,  anfie  ( 


,     licri'  rv;     it,k 

S^Ctt  ne  FCttx  ma  moic ,  garde-toi  d'achc« 

ver ! . .  • 
Toi  r^bellc  1  ta  loi } . . .  Koä  >  ta  reux  m*Är  * 

prouver !  . , . 
NoQ  y  ta  n'as  point  traKi. . .-: 

PHOCIAS. 

Garde- roi  de  le  croire  f 
Cie  foÜafr  odieut  n'a  poiotfo'uiH^  ma  %\oltt\ 
De  mille  mörts  plt^t  jtuO^  affrom^  rborft* 

EU  box  E. 

Pardonne » eher  Amant ,  pardonne  l  mon  er« 

reur! 

...  '.f    ~> 

le  tecrois  innocent ,   das  que  tu  prÄcns  1*6- 

tre. 
Dans  CCS  lieuz  cependant  Caled  commande 

en  maicre : 
5es  Soldats,  par  ton  bras  repoud^s ,  ou  d^ 

truics , 
Au/ourd'Iiui  daäs  ces  miirs'fbnt  poattanc  id« 

troduits, 
Ü'oil  leur  vient  ce  bontieur  ?  d'ou  leur  vient 

ce  courage  ? 
D*od  naic  ce  changement  > ...  Tu  changesdc 

vifagc  \ 

E  iij 


toi  LE  SnaSE  DE  ÜAMASr^    ^ 

Nous  aorois«>ta  lirris }  Cid  1... 
PHO-CIA5. 

Bconte » Jb  plUos-iMi^ 
]s  n'avois  plus  d^efpotr^asniM  Mit  abbM^ 
N'invoquou  qne  h  mott ,  «pf^  t^votr  per»' 

X.*impitoyabfeAtabe,«d^deibtlbUl«ft9  ^ 
Vers  le  camp  eoneoii  pr^ptcc  laet  pa«  i  ^ , 
Tout  y  TcUlotc  encor  :  mais  l'afieiife  w^afir 

geance 
Couvroic  fes  noirs  complots  des  foiles  im  ßM 

lence. 
Blle  infpiroic  Caled  l  pac  föo  ordre  appelMt; 
Je  crouve  ceut  gnerriers  foas  (a  teoce  i&m«' 

Et  ce  monftre  noiirri  par  la  rajge  8c  le  crime^*> 
Pait  paÜer  dans  leuis  coeurs  lepoUbaqiiiFi»- 

nime.  -    ^ 

De  Damas  i  mes  yeux  oa  prooonce  l'arrlt  s-' 
Four  un  nouvel  affaut  le  camp  eft  dija.  pi^  i!, 
£c  tandis  qu'auz  plaifirs  oos  peaples  s'abane 

donnenCy  ^  ' 

Les  piögesde  la  mort  d^ja  les  environneiic  |.. 
Tout  doitp^rir  enfio  dans  cette  horrible  nuit^ 
Peins-toi  l'^tat  affrcuz  od  je  me  voisrddiiU|:' 


läi  quoi^  tout  doic  p^rir  }  8c  moo  Eudoze  mft^ 

me  I . . . • 
FeixK-toi  toon'  d^&fpoir  .  (tu  crofi  qie  )> 

t'aime. 

ft^e  i  perdre  le  jotf r  ^  dp  m'iQvoqaMt  e0 
vain  t 

n^ge>*  ...  .     .    ..^ 

Rifquant  peat-6tre  encor  on  j^Ius  fanglant  ou«- 

trage ! . ,'. 
Cecce  efiräyanie  imagCAceabie  mes  efprics  .* 
U£ftuc  (äav«r  Eudoxi^y  il  n'icnpone  i  quel 

prix  ; 
i/Lovi  frone  de  l'Univers  port&t-  it  la  Coaron« 

nc, 
Epargnez  cet  öbjct ,  Barbares^i  je^ia  d^nne. 

EÜDOXE. 

A  Infi  Jone ,  c'eft  par  toi  que  nous  foinmes 
perdus  ? 
Äinfi  donc ,  c*tft  pout  moi  que  ce$  tnurs  fönt 

vendus  ?  '        ' 

'Avcugic  Phocias  I  O  ma  trifte  Patric ! 
O  crime !....  &  c'cft  pour  moi  que  vous  4tef 

tra!iie  ! .  % . , 
Ah.  malheurcuxU... 

E  iiJj 


Qoe  tooKaUok  p^rir.  Qa'caoe  ] 
J'enflc  vakt  fäiMNU  cor^Mf 
Cc  qa*c«  fanni  VotgmA  JTm 

f*ai  a*«n  feafie  pnlbir  &■?<  b  Hktli  Y 
Qoe  je  fini  fMse  aHMOK  I  • « • 

£UDÖ>CB. 

A^es  oc  ^se  fpuicos  ^  fi^  < 

paUc? 
E(cU?e  de  foMMir ,  Mecceor  ie  It  W. 
£a  es-n  ,  fow  iamiis  ,  iMms  ni%pe  im 

Ton cocur,  nm  Ibible  c««  f4|t*4i eieaf(  it 


Qai  poaru  te  laver  d*im  foopfOQ  MgitUBtl 
Cfe^öcn , cogfcn de  gloire,at  a^pownVI 

ofirr, 
Aux  ycM  delTJoiTers  qoi  poiirrat*eiaifcxl-;^ 
A  s>  tu  pa  tc  (boiller  d*iiiie  ttche  fi  ootre  i 
Ta  te  dis  moo  aount  ,  9c  f  eo  £h£ms  ■• 

gloire^ 


1  r  T5    TT 


sät 


M^^  — *-    ^. 


^SI  RH  1.   "'^'■^- 


x*-:-:  -ajv-t:   ät 


^xr  :■:.  Ä  AT- 


io^  IE  SIEGE  DE  DA\lAS; 

Qaels  plaififs,  queb  tranTpons  tä  Toi  iacC 

{Q^eut-elle  pas  bk  nahie  cn  amo  ant  tof^ 

▼rfc, 
5i  digne  de  mcs  tocqx  en  cet  1 

ment, 
YcjaSk  pA  (ans  temords  emluraffisr  i 

PHOCIAS. 

Barbaie !  Sc  pei»»il  qa'an  iiiBt  dr  Uer 

bleffe 
Me  perde^  &  poor  jamais  m'arradie  «  m^ 

drefle? 
Sn  peux-tam&oonottreAckcaafii^  At  fob^ 

E  U  D  O  X  E. 
Quand  la  cäuie  eft  frivole  ^  eile  ^OMC  as' 

forfaic. 
U  en  eft,  je  le  f^ats ,  que  Pbonnenr  jtiftifie  i 
Mais  cn  fiit-il  jamais  pour  trahir  (a  Patrie  > 
Quelle  cauie  poarroit  balancer  dai|S  an  OCBW 
La  perte  de  la  gloire ,  ainfi  qae  da  bonbeor  l^ 
5i  Ton  n'eft  poinc  heareox^dis  qa'on  fe  cioit*' 

conpaUe , 
Quel  eft  le  ibrt  d'im  coear  qoi  fe  fem  fli^pdk 

fable! 


Cct  Ä=a=  ins  «=  ,  1:  £s-= 


mr* 


Qpod  ,  ni 


KzusLst 


.itS! 


Ss: 
Ssts 


C£9S 


■  ^  "»JS  — 


Ocfc  IIDET  USX  ÄS 


Ajaxes  n;2; 


7oa  LE  SIEGE  DE  DAMAS; 

J'auroif  falTi  tet  pas  daai  la  oois  da  T<Mi-f 

beat: 
Mourant  pour  oioti  paySg  moa  ibct  uftik 

pam  bcao« 
Mais  aujoord'hoi  I . .  Moa ,  aiDO  ^  it  je  ^timmi 

encore , 
Ce  feroit  päitager  on  ferfatc  ipe  j'aUiomr 
Tu  jottirois  do  prix  qoe  mcr^  obconir  i 
£t  ce  fcf Ott  fincec  le  Cid  i  t'eii  ponir« 
^i  la  Toix  des  remordt  ftttk  fallen  magmt^ 
Oublie « ^int  pltttAc  noe  fboeRe  flaaie^- 
Poifon  de  ton  bonhcur ,  ^ueil  de  tt  ftmi  tr   ' 
Ranime  s'ii  fe  peut  t<m  courage  abbat»  i 
It  faas  offrir  aa  fort  one  liebe  viftime  y 
Apprens  i  fapportex  la  peine  de  toa  aäm$i  , 

PHOCIAS.. 
Tr  Teux  dotaic'  me  quicter  ?..«^ 
£UDOXB^ 

Jele  venrpjekdoiirf 
Implacable  vertu ,  je  fouicris  i  xt%  lolt  I  ««^    ■ 
Adieu  ;  ta  vu<5  encore  a  pour  moi  trop  dfiP 
charmef !...  .  -^ 

PHOCIAS. 
Tu  ne  me  hais  donc  pas  ?.. 
EUDOXE. 
]uges<D  paiMcsIarMCsr 


ACT  Br   tV;        V(ffy 

P  H  O  C I A  5. 
tiüsß  j  ta  dooleur  m£me  augmcnte  mon  tovr 
löent!:.. 

BUDÖXE. 
Mdkäcrop  malheureax ,  &  trop  fid^e  amanf! 


S  C  E  N  E    V 1 1  r. 


p. 


Hocias  difplore  (od  malliear.  i\  ne  donte 
pasf  qa'Eudoxe  ne  foic  all^  fe  joindre  i  Eume- 
ttitc  aux  aütrei  fbgitifs  pidrs  dquicter  D^ 
mas.  Ce  tendre  amanc  efpere  encore  de  toa- 
eher  le  ccsur  d'Eudoxe.  II  implore  la  de- 
lAenee  U  l&fecoors  du  Ciel ;  &.  paröic  Akti^ 
xami  i  r^parec  fa  faute  par  quelque  a6tto» 
^clatante. 

Fin  dar  quatriimt  AUc. 


ftb    CE-SlEGf  DEDMmAS, 

IfNjf  ^  j,  ,<,  |,  !■  ^  l|_  A  "f >  it 

!#&£>,  t' AI  ■■^  jr/' 

ACTE   V- 

■       *     ' 1  '    n     5 

SCENE    PREMIERE 

j^  TkiSin  repriTcmt  um  Plaat 
pubaque. 

Caled  &  DAKAW^mirMidir 

Mjßrens  cdUs. 

-      CALED.^ 

V^  U'as-to ,  foläat  ?  tu  parois  en  CO? 

lere. 

öaran. 

Puifqoe  ta  veux  Ic  f9avoir,  jcte 
!*avoue.  Si  cettc  ftanchife  diplalt  i^ 
mon  General ,  voila  ma  icce :  qu*il  ea 
diTpofe. 

CA  LED. 

Non^parlc^moi  plutot  fans  ittoxsu 


i  C  T  I    ▼.  rrr 

Js  CSS  flgglCgir  MTI    jS.  ■  JWir  ICSET 


PAH:!  5:. 


ds  CS  Ci 


DAX.  1.1k. 


^  1 


^i%  LE  9EGE  pE  OAMAS; 

ÖARAN.  -i 

Toat  Damas,  tooce  (on  ameVtooftr 
&  vie ,  toac  (bn  fang  Je  plus  par^  toot 
fes  cr^fors  eofin.  Qpelle  argeaterie 
immenferQoeUef'piles  deVUet  db^ 
cieux  enrichis  de  dlamans  8c  de  peru^  I 
Quel  brillant  amas  de  meobmV  de 
tdpi(Iedes,d*&öfies  rifliies  d*or!  La 
tbrre  en  eft  coaVerte }  Le  (bleil  fisodblt 
avoir  trouvides riTaax !' 
CALEDSi 

Qu*enti5ii$^jel' 

DARAN. 

La  y^ric^.  Tes  vils  ChrMeii^,  ainfi 

So'un  eflain  d*at>etll6s  ,  s'empreCTeoc' 
'Empörter  lear  tniel  IcMti  de^ces  lienz : 
les  ruehes  que  ca  crouTeras  bientiftk 
Tuides,  feront  Taniqae  ftuic  de  ta  con- 
quete. 

caleö: 

V   Osoi  donc^  ils  fonc  d^a  prits'J^ 

Jlartir  ?•••  Quelle  impcudence  caphii» 
ation  ! 

DARAN. 

Ils  fönt  fi  bfen  prcts  a  partir ,  qo'iTs 

temtlent  s*y  ctre  difpofös  paravance. 

Par  Mahomec  !  on  chcrcne  eu  ▼am 

dansce  pays  Tiniage  dclagucrre  uoui 


f  annonce  placoc  one  fiire  paifible  ^ 
ou  le  deparc  d'ane  caravane  nombceii- 
{c  pour  les  Provinces  TGifines. 
CAlcED^  apart. 
Ah !  Cette  coraparaiCoa  me  frappe:' 
eile  me  rappeUe  le  pieaiier  explmt  im- 
Proph^te  ,  lorfqa'il  poarfoivic  la  Ca- 
ravane de  Corask  ,  &  qo'il  depooilla 
})lu»  de  roUle  Infidcles  poar  enrichir 
es  Premiers  Difciples..^  {harnt. )  Eftt 
il  vrai  que  rEmpereur  eoc  id  an  gar- 
de-meuble  d'ecoffrs  de  foye  *  lc%  pliif 
pr^cieafes. 

DARAN. 
Tont  cela  eft  aufli  difpam» 

C  A  L  E  D. 
L.e%  traicres !  Ccla  n'ecoic  pas  com« 
pcis  dans  le  traite. 

DARAN. 

Et  tu  veox  laiiler  pircir  en  paix  cet 

brigands  ?  Tu  veux  que  de  braves  fbU 

da(6  fbienc  ainfi  prives  de  lear  (alaire  t 

C  A  C  E  D ,  apart. 

Lache  Abudah  !  Le  Calife  fera  io^ 

*  Les  hotks  de  foye  ^coient  eocore  tres «> 
vares ,  &  par  conf(f  qaeot  d'im  grand  prk  fovs 
Je  r^gae-d'HecacliM. 


T4  ti^  si^GE  o^mtoA^;  . 

ßyrmi  cf«  ce  trait£  hontcux . .  •  •  Te^ 
fe  tiendrai  pas.  ( hauti )  Qiirao  ;  U  fittiF 

lifes  arrctfcr.  ^ 

ies  dipöulller: 

caxed:  ^ 

Lcs  tuet  töiis. 

DAR'ANv  ^ 

Sölc ....  je  crains  pourcafit  ce  Cmi^' 
tien  ^  cec  anii  ä*Abudah. 

OÄlLEDi?  "; 

II  faüt  Icar  cachec  ce  ptojet;  Jfe|^ 
föup9onne  Abnidahd*avoirl*amcChr(Si*' 
ticmie.  Tel  cft  (an$  dorne  Ic  mocif  fe* 
crec  d'tUle  clemedce  qiü  noaside^Oi^ 
nore. 

daranJ 

Je  prcfiimois  \nci\  que^notte  dln^i 
räl  nc  fuppdrteroic  point  patfemmcnr 
üne  femblable  crahifon  :  auffi  avoifr«' 
je  difpofe  d  avance  unc  Troupe  deca-^ 
Valerie  qoi  n'aitend  que  tw  ordre«*' 
pour  la  poürfuite  de$  fuyiards ,....  Je' 
crains  pourtant,  &  je  te  le  rcpete;  qoe' 
eeredoutable  Phociasiic  p^riterei  fe' 
ne  croife  nos  dcfleins.  Je  vieiii  de  le' 
rencontrer  aux  portes  de  la  VHIe :  «r' 
je  ne  %!$  quel  croiible  xnTOloaHJlft' 


/icft  rjpandu  dansmon  ame^  &  nTa^ 
£ilc  fc^mir  ä  fon  afpedf. 

cäled: 

Cache.moi  ces  indigne«  terreors;.' 
Marchons  für  Vlieutc  a  rEnnemi ,  & 
^ndons  notre  conqusce  fraftaeufe» 


SCENE    II. 

Xe  fand  du  Thedtre  s'ouvre  >  & 
reprefente  une  ValUe  remplic 
de  lentes  ,  d*EquipageSy&  de 
balots.  Ort  voit  ^  dans  lUloi^ 
gnement  y  des  Palmiers  ,  &  3tf- 
kautes  Montagnes.^ 

EUMENES  paroie  avec  plußeurs  Of"' 
ficiers  ,  &  uru  Troupc  £Habitan$* 
de  Damas. 

E  XJ  ME  NE  S^fonant  Jk  fa  unte^ 


D 


__  '  Ors ,  chere  &  malhcureofe  fillet 
puifle  le  Ciel  veiller  a  u  conferva- 
tion  ! . . . .  Uli  leger  fommeil  fufpeni 
pottt  un  iuftajKic  ies  moitcUes  «burr 


letirs.  E^npich«  »  ,  ^^<» ' 

approche  de  cecte  ccnte.Mk  noi'ncild' 
ibnc-elles  bien  placies  tu  bat  de' Cd 
montagoes  i  ^ 

UNOFFfCIEIU' 
Oai  y  fefgneot;  ''•' 

erhu. 

O  Damas !..  Je  te  vois  donc  en> 
core  Ko  Söuffrez  mcs^  atnis  ;  que  je 
vous  recommande  une  difctpUiie  cx$Sm 
tt..,.  Je  ii*ai  plus  droit  de  cooimattl^ 
der  iei :  c*eft  tin  conieil^qae  jcfeoi 
donne. 

UN  ÖITÖYER  ^.    . 

VoQs  £ces  tdujoarsnotre'Cbef^A!: 
riotre  gaitfi; 

UN  AüTRE  CITOYEW: 

Nous  YOtts  ob^irons  toojooxSir 
^  UN  AUTFLE.. 

Noas  vous'  fuivrons  partooc^- 
EÜMENES. 

Jb  Toas  cfi  rbtids  grace.  Ijesom«; 
bres  de  la  nuit  couvrironc  biehtlk 
notte  mifere';  jufquk  I'Äurore,  toÄ 
votre  demeure.Qoe  cfaacun  de  ybaf  ß 
rende,s'il  fe  peuc^moins  amer  lefbttviL) 
Ifekdeiespenes^  8c  apprönne  de  boif!: 


A  C  T  E    ▼.  iiT 

^oelieorea  foppoiter  Ic  posds  fkUn- 

UN   OF4^lCI€IL 
Seigoear  ,  par  rinfpcAioo  qoefai 
prife  de   i'ctendac   <le  nocre  camp, 
je  prefame  que  plas  de  -la  mcRne  <fe 
lios  Otoyens  cft  icL 

£  U  M  £  N  E  5. 

C'eft  dmnoios  ime  conibbri oa  poor 

moi.  Mes  yeuK  parconreoc  arec  pbi. 

£r  legraad  nombre  de  ises  campa. 

trioces ,  mais  ils  n'en  /bar  pas  icoios 

(»aignes  de  larmes !...  Ce  poiSam  Rot 

de  Perfe ,  cc  foperbe  Xcrcis  plenra^ 

,dic.oii »  4  U  voe  .deion  ain^ce  iooom« 

irablc ,  eu  fongeaoc  qo'elie  «oft  com- 

j>p(pe   de  roor^els :  il   s'applaDÜflbit 

cepcndant  de  fa  profperitc.  Hclas  ! 

Qij'appellons  -  nous  profperitc  5   Une 

Coartifane  perfide  ,  qai  ne  fooric  qqc 

poiHT  tK>us.trah]r..O  toi,  brillant  ^C^ 

phore  !  Aliment  eteroel  des  paffioas, 

poifbn  de  la  vertu ,  monftre  deftmäeac 

de  ton  Ecre ,  phaocöme  avcogle  qui 

fa(cines  Jes  yeux  de  Ja  raifon   meme 

qui  dcvroit  te.goider,  feronf,-nou5  toii^ 

jours  ics  vidiroes!....Cicux  bieafai« 

(ij^acs^ecputez-mol!  Pennetce^qu'unQ 


.*!  8  I-E  SÜßE  DE  DAMAS  i         \ 
,  obfcure  tranqttilit^  cooyre  le  cdlt  i$ .  i 
.  xna  vie  !  ou  s'il  fiuc  que  )e  fois  ttM^  : 
fheureux,  Üütes  Ai.moiiM  que  YOf^. 
..cbädmcns  ne  iefvtint  qu*4  Ipotdr'iitfi 
vertu!  J'gpfrcBdnd  jli  me.COBhdlBiQi 
,  €*e(l  plos  pour  nic&.qtie  le  gafft  d'm 
.ecnpirc;  Ecarcez  it  tnoi  les  ^temi 
de  ia  forcune ;  ce  foüt  eHos  qoi  m'oqt 
pcrdu.*,^«  ne  "voii^-fe  .potnt  'Herliisi 
^O  mon  aoii^^.qfi-<  »«ttt  tlone  «ievteM 
^depuis  le  letm         j'aTpiff  apfh|oM 

--  ^       :  V'..."  ■  .  ..,»■  .1!  ■  9BÜI 

S  CE  N  E    JIL 

;E  ü  Af  E  N  E  S.  H  E  jCB  J  S. 

:HERBI5. 

^  'Etok  f\n  le  haut  de  ces  moisn^ 
gnes:  Damas  y  recdvok  mes  demiei» 
adieax ! 

&ÜMENES. 
-Cette  Villc  infortoB^e  cftrdte  eö^ 
.^Tore  dignc  de  tes  regards  ?    • 
HERB  IS. 
JMon^4reuz  tfoublier  pewr  JMMh| 


A  C  T  E    :V.  .11^ 

•:.Toat^s  nos  iJcbcfles,tQiiresiios  po^ 
>ie{fions  pc.uveoc  ctvc  cospparees  a  one 
.npignee  d'air:  cam.<)ae  oons rerroas 

torceoient   la  main,  nos  coears  fooc 
4lates  cTen  )oüic«  fi  oous  Vouvrons^oe 

li'efl:  plus  rien«  Mais  une  bkffare  l^ 
.^lus  profonde  encore  cfxdre  mes  gi» 

milleineas. 

EÜMENES. 
Ah,  je  c'encends:  c'eftcoo  fils  qne 
,  tu  pleures....  Je  con^ois  couce  tpoia« 

£)rcune  ^  &  je  la  parugr. 


S  C  E  N  E     I  V. 

EUMENES.  HERBIS. 
A  K  T  A  M  O  N. 

EUMENES. 

.•  vJ^  (Je  vois-jc  ?  Artamon ! . •  ».je  ce 
CaCvois  refte  dans  Daxnas. 
ARTAMON. 
Je  ne  fis  jamais  grand  ecalage  de 
Religion  :  j*ai  pourcam  deihonoenr, 
&  Torgueil  d'un  foldar.Cesnouveaux 
Mattes  me  deplaifeac. 


:i 


EUMENES. 
Ne  dtfeipirons  de  ri^,  eher  Alt» 
tamoD :  il  vtendra  peat-6cre  im  teai. 
eil  nous  pootrons  ttiom^er  4  ookrt. 
touc  des  Mfbarerqiii  doqs  ofw^B^pa^ 
Sc  reconvrer  le  beaupays.  quili  nont 
enJcvenc^.H£las^qae  la  flateafe  efp^; 
ranceweft  promce^  noas  ßdoirelQue 
fcs  accens  enchanteors  ont  de  ponyoic 
fiir  le  Gcnirdes  fetbles -Mörtels  U^*Ne 
Wecoucons  plus-:  retnectonjs- tont  ans 
volonces  da  Ciei«  Regarde  ^  Hefbis.' 
N'avons-noaspas  id  de  qooi  fondet 
une  viile  paiflame  }  N'eft^e  pas  ainfi 
que  viv^ieAtnos  pregiiei^  pereSj^dans 
des  cems  plus  heureux  ?  N'eft-ce  pas 
aigß  y  qo*aa  miliop  de  leurs  fercilos 
champs ,  fic  CQOcbes  fqps  la  tolle  avec 
leurs  troupeaux  nömbre ux ,  ils  )oui(^ 
foienc  en  paix  de  leurs  richefles  ambu* 
lantesf  Vois  docre  clair  &  poiiToi^neux^ 
WÄr/w4Är*,;qui'femble  vouloir  nous 
fuivreenpr^cipuantfes  ondesle  Ipag 
de  cccce  vall^e  delicieufe.  Ne  diroic« 


♦  -picuw«  de  la  Syric  qiii  a  fa  (burce  4sM; 
le  MoD£  Liban»  i  iep(  liea^s  de  Damas».  •-  \ 


3k  C  T  E    T.  »M 

•n  pis  qnll  reionMc  ]&  fe-ai-nnr  xh 
fair  &ckiescaHzpoar&vcB3kara 
marche  pcinUe!...AKä, 
floos  dooc£       " 


5  C  E  K  E    V. 

Zcs  memes  ASam,  EUDQSXr' 
EUMEXESL 


o 


^Ma  fi'Je!  ..  poecqnai  fixs-CB  is 
ta  ccnte  ?  Qci  peoc  fizoc  zwxi  cosabÄr 
ton  repos. 

EÜDOXE. 
Je  le  cbercbois  envaia:  II  c'ea  cft 
pointici.  HeUs^  003s  lomincs  £». 
cifs ,  c'eft  nocre  fi>ft;  il  acä  pbs  ife 
fonimeil  poor  doos  ! 

EUMENES. 
Ta  finfires ,  cbere  Firioir,' 

EUDOXE- 
Je   Youdrois  ,  sU   ccok  pofEUs, 
pouToir  me  fixer  moHDcmc  :  j?  me 
lens  poortant  plus  traaqoiic  aopics  de 

YOQS. 


fxz   LE  SIEGE  DE  DAMAS» 
EUM^^NES. 

Aopr^  de  moi !  tttlat ,  cltfr  ^mfi 
^uc  le  tendre  afbrifteau  chetche^jf^ 
cayer  d*un  mor/oirrenc  prfc  j^iSipMi* 
1er.  Je  penfe ,  cn  g^mifTant ,  qoe  itt  ne 
me  fuis  qne  pour^re  t^nont  J»  smI 
chuce  y  8c  pour  pactager  tuet  maU 
heurs*  J*ai  com  peikiu,  ma  clmre  Eil- 
doxe  :  je  vois  en  toi  le  ieul  biea  qui 
mevefte« 

EÜDOXE. 

Ah  y  ^ardei^  voB»  dd  pen(er  alnfi ! 
Non  ,  Seigneur  ^  non  ,  voiis  irVifveB 
riea  perdu^  röus  at^  (äiMr6  du  ufl^ 
frage  ti»  tr^rorde-i^cheflfef  mniioiltt? 
les ,  une  foi  jpure,  une^däM  {a^rioii 
Jable  au  Ciei ,  &  k  vo»e  pays.  N^a.- 
vez*voBs  pas  ^niKüCttnentxmCt  ane 
vaine  grandeur  qii^il  falloir  piruteer 
«vec  d'iieureux  climineb!  Moü^Mtb 
gneur ,  voas  n*aVdz  rien  percfii  f  Doi. 
xnas  feule  eft  ä  plaindre ;  Terreur  8c 
rinfidelitf  r^gnenc  main(eiia!il&  dam 
fes  murs :  en  &  qüiccant ,  c  «ft  la  moit. 
m^me  que  nons  fiiyons. 

EUMENES. 

Trop  ginitcuk  fille!  Ceqae  f encenli 

0ie  rend  la  Tic«  O  Eudoxe^  tes  üUk 


A  CT  E    V.  laj 

incs  vfrtus  m'ccoient  inconnucfs:  je 
ve  coonoiflois  pas  tontes  me»  hfijufH« 
c€S^  pourras^tu  me  les  pardonner  2 
EUDOXE- 
Ah ,  Seigneur  l  Temoignezvows,  ea 
tne  parlant  ainfi ,  qae  vous  nae  par* 
donnez  vous-n>cme  ? 

EUMENE5. 
Moi !  Eh  c*-eft  par  toi-feule  qae  f  dP 
pere  encore  ,  c*eft  en  ta  faveur  feule 
<}ue  le  Ciel  peuc  encore  jetter  {ur  noiH$ 
un  regard  favorable,  Ceft  maintenanr^ 
cu  jamars ,  que  tout  reffentiment  doic 
^cre  Steint  parmi  nöäs.  Pardonne  anflt' 
au  malheurcux  Herbis:  nous  füme» 
töus  les  dcux  bicn  injuftes.  O  Pho- 
cia« !  • ,  •  Mais  le  pade  eft  irc^vocable^ 
Cependant ,  s'il  ccoit  ici,  je  le  prieroi«' 
auUi  d'oubljer.»-  Ah ,  ma  fille !  Mo« 
intention  n'cft  pas  d'irriter  res  dou-» 
leurs.  HeJas ,  je  fais  couler  tes  lar-< 
oies !  •  • . 

EVDOXE,  Apart. 

Dieu ,  poorquoi  a*e(lo1  poiht  ici  ^ 

Pourquoi  mille  infortan^  que  j'ap^ 

per(jois  ont-ils   conferv6  4eur  inno- 

cence ,  tandis  qiae  mon  atnai^  eft  cri- 


inineU 


TH 


f«4    LESIEGEDE'DAMAS^' 

SCENE   VI. 

tes  nliMS  ABeurs.  tJN  QF^ 
JFICIE.R-  ' 

4.*Of/iCIER; 


O 


U  cft  Eamenes  ? 
E  U^M  E  N  ES. 
Quel  fujec  important  te  (aic  Kiiifi 
-precipicer  res  päs? 

X'OFFICIER. 
Je  orains  Seigneor ,  je  c«iins  qael'- 
^ae  furprife»  Un  corps  de  Cavalerie 
Arabe  paroic  youloic  s'approcher  de 
c;es  lieux  :  je  les  ai  vu  roder  au  bas  de 
la  moncagae  oü  voas  avez  placi  ma 
<5arde^ 

HERB  IS. 
J'ai  vu.la  mcme  chofe :  tnais  je  les 
ai  pris  pour  des  Chr^ciens  Arabes^ra- 
vcrfant  le  pays...«  Paroi0oienc-ils  v|ß 
nir  de  ce  cotc  > 

L'OFFICIER. 
En  toutc  diligence. 


5  C  £  ?C  Z 


A 


Qnxc .  ES    « 


ims  a^^f 


.  sr*  ^j4-- 


--uieu.  .  Sirs-ii:  .  rar:  T..Är  ä 


.t<4    LE  SIEGE  DE  DAMAS^ 

SCENE    VI. 

'tes  mimes  ABeurs.  tJN  QF- 
JFICIE.Il.  ' 

l.*OF^ICIER. 


O 


U  cft  Eamcnes  ? 
E  UM  E  N  ES. 
Quel  fujec  important  te  (aic  Kiiifi 
precipicer  res  pas? 

X'OFFICIER. 
Je  orains  Seigneor ,  je  c«iins  qael« 
^ae  furprife«  Un  corps  de  Cavalerie 
Arabe  paroic  youloic  s'approcher  de 
c;es  lieux :  je  les  ai  vu  roder  au  bas  de 
la  montagae  oü  voas  avez  placi  ma 
<5arde^ 

KERB  IS. 
J'ai  vu.la  mcme  chofe :  tnais  je  les 
ai  pris  pour  des  Chr^ciens  Arabes^ra- 
vcrfant  le  pays...«  Paroi0oienc-ib  vf^ 
nir  de  cecotc? 

rOFFICIER, 
£n  touce  diligence. 


:a  €  T  E    V;  Tiji 

EÜM.ENES. 
Si  ces  Arabes  fonc  Chr^tiens ,  noas 
if  ea  devons  rien  craindre ;  fi  c'en  fönt 
lautres ,  le  traic^  me  raflare.  Voyons 
pourcaut  de  quoi  il  s'agic.  Rentce  ^  ma 
chere  Emdox«;  ^e  te  re)oins  biencot; 
Soldat;,  fois  mon  guicte. 


S  C  E  NE     VII. 

jCes  memes  ASteurs.   Ü  N  AU-^ 
TRE   OFFICIER. 

IR  OFFIGIER, 

JnL  Ux  armes ,  aux  armes  \  ÜEnncmi 
cd  dansle  camp,  nousfommes  pcr- 
dus. 

EUMENtS: 

Qüoi ,  deja  ?  •  • . 

II.  OFFICIER. 
A'pres  avoir  mis  pied  a  terre  ,ils  oÄt 
Force  la  Garde  Tepee  a  la  main.  Us 
vJennent  ,  difent-ils  ,  pour  piller  les 
uefors  qae  nous  empörtöns. 

F  iij 


9^  LE  SämtHS.  üiMAS  ^ 

InAünts"!  •  •  •  •  Cäled  .h*eft  livemor 
ffts  inftroic  decette  peffi<Iie.  Man^M» 
rnios  3  il  (aut  combattre.  Mbntrons  i 
CC8  Barbares  oombien  il  e&4aimvwL 
^Infciker  j^  an  enneoii  q«  'n  {Ans* 
^'efpoin 

{Ils  forum  ious,  Qu  tnunddi  mm% 
a  autrt  U  truil  des  armes  ß,  &  tetcrU 
des  Camiaiians.  }    > 


SGENE    VIIL 

DAR.  A  N  9  erac  ;i^ii  Päm  dt 
Soldats  Sarraßns^ 

Xji  AifTonr  battee  les  föls ;  ne  fbn- 
gcons  qu'ä  notrc  ricoke ....  c'eft  id , 
snes  amis ,  c  eft  ici  quil  faut  movf- 
fonner...  Commen^ons  par  vuider 
les  tentes  les  plus  icart6es.... 

Lts  foldats  cmporuttt  U  htgage^ 
Daran  rtgarde  dans  unt  unUj, 
&dii: 


] 


*  C  T  I    T. 

ir* 

^K  '« 

iK^  id;  Iwfians 

Ele 

Cftl>dfe. 

a  ibIi  «wwi  ^cbk. 

^1^ 

wynyHff  pg  yaiia  iLjiBinirr.,. 

..  X 

csfrc  Aflfl 

KiaMOC 

SCENE    IX 
DAKAK.  EüDOTF,  Aa^j^u 
EVDOXE,ß 


O. 


Gel  ,  oa^ne  icVnirmic  .  Cc« , 
Tims  me  ^scoBrirL^Qi  oibc  ^  toai 
n'abokXiduBue  ,  tone  c&  Kmcd  & 


Tom  cire  esanccs. 

DARAN. 
Ta  t'en  ftotes  eimsa :  Jr 
^[neoi  iiBplocscftcDcaKcxDipK 


Firj 


»ia    LESfEGEl>EDAMAS; 


S  C  E  N  E     X.. 

DARAN.  EÜDOXE.    P 
CIAS. 


L 


EHQCIAS- 


^Achc,  tu  asmemif...  (// 
^oujfc  avccfa  lanct. ) 

DARAN. 
Ah  ^  o'dft  toi  !  Ceft  mon  m^ 

ginie  ...   Tu  TJens  donceiicor< 

^crfer  mes  defTeins  ?  Tiens^  voi 

iaiaire.  • .  • 

(  //  lui  parte  im  coup  de  cinui 
Quo! ,  je  t'acta^e  envain  ?.., 

delT^che  le  bras  qui  ferc  fi  mal  mi 

geance ! ... 

(  Phocias  U  blejfe. ) 
O  vil  Chretien  !  Tu  m'as  frap] 

Je  fuccombe ! ...  Je  meurs  ...• 
(  Daran  tombc ,  &  cxpirc  cn 

diffant  Phocias. ) 


A  e  T  E    V.  »Tj- 

PHOCIAS. 
Kleurs  malheureux ;  &  puiffent  te$ 
MaUdidions  retombec  für  toi>in£me ! 


SCENE     XL 

PHOCIAS.  EüDOXE. 
PTHTOCIAS. 

\^Ue  vors-je  ?  Ceft  Eudoxe. 
^  EUDOXE. 

Phocias  ...*  O  furprife  !  Ceft  donc 
ainfi  que  le  Ciel  exauce  enfin  mes 
VOBUX?  Je  tremble  cependanc .  ..^.  A 
peirie  ai-je  la  Force  de  le  demandec 
par  quel  bonheur  tu  te  rencontres  ici  i 
Fat  quelle  raifon  l'Ennemi  vienc  ^nfi 
troubler  notre  retraite? 

PHOCIAS, apan. 

Won  fang  echaufß  par  la  colere^ 
fe  glace  encore'  äHfön  afpcd !  fon  der- 
trier  adieu  jette  aucanc  de  cerreur  dans 
mon  ame  que  jfi  le  fort  avoic  prononofe 
cet  Arrer.  Quels  reproches  n'eft-elle 
ffsinaiiuenatuen  droit  do^me  faire ?««ij 


#;t)  EE  SIEGE  DE  DÄMÄS^, 
Voilä  ces  arois  aveaglfr  Phocias !  yöi& 
'Ces  fidetes  Arabes  <]ai  t*avo}enc  pa«^ 
fos  ii>digM<(leta'COfifiaiice!iAk«9fnL 
ment  fouteuir  ces  tröp  jaftes^  repro* 
ehest 

JEU  BOXE. 
Tu  y\em  de  m'arraciter  des  main» 
leroces  d'an  in&me  ravUIfiur^  0e  tom 
amepaniif  accabife  par  de  nOQteHes* 
peines...  Pade,qa!ävQnft-ooiisäa»dii^ 
die  cncore? 

PHOCIAS. 

Le  Gel,chcrc  Eadoxeiveffle  Itta&ffr- 

Se !Tu  vois  que  la  mort  punui'aucläce 

de  quiconqoe  ole  c'appjfocher  pomrjte 

nuTre:  les  Barbares  tnSmes  ibot  fiin 

Eour  te  rerpeS:er.  Ne  ccaim^  tien  de: 
?urs  mains  profanes. 

EÜDOXE. 
Tu  ne  me  r^pons  point.  Pätfe  y^ö^ 
»ait  cc  bruir  aflfreux  }  D'oÄ*  vienneAr 
ces  ailatmes  qui  fe  rdpandent  dans  Le: 
camp^ 

p  HO  er  AS. 

Querqties  richeflfes,  non  ccmpriK» 
^ns  le  Tr  aii^ ,  occafionnenc  one  re- 
«Kercbe  de  h  parc  des  Sarrafius.  Ce 
^ASko^üd  de    feu  d'impartance  dk. 


A  C  r  £  V.       ,yjt 

jUsur-Stredciatenntn^..^.  Matshelas! 
je  futs  un  mathearenx  Baimi ;  c'eft  id£. 
Hie  un  crime  pour  Pbodas  d'ofer  enoir 
paroitre  devaht  toi.  Si  favois  drok 
de  ce  parier  ,  ie  te  confdUcEois  de 
quitcer  au  ptüc&c  ces  lieox. 

EUDOXE. 

Qu'entens-je !  N'ai-je  point  im  Perc? 
Tou4rois-tu  ooe  je  le  qDittalle  dan^ 
Tecat  deploraoie  oA  nocre  amoar  Vz 
reduic  !  &  poorquoi  ?  poor  une  nnir 
que  nous  avons  ä  paflfer  dans  cette 
vallee  ? . . . .  Non ,  Phocias  rexigeroit 
en  vain.  Dieu  \  quelle  reconnoiflance, 
qtiets  tendres  tranfports  ce  demier 
bienfait  que  je  re^ois  de  toi  n'eöt-it 
pas  fa't  naitre  dans  mon  ame ,  fi« « •• 
Mais  je  n'ai  plus  maintenanc  a  t'offrir 
qür  des  voeux ,  &  des  lannes  :  fröids 
&  fteriles  remercimens  pour  un  corar 
i'el  que  le  ticn  \  ..Je  bcnis  pourtanr 
Je  Ciel  de  m'avoir  procurc  Toccafioa 
de  te  rcvoir  fans  crime ;  de  pouvoir 
cncore  gcmir  un  inftant  avec  toi  dir 
fort  afFreux  qtti  nous  pouifuit ;  &  de 
te  dire  encore  en  nous  ieparant  pooe 
l^maisM...« 


■-■^^ 


f^x    LE  SIEGE  DE  DAMAS 
PHOCIAS.. 
Pour  jamais ! . « . Eh  blen ^  c^efreft^ 
donc  faic :  ton  Art£c  eft  irr^ocable . 
il  faut  rez6cocer.  Ceft  ce  qulüftflics 
apic  ici,: 

EI^DOXE 
Cid  3  qucl  eft  ton  deflein  ?  ^ 

^     PHOCIAS; 
C^eft  aidfi  qo'^  tes  pieds..«V^ 

EUDOXE. 
Qpc  vois-je !  Ak  l^ve-toL^. 

PHOCIAS. 

^  J^maisu^  Non ,  c*eft  id  qae  je  d£^ 
jpCc  lefardeau Anette  dont  ni.tn*a$ 
accable :  j'ai  tent£  dele  portei^^  ii  ex-t 
cede  mes  force^  Jette  un  dernier  rot 
^ard  für  ra  Tidime ,  f^.tanc  eft  qa'ellc 
ea  fbit  encor  digne...  Atcens  ^  chere 
Eudoxe  !  ...  encor  an  inftant :  mon  fa-r 
ccjjSce  eftbientoc  accompli....  Je  ccflc 

EUDOXE.. 
Arrere  cniel !    Tu  dkhires  ^moll . 
cceqr !  ...  N'asrtu  pas  vü  l'horreur  de 
xnes.^egre£s  i  Ai-je  pü  te  cacher  ^  en  to 
difc^nt. adieu,,  Tet^ip  hprrible  de  moa- 
am£  rN'^s-ta  pas  vüque  la^aiji.ilii 


AC  T  E    V.  Tti/ 

Gel  leul  poavoic  brifer  les  ncrais  qai 
n'attachoienc  ä  toi  ? . . . . 

PHOCl  AS,  fe  rc/cvoM, 

Pcens  garde  l  Ta  ns  ne  troro«^ 
peras  plas  par  ta  faufTe  picc  :  eUc 
coute  trop  ä  mon  ccsar  ;  je.  c'en  diCL 
penfe  deformais....  Toila  mon  £nd 
cfpoir. 

(//  nre  unpcignari, ) 

Ta  craant^  eft  maiDtenant  an  bfni- 
&it  poar  moi .  «^;  adieo ,  |a  moit  va 
termiDer  nies  pdoc«. . 

EUDOXE. 

O  Cid  ,  arrcte!...  Le  dcfcfpoir  i'a- 
T^ugle  donc  aiofi  ?  Ta  tccx  oioaRr  ! 
Penfe  da  moins  avaar  qae  de  te  prc. 
cipiter  dans  ce  goaflic  tcxubre:;x^ 
peofe  du  moins  que  le  retour  n'ea  eft 
point  ooverc  au  repcctir...  He!as, 
11  ton  etat  n'en  derecoT  qae  p!k  bes. 
rible  encore  [  Ab  ,  da!gne  rc£echir.« 
PHOCIAS. 

Reflechir  ?  Non  ;  la  rcfiexxn  cft 
maintenant  ma  plus  morteÜe  eccs- 
xxAe :  c'eft  une  tonare  laazofflacreL, 
oo  feu  qai  confaoie  trop  lentesrenr. 
Ceft  pour  m'en  afirandur  ccr  je 
CQU£S  aa  tambeaa. 
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EUDOXE. 
O  fatale  Cf reut  1  Es-to  hüm  ftr  JBf 
ton  azife  ?  Ali  ^  qai  t*ä  die  que  toq  re- 
pos  n'y  feca  potm  troubttj  ▼«  i  laM 
jxiort  n'eff  qu^oa  nom  rtompew » A>ttr 
)es  Mörtels  fönt  abofl^  :  ra  It  dior*  . 
eHes  envaia ,  iml  d'enct^etiir  oe  httOß^ 
contra  jamais.  Tu  fuis  la  vie^  pMT. 
rerrouvcr  peift-£tre  foqs  tfne  fenne 
plus  terrible  cncore  tont  ce  qne  vi- 
crois  eviter  •••  Et  qt^et  fera  ton  d^iä^ 
poir  de  ne  pouvoir  alors  chatiger Cen^ 
nouvel  fitre  f 

PHOCIAS* 
Eh  bien,  je  te  rends  gtacc« :  mo» 
malheur  eft  k  pr^fent  complet !  Ta 
avois  dija  toat  otkenn  demoi  :€^te& 
poir  eher  a  mon  cceur  eft  lefcul  bienr 
que  je  m*ctois  rtfer v6  ..*  tfcns ,  ptens« 
le  auffi...  ( II  Jene  U  poignard»)  dif- 
moi  ,  maintenant ,  Eüdoxe  :  priv£'  de 
töute  ombre d*cfpoir,privi dufeul.ali- 
ment  de  ma  vie.  ( Cependant  condam« 
niävivre!)  que  fuis-je  maintenant  t: 
€iue  pretens-tu  que  je  devienne"? 
EXJDOXE  ,yi  ret(mme  enfleurant^ 

Ah,  Dieu!..^, 

PHOCIAS.  ' 

Ja  pleorcs!..«  peux-cu  ?crfer  de% 
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futncs,  8c  oe  pon  piriccxaer  3  Psrüe. 
avaor  qtic  le  Asiz^xir  i'rr^arr  ie 
BOOTcao  (Tmi  c&ji  qx  ac  tx  •  r? 
pcmc  t*aiiiier  ^baK-tos  ie  ae  £rr  rn 
B'appercob  dans  toot  faicaei  ■■>r>n— ^ 
efpece  de  coniblariofi  pcar  mar :  Sk 
ta  n'emrcTois  pas  b  icoesirr 
qoi  poifle  me  conArir  ä  aaiasa 
obfcar  labyrindir  ?  S  ^xJc  psr  : 
ieol  dcfefpoir ,  je  doFs  posr  ^azias  e:-- 
rcr  (fans  les  tcoäHCS  r 

inßMni  dans  UßUsa^ 

Ta  tc  taisr^  Pirlr,  &tc£^«  trica 
fön ,  qui  femb'e  cnccrc  n  E:rr<c2$ 
dans  cc  moxm:  tciribli !  Air,  rsr!»  -» 
toas  mcs  fms  ,  tocirs  l»  f  icaics  fe 
mon  anoc  fem  actr::t:Trs  a  es  ccc  t3 
iras  pronoacer^  Moa  as3r  ce^  is 
palphfT  ,  le  ccnrs  6z  a:oz  jsr-z  ^  •>► 
fcrroir  pu  ,  je  rdVire  a  pe^^« :  Sc  £  /r 
TIS  eocorr^c  n'^ft  coc  ro:r  t'ODKair, 
EUDbXE- 

Si  tu  pooTo-s^  M2%  frr'yr-^!  pcS- 

b?c  ? ...  Je  trc3ibic 1i  frrr/*.^"  Ah  ,. 

Fhocias,  HC  n-r  fafs  ror::r  pir^cr ! 
PHOCiAS- 

fii  bicDjnumdvaaci  dsoc  ^cgrrrrH 
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Jtics  derniers,  &  mes  unique$yoBUX,4J- 
Ils  ne  blefferonc  point  le  Ciel.  Partoac 
oü  tu  porceras  ces  pas ,  confens  feule- 
ment  que  je  cc  fuivc,  pcrmets  que  je  te  ■ 
voye,confens  que  je  t'cntcndc:  fois  d6- 
formais  ie  gpnie  bicnfaifant  qui  eclai*- 
rera  mes  demarches ,  qui  dirigera  touS 
mes  pas ,  jufi^'a  ce  que  mes  larmes 
&    mes   longs  travaux   ayent  ^expie 
mon  crime.  Alors  pcut-crre  ,  alots 
ma  chere  Eudaxc  ,  ton  amant  te  pa^ 
roura  moins  indigne  de  ta  pki^  ,  ni 
le  croiras  peut-fitre  aflez  puni ,  tu  Ic 
croiras  du  moins  encore  plus  malheu-»  - 
reux  qu'il  ne  fut  coupable  ;  &  toa 
cocur  attcndri ....  Ciel ,  tu  detoumes 
Ics  yeux  !  tu  ne  le  penfes  pas» . 
EUDOXE. 
Ah  ,  ne  m'en  dis  pas  plus  !.•  Tes 
accens  douloureux  6branlent  &'  ßdui- 
fent  mon  ame  ;  &  fi..,.  (  On  tnttnd 
Ics  cris  des  habitans  de  Damas-maß 
facres  dans  U  camp.  )   Quels  fönt  ces 
cris   funeftes  ?  L'etendart  de  la  mort 
cft-il  encor  deploye  dans  ces  lieux?^ 
Le  bruit    redouble...    Cours,    vole-; 
Phocias,  previens  ^  arrete  les  nouveU 
tw  fuieurs  d'un  cnucmi  perfide,  Yoici- 
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ITüftant  de  me  prouver  la  Gnciiiti  cfe 
ton  repentir ;  (äuve  nos  Citoyeos^  (au* 
Te  nos  amis ,  Tauve  (brtout  mon  pere: 
Tefpöir  de  m'atcendrir  ne  t'eft  plös 
iorerdit.,.  Je  n'ofe  lefter  plus  long- 
tems  dans  ces  lieux...  Je  (uis  ,  adieu.^ 
Ciel  ^  daigne  etre  mon  guide  ! 


S.CE  NE    XII. 

KHO CIA  S.Cal£i>  parü&j 
dans  U.fond  du  Thcdtrc^. 

CALED,  apart. 

V^  Mörtl  achive  ton  ouvtage.',72 -^ 
'(  //  rcgardt  fcs  mains  fanglanus. ) 
Cette  couleur  me  plait.  C'cft  ainfi  quc 
Tardent  Cbafleur ,  avant  que  de  qmr- 
ter  les  bois,  trempefes  mains  däns"fe 
fang  du  Cerf  expirant  poar  mieax  cel^- 
brer  fa  viftöire,&  fa  joye...  {haut.)  Eft- 
ce  toi  Phocias  ?  Qu'es-tu  maintenant  ? 
Dois-je  aufE  te  regarder  comroe  nocre 
ennemi  ?  Si  tu  he  l'es  pas ,  montrermoi 
U  teixte .  d'Eumenes^ 


^ 
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PHOCIAS. 
Axtitt....  garde-coi  xfe  pa&r.  plä|, 
foin. 

CALEJX 
Et  c'efr  toi  qm  pr^end  tufifi  ca^ 
pfcchcr? 

PHOCTAl 
Oai»  fituaimtsla  vie^  oiitf  4ir 
£iire  un  pa$  de  plus. 

CALBD. 
Vois-to  qui  m  meiuces )  Kfö  reecüBf 
Aois-tu  bieo  ? 

PHOCIAS. 
Si  je  te  reconnois !  Pois-jem^oeii»^ 
noicre  un  cponftre^deftrudov  K«.  Poor^ 
quoi  le  (ang  iDon(re  - 1  -  il  ces  licpx^ 
N'avois-xu  poiotpromis.....«^    . 
CALED. 
Infolent !  Tapprens  enfin  ikte  oMfr 
hoitre  aufli :  aum  parjure  i  tes  ptcr 
jniers  qp*a  tes  derniers  femiess » il  ce 
fied  bien  de  me  rappeller  ntef  pro^ 
meiTes.  Fuis ,  infame. 

PHOClÄS. 

Tu  as  raifon...  je  mirite  ce  dtrev. 

grave-le  däns  mon  cceur.  Inßlme  ! .  •  • 

Oui ,  c'eft  toi  qoi  m*as  rendu  tcl  5  fit 

tu  m'invices  a  t'en  demander  uUfoi^ 


X 
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CCS  2  lasas  aszh::. 

CAL£rL 

o 


Tiajcrs :  Tx  xtlas  wstBt^tm 
O  Ficf^int  isBfadaac'  Saures 
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scENE  XI in. 

tlüßeurs  Troupes  dd  C^iMßß.:&,de 
Sarraßns  trwtrftnt  UtUhh  $m' 
combaitänt.  Les  prtmUrs  fÖM  M» 
faits.  Evu^Nms  Us  raÜU  t^fin,^ 
&  titnt  ftrnu.  ABUDAHparoti:^ 
Juiyi  Si  quäquts  Guirriers  jiraHu 

AffUDAH; 

(kiiglance  rentre  dans  le  fbateaa» 
EUMdENESi 
Abudab^  ioDt-ce  l^'Yos  (erment  ^ 

ABÜDAH. 
Non ;  &  je  conviensie  U  jafticcde 
les  pl^inteft...  (  U  Jette  [es  ymx^r  U' 
Corps  de  Cakd.  O  Mufulmans  1-«^ 
gardezvotre  G^n^ral. 

EÜMENES. 
Qae  vois-je  >  C'cft  Cale^  1 
ABÜDAH.  . 
W  ne  rcfpirc  plus..,  C'eft  ainli  qae  Id- 
Siel  noös  punit  ,,par  fa  mort,  d'avQif/ 
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^löl^  nötre  foi.  Adica » gcand ,  mais 
.^rael  Guerrier! 

EUMENES. 
La  foif  qu*il  avoic  da  fang  hamain 
^^eteint  daas  fon  fang  tncme. 
ABU  DAM. 
'Emportez  fon  corps  a  Damas;  coa- 
▼rez-le  d'un  manteaa  • .  • .  puiffions. 
nous  ainfi  .cacher^s-faaces ! .  •  •  fetvu 
tears  Ha  Proph^te » 6coutczrinoi  tnain. 
tenant.  Voas  avez  a. pleurer  ane  pene 
plus  importance  encore  : ,  votre  Set- 
gnear  &  le  mien ,  AbiAecrc  n'eft  plas  ; 
ce  grand  Calife  a  quicte  cette  vie  poat 
€n  trouver  une  meiUeure  !  Voas  n*£te$ 
pourtant   point  fans  Maicre,   Omar 
irient  de  loi  fucceder.  Rcconnoiflez 
fon    fceau  refpeftablc  qae  je  ire^ois 
Jans  le  moment.  ll  me  cHarge  du  Com. 
niandement  gen^ral  de  (es  fideles  Mo« 
fülmans  dans  toute  la  Syrie :  teile  eft 
fa  volont6  fupreme.  Hilas !  Ne  fem- 
ble-t-il  pas  avoir  prcvu  Wvcnemcnt 
funefte  que  nous  pleurons  tous  aujoor-* 
<l*hui  ?  Obciffez  donc  ,  foldats  du  Pro-^ 
phcte,  &  reconnoiITez  en  moi  votre 
iCbef.  Qiiant  ä  vous ,  o  malheureux 
l^iihreaeas !  S^acbcc ,  qu'ä  la  premifij:« 
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nouvelle  d'an  actencat  dont  je  rougtr^ 
j'ai  vole  pour  le  privenir,  oa  poos- 
Yous  defendre.  Reprenez  tous  vos 
'biens ,  ne  craignez  den  a  l^aventr  potic 
vocre  Cureti ,  la  morc  fera  le  prix  de 
?quiconqae  ofera  trooMer  vocre  retrai* 
te . . .  •  Qu*»igez  vous  de  plos^  Cac- 
Jcz ,  |e  vous  raccorde* 

£tr  ME  NE  S. 

Toujoiirs .  jufte , -tou  jbpcs  bra;y^  1  cos 
Yertus  illullreroiepc  uiie  fei  pkisf  ucp. 
Tu  connois  la  ^ivi  ,  tu  connüis-  la 
clemence  ,  tä  es  uop  au^defTus  de  u 
Se£ke  l  Pardonne  j  refpcdable  Abor 
dah  :  ta  prohke  te  tendoit  digne  d'c- 
tre  Chrctien. 

ABUDAH,  ä/^ä;/. 

Ecernelle  PuiHance !  c'eftcoi  qtii  üs 
mon  cosor  ^  fes  mouvemens  les  plos 
fecrets  cefont  connus  :  ou  fais-moi 
connoicre  la  v6rice^  ou  pacdonne-mei 

xnon  erreur ! Maintenanc ,  £iu 

menes ,  ßparons-nous    en  paU  :  Ts 
Tois  en  moi  ton  ami ,  autaot  que  je 
puis  Tctre. 
(  Usfortcnt  tous  par  dijßnns  coUs. ) 
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SCEN£     TIT. 
EUDOXE.  Ai^TiltrS 

£  U  D  eis 

LsCe:  Ä:äc.2.sai: : 
binis^iofnar'ii 
fl  m'a  aräaiiie  s  -vsc: : 


Ef psTOEs  iiJJria ,  l^scsans .  ir  u. 


x^4  LE  SIEGE  DE  DA  WAS  , 


SCENE    XV. 

EUDOXE- ART  AMOR 

L^Officier. 

AUTAMON. 

O  Öldat  j  tes  yeux  annoncent  la  ric^ 
toirc  :  Que  die  ta  langae  ? 
L'OFFICIER. 
L'Enncmi  s'cft  retiri ;  Atudahn'a 
fäic  que  paroitrc  poiu  nous  fauver  ; 
le  traite  cft  renoiivellc  ;  Caled  t& 
niorc. 

EUDOXE. 
Et  mon  Pcre  ? . . .. 

[UOFFICIER. 
Ceft  par  fon  ordre  que   je  vous 
cherche ,  pour   vous  apprendre  tout 
ceci.  J'ai  encor  d'autres  nouvelles  a 
vous  dire ....  Mais . .  • . 

ARTAMON. 
Mauvaifes,  fans  doute  5  ce  foudam 
cmbaras  Tannonce.  N'importe ,  acbe- 
ve  :  les  biens  meles  de  maux  fönt  le 
partage  des  Mörtels. 

L'OFFldER.^ 


A  C  T  E    V.  n4f 

L'OFFICIER. 

**  Eumencs  pleure  un  atni  malheureaz, 
rHcrbis^ft  tue.  Cepere  d^ptorable » ac- 
cabl6  de  la  mort  de  fon  hls ,  s'eft  jett6 
dans  le  plus  ^pais  des  bacaillons  en- 
weaiis,  oü  il  a  trouv6  le  fort  quil 
chcrchoit  fans-doure.  Mais  EumeoM 
paroic  lüi--meme .... 

ARTAMON. 

Il  paröic  foutenir  quelqu'ami  »mi- 
rant...  Hclas!  c'eft .... 

{Eudoxe  ,  Artamon  ,  &  t*QfficUr 
ruuLcnt  au  fand  du  Tkiätre. 


SCENE    XVI. 

Ru M  BN  ES  conduü  ,    &  foutitnt^ 
P HOCI AS  percc  d'uncßcchc. 

EUMENES. 


BleTTure  fatale !  qöc  ne  Pat^je 
re^ue  moi-memc  !  ta  g^nerofir6  tne 
pcnicre ,  &  tue  confond.  Quoi ,  m 
peax  oublicr  mon  injuftice  s  Tu  me 
pardonnes !  &  tes  derniers  embraßc 
mens  fönt  pour  noii 
SoouFlI.  G 
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^'   '         PHOCIAS/' 
Je  ,n'ai  plusqu'un  ipftant ävjvte^* 
il  raut.le  minager..^  A^hive ,  eher  Ea* 
inenes..^  /Lc^cve  äe  mc  conduire.,.* 
Helas,  QÜeft-ellej 
(  J^udoxt  &  Artamon  s^approchctu.) 
EUMENES. 
Approche,  Eudoxe!...  Vois  le  di-:^ 
plorablc  objec  de  nos  pleursl 
EUD.QXE. 
Phocias  ble^(i !  Pbocias  exptrant !., 
AI;^    quelle  mafn  .barbare  ? .  • . 
PHOCIAS. 
Dis  plutoc  bienfaifance  • . .%  Seche 
tesT  .larines ,  Eudoxe.  Ce  n'eft  poii^ 
Ja  douleur  quif^iccoulcr:Iesinienoes.4p 
Et  je  benis  raon  fcKt.  -    ..         - 
EUDOXE- 
O  Cid,  eft.il  pofltbli? 
PHOCIAS. 
Mes  deftins  fopt  rempiis,...  le  Ciel 
vientd'exauccr  mos  vosux ;  il  a  perrpi$ 
que  je  devinfTe  encor  utile  k  ma'ga- 
trie ,  ainfi  qu'a  oies   amis :  Caled , 
Daran ,  $c:tous  ceux  qul  iious  avoienjc 
tromp/$  fonttombes  lous  mescoups; 
nous    n'avons    plus    d'ennemis  ;   & 
}'avpi$  arr^t^  leujr  fuceiir  meviruicjrj; 
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avant  qu'Abudäh  <]ue  f avois  avcrti  de 
leui  defTein  accourüc  a  votre  (ecours. 
C^  traic  lance  au  bazard ,  termine  mz 
carricre  \  mon  rolle  cft  achevc....  Ceft 
amfi  que  Ic  Ciel  toujours  jufte ,  &  me 
paiiic ,  &  mc  fait  gracc.  Je  Tcfpirc  du ;  • 
moins !  O  mes  amis  ne  plaignez  poin!;  ^; 
mon  fort. 

EUDOXE. 

Infortütie  Phocias !..  Helas^  que  C^  : 
dirai-jc? 

PHOCIAS. 

-Disquetu  me  pardonnes.M.  O  moit  . 
Eudoxe ,  ce  n'eft   plus  par  les  yeux-  •■■; 
de  la  paflion  que  ton  amant  te  re« 
garde  :  mon    ame,  prefqu'infenfible 
pour  tout  objet  terreftre  ,  ne  t'en  trou- 
ve  que  plus  brillante  &  plus  pure..,.  • 
Tandis  que....  Je  fuccombe.M  Et  U 
diMiieur  que  je  reffens.... 

EUDOXE. 

Ciel  fecourable ,  jctte  les  yeux  fu§ 
lui !  daigne  le  fecourir  ! 
EÜMENES. 

■li  tfeft  peut-etre  point  trop  tard; 
laifTe-toi  porter  dans  ma  tente  :  ta 
JblelTute  peut  jn'e^re  point  mortelle» 

G  i j 


M     LE  Sf6GEr©E  BMiAS, 
PHOCiAjS, 

On  m'ea  flaterok  ea  vMp  •  HEm-^ 
fite  dm  monde  ne  me.feroitpoiocre« 
noncec  ^.  une  toorc  fi  piiciieuie.  He- 
ia« Jene,  rfideMreocar  moo  «psif^feii. 
danc  ijuci^Ues  iaftamsique^pow  voui. 
fuppHerd'ecce  tinH>i&s  de^esxriliords 
&  d'en  inftruire  Tuoivers«  Le  motn^t 
oü  ce  dardfeisa  zttachi  4c  msL  b\^^ 
fute  fi»a^i6clai  Je  tnon  tr^pat« 
EÜDOXE. 

All ,  gat4c^t0i  ^^d'y  ipa^^  t  i»Hle 
ientimeris  aiiifi  cen<!i»6  qoe  dcHiksm- 
reux  s'^iveoci  la-fois  da9a;Qy>a  aioe  ^ 
9c  l'ag^cenc  tu  pgiat  de  nc  poavoir 
riea  expriose« !...  Je  connoido»  a  pei- 
tie  le  malheur....  Mai^.cenMHieiepi 
a0ieiuu. 

.  JbHQ  CIA  ß. 

Arrcte  ?..  Ta.me  fais  regr^uer  {a 
irie  !  mais  tandi$  que  jeTefpire  encore  , 
daignez  m'apprendre ,  xnes  amis.^  (fe 
qoei  c&t^  vous,dirigez  v  os.pas  ^%.-C*cft 
|na  derni^re  ihquictude. 
E^ÜME^ES. 
SilcrOietexaiicenss  ^oBiue^Gdiiftatii^ 
tioople  feca  ma  d^niä:«  retraite« 
Q'dk  la  ^ae  fefp^e.paila:  Ic  peo:^ 
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jotirs  que  mes  maJfaears  me  taiflenr«^ 
EtTDOXE. 
Et  c'eft  la  que  je  vai»  me  eaab^ 
et  er  au  Ctcl,  O  Phbcias  ^  fte  craifts 
pöint  de  riraux ,  toi  feul  aurapoflß- 
6i  Ic  coBur  d'Eudbxfe.  M^n  Pfcrt  «16-; 
me  confent  ä  tnoir  deflein.  Ma  vie, 
ainfi  qu'un  flambeaii  peudarable^  va 
dcformafs  fe  cönfoitiftet  MXfk^^ 
des  Äutels^  jufqu'au  momenc  im -le 
Cid  f  <}ui  fahs  rfoüifc  Va  ^fiä  pär- 
donhi? )  c^aiiiiTe  dcaxäna«sqrf611lftv 
a.raveair  ne . poarra  teparer- 
'PÖÖCIAS  ;  arrachdru  U  dard  de  Jk 

Je  meuf &  eonrent- .  Jfe  ne  tegtettois 
qcfe  toi.  fcüle..^  UUnivers  eft  'toälntfir 
natu  ä  mes  yeux*..«  Rten. 
EUMENES. 

H^las ,  il  rombe  !  Artaroon ,  ß)di;^ 
tiens'te :  von  comme  (bn  fang  coule !.; 
\ts  ombres  de  la  mort  cöuyreot  fe» 
yeux ....  mak  que  voia^je  ?  O  ma  fiHe  \ 
Vas-tu  pirir  aufli  r...  Aidez-la,  fccou- 
rez-la  ,chers  amis^  portezladans  m» 
teilte. 

Qn  cmporu  Eudoxe: 


|48     LE  SlBGEiX  J^MiKS, 
PHOCiAiS, 

On  m'ea  flaceroit  ea  v^n :  l^oa^ 
|)ire  da  monde  nt  me  feroit  poioC:  re« 
noncec  4  une  toorc  £1  pciMiQii^  Hc- 
las  j  jene,  rraeMfeacor  moo  «n^f  en* 
danc  i]iicb{(ies  iaftamaLiquo^poqf  voui. 
fupplierd'ecce  t£nH>i&s  de^nesxriliords 
&  d*en  inftcuire  Tuoivers«  Le  qprotyif^ 
oü  ce  dard  feisa  arcacfa^rde  ma  blc/^ 
iure  ÜML^ficiui  Je  tnon  tr^pat« 
EÜDOXE. 

All ,  gfttdc^t^i  ^d*y  iott4^  t  otHte 
ienrimeris  aiiifi  lendi^s  qoe  donkiH 
reux  s'^ivseoci  Ia'&is4ap4»pn  aioe^ 
9c  l'agiteiic  tu  pgiat  de  nc  poavoir 
riea  expriose« !...  Je  connoido»  k  pei- 
tie  le  malheur,....  htAk.ctmemcfi^ 
a0ieiuu. 

.  RHOCIAJ^, 

Arr£te  ?..  Tji.mt  (eds  regr^lter  Ja 
vie  !  mais  tandis  quejeTefpire  encore, 
daignez  m'apprendre ,  xnes  amis.^  de 
qoei  c6t6  vqus.dirigeK  v  os,pas  3.«,<^6ft 
ma  derni^re  ihquietude.  - 

E^ÜME^ES. 
SilcrOielexaiicemes  ^^oBiue^Gdtiftatv 
tioople   feca   ma   d^ni^re  retraife« 
Q'di  Ikfqac  fefp^e.paila:  le  fmjtk^ 
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j^rs  que  mes  maJfaeurs  me  UißtüU 
EtTDOXE. 
Et  c'eft  la  que  je  vais-  me  tonb^ 
ctcr  au  Ctcl.  O  PtTociäs ;  ne  ifaifts 
pöint  de  riräl^x  ^  toi  feul  auragoflß- 
6i  Ic  cöBur  d'Eudoxfe.  "Aii^n  Pfcrt  trtft-; 
me  coiifent  ä  moii  deflein.  Ma  vie, 
ainfi  qu'un  fiambeaii  peadarable,  va 
dcformafs  fe  cönfortjiftct  aax.pf^» 
des  Äucels  ^  jufqa'aa  momeiu  im  jle 
Cirf  f(Jut  fahs  rfoüifc  Vä  Jfii'  jjttf- 
dcmti^? )  xcixtiiSt  dcux  ämtfsqdtrftfö^ 
a  Javeoir  jÄ.poarriji  feparer- 
^PHÖCTAS  ;  arrachdht  U  iard  dt  Jk 
playe. 

Je  meuf&  ednrent,.,  Jffe  netegifettois 
^rfetoi.  ifciiile.,^  UUnivers  eft  ^inaintftr 
öam  ä  vat%  ycüx.;.*  Rien. 
EUMENES. 

Helas,  il  tombe  !  Artarooti,  ftdü:- 
rienste :  von comme (bn fang coub r.; 
\qs  ombres  de  la  mort  cöuyreot  k% 
yeux ....  mak  que  vokn-jc  ?  O  ma  fiHe  f 
Vas-tu  pcrir aufli ?;..  Aidezla ,  fccou- 
rez-la  ^chers  amis»  portez-ladans  mai 
tehce. 

Qn  tmportt  Eudoxe: 


ijö  LE  SIEGE  DE  DÄXiAs/ 


SCENE   DERNIERE. 
EUMENES.  ARTAMON» 


Ml 


AKT  KUOlf,A  pari. 


.  Ef  yeax ,  ne  retenet  ppTnc  vm 
larmes !  Elles  honorebc  rhümanic^*' 
EUMENES. 
O  Phocias  l  O  Phoctäs  !.m  II  ae  m'ea« 
tend  plus  ^  il  eft  infenfible  k  mes  cris  ( 
Jeune  &  trop  malhaireux  Gaerricr  je 
ne  t'^cn  pfeurerai  pasmovis^:  C'eft  im 
fits  qae  je  crois  perdre  ea  toi !  c'eft  xüä 
ami  dont  je  n'^cois  pas  dTgne!«..» 
Mais  a  quoi  te  fervenc  mes  laciaes  t 

Quand  on  a  ä&  pr^rotr  (es  funeftes  c& 

fets, 
Notrt  iojaftice  envain  ezcite  nosregrttsf: 

FI  N. 


ROI  D*E<5YPTE, 
TRAGEÜIE 

DB 

M.  Y  6  Ü  N  Ö. 

O  irtße  plan%  acttbiimqut  funus  I 
O  morteipsd  mortis  umpus  indigniort. 
Jam  deßinata  erat  egregiajuveni ,  jam 
tUSus  nuptiarum  dies  ;  quod  gaudium, 
fuo  marorc  mutatum  eßt 

Plin.  Epift 


fi 


PERSONNAGKS.. 

1 XJ  5  I R I  $ ,  Roi  d'Egyptc 
MYRON,Filsdu  Roi. 
N I  C  A  N  O  R  ,  Pere  de  Maodan^ . 
A  U  L  E  T  es  ,  .Cowii&n. 

RAM.irsEs,   r;; 

SYPHOCtS^V 
P  HE' RON,     3' 

MYRIS,  Reiae d'^gypce. 

MANDAI^E.  . 


ACTE  PREMIER. 

SCENE    PREMIERE. 

Ze  Thiätre  rtprefcme  im  Tasplc 
de  Mc9t^)lus, 

FKiRON  ,  S  YPHOCES. 

SYPHOCES 

I  ranriqoe  iple&ilear  cf ob 
I  piys  ,  la  beanse  6t  &s 
editices ,  &  les  £u£S  k»- 
I  mortcis  doDt  Ü  £ff  le 
^  cbeacre  ,  odc  ibott  d* elc- 
^f  TaiBC  äc  «fannoUir  Ics  iicsi^  j'ai 
iäos  dcmce  loae  tiop  foiblsmeur  oocre 
Igypte.  RdaedcsNadoQs,  gloite  dd 
les  (CKcs  ^  Mere  in  ^ciuy» , 
Gv 
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berceaü  des  Dieaxf  mon  imaginatiotif 
s'ecend  en  vainpour  cdncevoir  &  peia- 
dre  dignement  ä  qael  degr6  les  arme» 
&  les  Am  onc  porci  ü  vaftcf  ^i^ 
fance. 

PHiERON. 

Trop  hearenfe  Cöntr6e !  fi  le  redoa«^ 
table  Monarque  qui  la  cienc  fous  fa 
loi ,  fi  le  fuperbe  Bufiris  donc  le  nom 
feul  fak  tretnbler  TUnivers  ,  nVAc 
ayili  toutes  le»  merveilles  qufelle  ren- 
ferme,  par  fon  orgueil  Sc  par  & 
cruau«^« 

SYPHOCES. 

L'orgaeil  eft  en  ef&c  la  (barce  de* 
toos  fe»  crimes  &  il  en  faic  couce& 
gloire  ?  Que  dis-je  ?  il  en  eftceMemerrt 
enyvre  ,  qa'ä.  fes  yeaxr  Jupiter  lui- 
xneme  parpic  a  peine  fon  6gal.  N'ar 
vons-not^pas  yd  ce  vain  Morcel  crdw 
ii6  pardeiRois  accach^s  jtfon  Cbär  ? 
3N'ayons«nous  pas  wÜ  ces  mfortnöfs^ 
Souverains  cachant  leut  Mäjeftddans: 
la  poaffi^re ,  fiipporter  avec  Indigna- 
tion cec  Efclavage  humlKanr,  tancfis^ 
que  le  Vaihqueur  ornant  fon  EMad^mc 
des  plus  pr6cieu(es  d^pouilles  de  Jeiir 
Empire  fembloit  braver  les  Dieuz  pur 


ACTE    r.  ix; 

.ie  fafte  eclacanc  de  Ion  criomphe } 
PHERON. 

$a,  cruaute  n'eft  pas  moins  extreme 
que  fon  orgueil.  Toujours  Barbarc , 
xneme  eninvoquanc  les  Dieux^  fa  pi^6 
ne  Te  (ignala  jamais  qüe  par  l'effufioa 
du  fang  humain. 

(  On  cnund  hs^  acdamations  di^ 
Peuple.  ) 

SYPHOCES. 

Cc  million  de  voix  reunics  nousän- 
nonce  l'arrivee  du  Tyran.  Voici  i'heu. 
re  oÄ ,  defcendanc  du  haut  du  Tcmple,. 
n  vicnc  de  jetcer  un  oeil  de  complai- 
fance  für  ces  Enormes  monumensqui 
cachanc  leur  fommec  dians  les  nues  ,. 
doivenc   apprendre  a   la  pofteric6  la^ 

?lus  reculee  ce  que  peut  &  Taudace  6c, 
induftrie  humaine. 

PHERON. 
Le  Soleil  a  d6ja  vingc  fols  rameo£ 
le  princems  depuis  que  nos  peaples^ 
Sc  les  Nations  raffembl^es"  g^miflcnc 
fous  lepoids  de  ces  immenfes  cravauz^ 
SYPHOCES. 
Le  Roi  paroic.«,.  Si  tu  ne  veux  te 
proßerner  ^  fuis. 


H6^  BÜSIRISV 

S  C  E  N  E    n. 

3JJSIKIS    paroky  enviromU 
d'uM  Joule  de  Courtifans.  . 

BUSIRIS.  , 


Ette  Ott  puidance ,  p^  (bn  -anti-* 
ifj^uic^prefiperivaleda  (bleil^cecccopti* 
lente  &  famcufe  Memphis  nc  cl^couvre 
maintcDaDuda  plus  habt  de  (es  toucs 
que  deaf  oti>)Cts  oA  Ieluxe-&  les  Arts 
eofans  <fe  rabondance  ont  epaiß  toat 
ce.  quel'imaginatioo  petit  inventer  de 
^lus  enchättteur  pour  les  yeax.  Li  des 
TaH6*sier«iles ,  doht  Tpril  furpcisivcut 
cn.  vain  patcourix  i'iteodue  ^  ici  des 
vaideaux  innoro^ables  ^  plus  Loin  mil« 
ie.Citb  enorgueillies  de  I^ur  pui0an- 
ce',v^;qui  ne  ferableac  fubi^r  que 
p<Mir  comihander  au  noonde.  Tr£foi;s 
«esMätions,  cicheftes  de  I*ünivers^ 
c-c(Hd?v6cre  centrc !  Heüreufe  Egyp^ 
te^  ce  monumetit  feul  manquoit  a  ta 
gipixe»  Cette^iaUlantcPyraaude  ^  dorn 
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r^paifTeur  /e  perd  pourcanc  cf^ja  dans 
Teil  airs^  tandis  que  la  vafte  ^cendue 
de  fon  ombre  raccourcic  ies  objets 
qu*elle  couvre  proportionn6ment  4 
ce  que  Ies  Rois  de  la  terre  fönt  au- 
deflous  de  toiv  Mönarque :  cecte  met- 
veille  ,  dis-je  j  cei  hardi  cbef-d'ceuvce 
de  l'humanit^  itohfcul  digne  d'&cr- 
nifer  le  föuveair  de  ta  gcandeur. 


S  GENE    III. 

£^  memes  ASeürs.  AületeSo 
A  Ü  LE  T  E  S ^ ßtpTofttrnant. 

V^Ue  le  plÜ5  grand  des  homaaes  y 
quclBufiris  vive  ä  jamais ! 
BÜSIRIS. 

Leve-toi.  Queveux-ti>? 

AULETES;  ; 

1>ivers  Amba^deürs  fbnc  arriv^ 
des  plus  loincaias  climacs  :  en  c'appot- 
tanc  Ies  hommages  de  leurs  Souve« 
rains ,  ils  vienoent  admkec  Ies  mef- 
yeillcs  de  tpa  icgc^.  Cbacoa  d'eü 


1^8  BUSIKIS, 

eft  cdarg^  d^i  dbds  Tes  plus  pr^ciemr 
que  la  natüre  accorde  a  fa  coticr^el 
Tor ,  &:  les  perles  fonc  leurs  moindres 
prcfents.  L'Arabe  vient  meiere  a  res 
pieds  fes  parfums  les  plus  rares  ^  !*£. 
thiopien  t'oflFre  mille  courfieri  ao(& 
\ites  qije  le  vent  *,  des  chameaax ,  des 
^ephancs  fuccomBant  fous  Te  fäixdes 
tiches di^pouiHesde  leoirs  n^aicres; (oüc 
les  tribucs  que  les  autres  Royaamei 
ofFrenc  au  redoucable  Bnfiris. 
BUSIRIS. 

Et  Ic  Perfan ,  qu*apporte-t-ll  l 
AULETES. 

n  fe  profterne  devant  tonThr&ic; 
Cc  lamagnificencede  fesprtfems  ne' 
pcut  ctrc  6gal6e. 

,  BUSIRIS.     . 

JTai  p^n^r£  fes  deifeins  ;  c'eft  un 
efpion  jaloux  de  ma  grandeur  ,  &  ndto 
pas  un  ami :  il  ne  me  verra  point. . 
Fais  voir  l'Egypte  ^  fon  Ambiffa- 
dcur ;  qu*il  contemplc  dans  Memphis 
fe  prodigieux  concours  des  Nations, 

J|ui  femblables  aux  flbts  de  la  mer, 
e  repandent  fans  obftacle  dans  .liös 
Places  publiques;  montre-lui  ces  vaC 
usporres  d*aira*in,ä  travcrs  chacanoc 
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<d(c/quelles  le  premjer  ügnal  de  incs 
trompecces  fait  forcir  en  un  inftanc  uu 
million  d*hommes  v  fais-lui  patcourir 
nos  remparts  formidables  •,  qu'il  trcm- 
ble  a  Pafpe6ttle  cesmurs,  oü  le  briit 
'^clacahc  de  canc  de  chars  marchanc  de 
front,  imite  celui  du  tonnerre.  Fais- 
lui  fuTtout  remarquer  que  le  Roi  des 
Fleuves,  le  Fils  aine  de  TOcean,  le 
Nil  enfin  fertilife  a  mon  gre  les 
champs  de  mön  Empire  j  &  qu'ind^- 
pendanc  du  caprice  des  faifons  ,  je^ 
tiens  feul  en  mes  thains ,  &c  la  difecce 
Ä:  Tabondance ....  qii'il  voye  enfinr 
loute  magloire.  Enfuite,.prcfente-lui 
cet  arc.  Lorfqu'un  de  fes  fujets  ppur- 
ra  ,  ainfi  qae  moi ,  le  tendre  fans  cf- 
fbrt ,  dis-lui  que  j'invite  fon  maltreäi 

ijortsr  la  guecre  en  ces  Heux.  Jufques- 
ä,  qu'il  rende  grace  au  Cid  d'avdr 
dirigc  ailleurs  le  cours  Je  mes  con- . 
.  qucces.  Voilä  pour  le  Perfan .•.  j*eß-: 
«eadrai  k%  autres'AmbalTadears. 


i?a  BÜSIRl*; 


s  c  E  N  E   I  v; 

Ma  NT  DAVE  tntourUdePritrit^ 
&  de  fes  jemrfies  y  eß  vue  dans^ 
le  lointaifty  offrant  un  facnfix\ 
aux  D'teux  de  VBgyptt^ 

On  chante  um  hymnt  a  IJ^IS  ,  aprU^ 
quoi  Its  Prttres  forunt  ,  &  MaN^ 
DANE  accaimpagnit  '^ftsfimmtSr 
s*apf  rocke  für  U  devant  düThU^ 
trc. 

MAN DÄNE 

J  .*Ai  rctnpli  mes  dcroics  envcrs  fcs- 
Dieux  ',  nron  ame  cepcodaiu  a'en  cftr 
pas  moins  agitie.  Les  imi^s  cerriblt»- 
qtti  r^poavancenr ,  le  glaive  mena^t 
totijours  prec  ä  me  percer  le  ccbik». 
n*en  eft  pas  tnoins  uns  cdTr  prefenc 
a  mes  reg^irds !  Ce  n*cft  pounant  qae 
TcfFet  d'un  fotlge :  devroit^il  fi  long- 
tems  m'occuper?-  mes  fillcs,  laiflez- 
moi ...  Supreme  arbitre  des  bamains^. 
cUiggu:  m'emeiidre !  DaigQC  infgicer 
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rtgpäotsrllfrnirrs,  as: 
bic  E|a£s  jes-nmais  de : 
moo  '  ■  ■—  j  JcCsB^n!^: 


SC£X£     V. 


aaentmr  dm  JhäStKt  s  t 
OniFükMEM^owrmid^iur 

M  AK  DAN  £  ,  noömi. 

ploraijJr!  Chrr  AaBoc^x  ^  mofns 

je  crojrots  irgiirj  ^  Ü^  irir  1^2  amc  paü 
ile  Aatmvs  paar  Jcr-  ?  Oi:  jd  s  if  Jms 
cboc  CBCDCCy  ^'a^ie  Anscsairjiayr 
tt  ccnJbr  io^DC  a  }*am0Xir  ^  mn:  i^ 


MEMNON. 
Pourquoi  le  feu  charmant  de  tc$  ife- 
^ards  vienc-il  eclairer  des  lieut  dobc 
lä  fombre  horreur  convient  fi  fort  k 
Tecat  afFreux  de  mon  ame  ?  SongeS-ta 
qüe  l'&lat  de  t'es  dh'arme^s  diffipe  lies 
tenebres  qui  flactenf  &  liofJtiffent'thä 
doulejLir  ?  Retire-toi ,  chere  Mandane: 
rhon  coeur  voudroic  ne  vivre  que  pobr 
toi ,  maisja  nacure  reclame  cec  inftaiu : 
ce  n*eft  poinc  a  Tamour  a  le  parca- 

MAPJDÄNEv 

Quentcns-je  !..M*cftimerois-tqaBCfe2 
pcu  pour  rne  crcfire  incapablede  par- 
tager  res  doul^urs  ?  Vis-tu  jamais  mes 
yeux  fercins  quand  ies-tiensotic  verß 
des  larmes  ? 

MEMNON.  : 

O   ma  chere  Maiidane  ! 

MAN  DANE.         ^  ^ 

Pourqüoi  fembles-tu  me  fuir  ?  Poiir- 
quoi  dctoürnes-tu  Ics  yeux }  Matida. 
ne  cft-clle  cbupable  ?  Memhori  eft-il 
irigrat?  Helas ,  en  qüel  ctatte  vöis- 
je  !  Ton  cceur,  gro$  de  foupirs ,  nie 
Cache  la  moiticde  ta  peine j  tes  lar« 
Bies  coulenc  mslgxtiöu...  C[6et'nda- 
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yesLU  y  quel  pmSani  tnoiif  te  les  faic 
doBC  repandre  ? 

MEMNON. 

Ah ,  ne  cherches  point  a  aagmed- 
ter  ma  doaleur ;  je  la  croirois  crimf* 
nellie^fi  tu  la  parcageois !  Je.veox  poar- 
fant  te  la  cachcr  en  vain.  O  mon  Pcre'l 
Ce  nom  du  möins  m'dccüfe  :  que 
ae  doit-on  pas  k  ce  titre  hcrcl 
M  A  N  D  A  N  E. 

Dönne  pafTage  k  les  fanglot$:  Ce 
R*efl:  qu*en  m'ouvrant  ton  cccur  que  tli 
peuit  le  fouläger^  ks  maux  que  tu 
me  eaches  n*onc  deja  que  trop  long- 
cetnps  empoifofnn^  les  plus  doux  inf- 
fans  de  löa  vid.  H6las  combi^n  de  fois 
ne  c'iai^je  pa^demand^  vainement  \e 
•trifte  detail  de  tes  infortuhes  ?  Cruel! 
cft-ce  par  uii  coup  d'oeil  irric6  que  m 
prccends  encore  me  rcpondte  ? 
MEMNON. 

O  Mandane !  Si  mes  malheurs  n'en- 
velopoient  que  mof ;  fi  mon  int^r^c 
ieul  exigeoit  mon  filence,  pourrois-je 
lobfcrver  ?  Pourrois-je  refifter  aur 
tendres  inqui^tudes  de  l'amour  ef- 
frayi?  Mais  il  s'agit  d'un  crime  ä  van- 
ger^  il  s'agic  d'ua  crioic  emane  da 
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lliröne :  crauis ,  ma  chere  ManJan«; 
crains  d*appi!ofondir  ce  f^erec  tuAt 
£n  rev6Um  ces  ikittter  horrears  ; 
ttembie  que  jene  civeiUe  im  Stk  de- 
puis  IcMi^ms  cottvert^  &  dcmc  la 
moindre  eunceUe  peiic  etnbräleif  cos 
licax  l  ••  Mcas^  m  le  veux;  je  tc  cdq« 
Dois:  c'eft  trop  bngtettos  me  d^fet 
d'tln  aouc  QEKri^mime«  Ufattt^AiM- 
faire. 

C^cte  Mftk ,  ceiie  finivHi  iOftl^ 
tieufe  qm  r^gae  kd  inainteiidatV^^ 
fifur  d'AiMx^  noite  dernjicr  RiM^  <c 
Buüxis ,  qiii  ocea))e  ac^otiiA*Jk«i    fe 
ir&ne,ai^co&  le  plus  pcociiam  bkt- 
tier.  Pöatt'^rgnev  iescitc^rnftaams 
du  plus  noir  des  for£sdc»,  apfwm fe»^ 
lement  qaekcoJipableM^,  tiny^i 
vrfe  da  defir  de  r^gneit  avec  Bocrc 
Tyran ,  porcä  fiir  (bn  frere  »&e  maia 
criminelle^  ßi  que  cotis  deüx  jouiflenc 
en  paix  da  prix  de  letir  crime» 
MÄND  ANB. 
Ah^  que  m'apprens*cii  1 
MEMNON. 
Les  anijs  d'ArUxcs,  touc  ce  qye 
rßgypte  avoit  de  vertucux  &  Jtlihsf' 
tte^  fuc  ejaveiopß^.  das»  cocce  boMi^ 
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ble  profcripcion  :  des  Hots,  de  fang 
inonderenc  ces  lieux  ^  la  craince  que 
le  fang  de  nos  Rois  he  trouvät  des 
vangeurs  ,  rendk  nos  Tyrat«  impla» 
cables  :  tout  ce  que  le  fcr  ne  puc  at* 
teindre  ,  fuc  ä  jamais  banm .  de  c^ 
Empire.  Mon  pcre  nueme....^heias,par- 
donne-moi !  Lelouvenirdu  cien^doic  te 
faire  excufer  mes  larmes  .„  LeTyran, 
xafTur^  fajas  douce  par  ma  jeuneffe ,  mc 
6t  Clever  avec  un  de  fes  fils  fquele 
Cjel  n*a  pas  lailfö  vivre. ) .  Il  efpe^a 
toujours,  par :  fes'carcffes  *&  par  fijs 
bonces  feintes ,  effacer  par  degres  dans 
xnon  efprit  la  noirceur  d^fon. crime: 
tnais  rimpuiflaiice  ^  lä  fatisfaire  a 
pu  fetile  me  faire  fafpeadre  n>a  va»- 
geance ,  &  deguifer  ä  fes  yeux  le»  jat 
se5  iurcurs.doQC  mon  occvit  eft  rempti» 


•^ 
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l^ronc :  crams ,  loa  chttc  lAaniam^l 
crains  d'apptofondir  ce  (itret  Smdit 
£n  rev^Uiit  ces  ftt:tettei^  horrears ; 
tremble  qiie  |e  ne  civeillenQ  ftt  de- 
pais  loogcems  cottvcrt^  &  donc  k 
moindre  aincetle  peix  embrälcn:  cos 
lieax  l  ^  Kbas^  tu  le  veux ;  je  tc  coo« 
nois:   c'eft  trop  longtemiuift  cIofiM: 

faxte. 

Ctnt  Mjtk  9  ceiie  fÜmvit  ^mhU 
ueufe  qtti  r^giie  ki  inainrteMfltV^^ 
Cotat  d'Actexies  noire  derajer  Ri^ifc 
Buikis ,  q«i  oc<a]pe  aojottoA'M  Ee 
iröne^enltok  le  pbs  pcocbtia  Mci- 
tier.  Pour  t'^pdrgner  Ics  cifofMiftaams 
du  plus  noir  des  forfak»^  apfMflS  üuki 
lementqoe'kcoäj^leMyfik,  etxf^ 
ytie  du  de(ir  de  r6gnef  avcc  aotre 
Tyran ,  porca  dir  Coitk  frere  »e  niaia 
criminelle'^  6t  que  coUs  deüx  jouiflcnc 
CO  paix  du  prix  de  iear  crime» 
MAND ANfi. 

Ah  ,  que  m'apprens-cu  l 
MEMNON. 

Les  anris  d'Artaxes,  couc  ce  q^ 
TEgypte  avoit  de  vertueux  &  tfükfc 
tte^  £u(  e^yelopß^,  das»  c&itt  boMi^ 
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ble  profcripcion  :  des  Hots  de  fang 
inonderenc  ces  lieux  ^  la  craince  que 
le  fang  de  nos  Rois  he  trouvät  des 
yangeurs  ,  rendtc  nos  Tyrans  impla* 
cables  :  tout  ce  que  le  fcr  ne  puc  at* 
teindre  ,  fuc  ä  jamais  banni.  de  c^t 
Empire.  Mon  pere  nijeme..«».helas,par- 
donne-moi  iLe/buvenirdu  cien^doic  te 
faire  excufer  mes  larmcs  ...  LeTyran, 
xafTur^  f^ns  doute  par  ma  jeunefle ,  mc 
6t  clever  avec  un  de  fes  fils  fquele 
Cjel  n*a  pas  laiffc  vivre. )  II  efpe^a 
toujours,  par:.fescarc{res'&  par  fijs 
bonc^s  feinces ,  effacer  par  degr^s  dans 
xnon  efprit  la  noirceut  d^fon. crime: 
tnais  rimpuiflance  ^  lä  fatisfaire  a 
pu  feüle  me  faire  fafpetidre  n>a  vaiu 
geance,  &  deguifer  ä  fes  yeux  le»  jaC. 
les  farcurs  doQC  moa  coedr  eftrempti» 


*^ 
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S  C  E  N  E    V  I, 

Z^s  memes  Acteurs,  Pheroh 

paroit  dans  i'eloignement  ,^ 

les  ohfervt/, 


S 


VHEKGn.apm. 


_  Euls  dans  ces  Heux  retircs  !  Leors 
yeux  marquenc    leur   rendre  incelli-  * 
gencc.  Ecoucons  ;   /^achon«  le  Xbct  * 
de  nion  rival.  > 

MEMNON. 
Toi  feule  belle.  Ma«danc ^   Toi 
feule  retablis  qoelquefois  la  paixdans 
mpn  cceur...  Toi  feule  pouroisme  len»  / 
dre  moins  malheureux  ! 

MANDANE 
Moi,  Seigneur  !  &  par  quel  moyen  ? 

MEMNON- 
Peux-m  le  demander  ?  N'eft-cc  fai 
infulter  a  nia  peine  ? 

MANDANE. 
Ah  ,  Memnpn ! .  •  •  •  Q^P  Q^  puis-je 
parier  I 
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jviemnon:        '    ' 

Parle. 

MANDANE. 

Je  1e  voudrois  •,  je  ne  le  puis....  Ta 
.n'es  dcja  que  ;rop  ä  pUindr.e.  Laiflcr 
moi  fuir.... 

-M  E  M  N  O  N,  VarritafU. 

•  Tu  me  perces  le  coeur  ! 
MANDANE. 

^LM le  veax.  Xaiffe-moi  donc  refoi- 
rer  5  laiffe-moi  donc  reprendre  arfea 
de  Forces  pour  t'äpprehdre  de  nou- 
veaux  malheurs....  Tu  Tgais  que  Dfac- 
r9n  m  aime  ,  &  que  chaque-jour  ajoiir 
te  aux  perßcutions  que  fo»  odieuft 
flamme  lui  fuggere,..  (  Phiron  donnp 
des  mar^ues  de  la  plus  gründe  agita-' 
üon.  )  Un  autre  Amant  plus  dangq- 
reux  ,  plus  rcdouts^ble  encore,  trouble 
d^puisjqngtems  onon  repos  IL'impc;. 
tueiix  Myron,  ce  jeune  &.vo!uptü(?u^ 
Prince  m'a  cruc  digne  de  fa  tendrefre. 
11  avoit  ofc  m'en  entretenir  longtems- 
meme  avant  que  (on  pere  eüt  livrc  le 
Mcde  a  fon  gUiv(5  difftrudeur  5  & 
jdepuis  quelques  nuj^cs  fon  image  ter- 
rible  ne  m'ofFre  plus  que  des  fonges 
^rcux  !..^  ll  reyient  ^dic-on  ,  aüjou« 


i(j«       BU  smis. 

tf  hui :  la  Cour  s'apprfice  ^  ctiihm 
fon  tciomphe  >  &  je  ne  ffats  jqoel  pctf> 
'  fenciment  m*annonce  que  nous  avoiis 
touc  ä  craihdre  de  lai. 

MEMNaN. 

EK    bien  ,  metcons  le  fert  Qttme 

dans  rimpoQibilice  de  nous  d£fimir.^ 

Tu  ne  rougis  pas  d*^remoa  amaote:: 

ofe  des  cecce  nuit  devenir  mofi  £poa- 

.  fc-  (  //  Vembraffe. ) 

PHERON,  i/«rA 

Que  le  Gel  les  puQifle  toui  deoi! 
vC^oi  ,  faurai  foupir^  Gl  longeems 
^pbur  la  voir  pälTer  dans  les  bras  d'oa 
rtyai ! »«..  Ce  fuppiice  eft  au-deflus de 
ma  verro;  n'^coucons  qne  le  di^foC^ 
poir.  S^il  me  read  eoapäble^,  celai 
qui  l'a  faic  tiäitre  eft  loi  feöl  crimi- 
nel.  Les  Enfers  mfime  ne  peovent  me 
|>r£parer  de  tourmens  plas  rigoureiix« 


S^^CEIWE 
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SCENE     VII. 

MEMNON.  MANDANE. 
M  E  M  N  O  N. 

J  E  trcmble  en  t*embrafl[anc  ,  ^ 
xnoh  coeut  agft6  Kemble  doucer  encor 
<!e  fon  bonheur.  Il  eft  trop  grand 
|>dur  moi :  II  furdiarge  mon  ame  aa 
point  de  ne  ponvoir  tc  rexpritner  1 
MANDANE. 

eher  Amanc ! Mais  pourquoi 

certaine  horreur  fecrette  vient  -  eile 
touc-ä-coup  obfcurcic  le  charmant 
efpoir  qui  me  luic...  Memnon,  ru  f^ais 
<jue  je  depens  d'un  perc ,  &  d*uii  pere 
que  f aitne  atitant  qu*il  le  merke; 
il  faut  le  CGFnfulcer*  Si  je  croyois  al« 
t6rer  fon  bonheur,  je  chercherois  en 
Tain  le  mien  daiis  Ics  bras  de  Ta^^ 
tnour  meme. 

MEMNON. 

Ta  ^elicice  feale  peut  me  rendre 
heureux« 

Tome  FIL  H 
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MANDATE. 
Hclas jCe  m.eme  jour  ^tcaliilijui/jn« 
c!omialanaiffance...O{erois.jet*avouer 
ma  foibldlb?  li  nefbt  jamafeindiffirent 
pourton  amante:  quelque  grand  evc- 
nemenc  favorable  ou-finiftrciioar  moi 
l'a  toujours  fignale ! 

memnon: 

Ecarte  ccs  prcfages :  ils  oflfcnfeac 
trop  Pamour.  Imite-»moi ,  chcrc  Man- 
dane  ;  je  penfe  que  ie  Cid  cn  te  don*» 
nant  ä  moi  me  rend  couc  ce  que  fa  rir 
giicur  m'avoit  4&tci  ma  gloire  ,  ma  li^ 
berte »  mon  pere ,  je  retrouve  tout  ea 
toi.  £h  ,  fi  les  Dieex  ue  m'avoient  r^«- 
fecve  Mandaiie ,  m'auroient-ils  )u(l 
qu'a  ce  jour  rendu  (i  malheureux  ?  Se 
feroicat -  Mscrus juftes  amon egard>.,. 
Des  que  la  nuit  regiiera  dans  ces  liei« 
un  Miniftre  facre  unira  pour  jamais 
ti.os  deÄins ,  &  rcinplira  ma  plus  chece 
cfpcrance«  JuQ}ues--ia,  clierche  a  dif^ 
iiper  res  dduleurs  parmi  les^jeux  {Sc 
les  plaiflrs  dont  cette  cour  abonde.  Je 
gcmis  d'ctre  force  de  te  quitter  :  mai« 
des  devoirs  imporcadtts  m'appellenc^  tc 
l'amour  meme  me  prefle  d'ctre  atieur 
£if  a  leur  voixv  Si  je  m'arcache  de 
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ces  IJeux,  C'cft  ponr  me  rcndre  encore 
l^lus  digiic  de  te  pofleden 
MANDANE. 
J'entens  qaclqu'un . . ,  Ce  font  tes 
amis  fans-doute :  je  te  laiffc  arcc  eux. 


S  C  ENE     VIIL 
UEUNONyfekLi 

Eoereufe  Mandane  !  Mon  ame 
fpic  tes  pas  • ,  • .  Mais  d'aucres  paflions 
viennent  a  leur  cour  s'emparer  de  mon 
cceur.Les  fbupi^ons  inquiecs,  la  dou- 
leur ,  la  vangeance  fe  r^üniflent  de 
nouveau  pour  dechirer  le  fein  de  leur 
vi Aime.  Amour !  m  n'as  faic  que  faf; 
{rendre  mes  maux* 


Hij 
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S  C  E  N  E  IX. 

MEMNON.    SYPHOCE?. 

•  SYPMOCES. 

JLj  Sc-cc  K)i,  brave  Metnnoa  } 
MEMNON. 

Viens ,  mon  eher  Syphocis.  Je  vois 
ton  ame.dans  ces  yeux  :cu  m*apportes 
Uli  coeuf  plus  feniible  aux  malheurs 
«i'autcui  qu'aux  tiens  inemes.  Ceft  le 
plus  iuhlime  caradtcre  de  laverta. 
S.YPHOCES. 

.11  en  eft  un  fecond  ,  que  je  ne  Im 
crois  guere$inferieur:c*eft  .de  defei\- 
dre ,  c'eft  de  vanger  Ics  opprim6s ,  bu 
de  perir. 

MEMNON. 

Je  t'approuve.Ouijperiflbns  plutot: 
augmentons  piuEot  le  nqmbre  de  ces 
premiers  Heros  ,  que  la  craince  de  la 
morcne  retint  Jamals  i  toüjours  prfits, 

f)our  le  bonheur   public ,  a   plongör 
eur  glaive  dans  le  fein  des  Tyrans. 
O  mes  amisicombien  de  tems  TEgypCje 
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gj.mira-r-e!)e  encor  cTanß  fes  chäities  i 
Jufques  4  quanci  fes  fils  comberbnc-ils 
eh  foule  foüs  le  fer  d'un  barbare  enne- 
mi  ?  Fleau  plus  redoucäble  que  tous 
ceux  dont  la  colere  celefte  punit  quel- 
q^i^efolß  Ics  moftels,,  n^us  vpyons  ea 
Bufiris  fcul  le  deftrudeur  d*un  peuple 
dönt  il  devroic  etr^  le  pere. 
SYPHOCES.; 

,De  qaels  carnages  mes  y^ux  n'ont* 
ilß  Das  ct^  rcmpins  \  cömbien  de  ifbis , 
loffque  les  debauches  de  la  tivik  äTöienc 
irrite  la  rage  de  ce  Monftre ,  n^avöns^ 
nous  pas  vü  (bn  revdl  enfanglant^ 
par  le  rrcpas  de  mille  infiocente^  vic- 
rimes }  Tour  romboic  alors  indiffcrem- 
menrfous  fes  coups  •,  nul  etat  n'6to:t 
refpefte  :  VEfdave  tneme  ,  accable 
fous  fa  chaine ,  crouvoic  un  boureaa 
.  dans  fon  Rpi  !•«.«•  Mais  quel  nouve! 
efpoir  te  luk?  Pourquoi  hourappek 
les-cu  dans  ce  Temple  ? 

MEMNON. 

Ce  fut  a  pareil  jour ,  6  brave  Sy- 

phoccs,  que  mon  Pere  fut  imrnol^!  Ce 

.riit  k    pareil  jour  que  cc  Heros  ref- 

peftable ,  dont  le  fang  avoit  coul6 

Cent  fois  pou;  la  Pacrre ,  fut  mafla/^ 

Hiij 
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cv6  dans  fon  propre  Palais  ,  &  fomtit 
fous  des  mains  infimes.  Ceft  le  re- 
tour de  ce  jour  ex^crable »  qai  en 
irritanc  mes  doulears ,  raoime  les  tcanC^ 
porcsdeinavangeaDce*9&  nn*en  fait 
pr^ctpiter  Tinftanc.  Od  foot  toos  noi^ 
amis> 

SYPHOCES* 
Ils  vont  paroiire.  Rame(k  eft  agtt^ 
des  meines  crafifports.La  nuic  demme^ 
tandis  que  le  fömmeil  s^^coic  appc-^ 
fanci  für  mes  kn$  dijz  accabl^  par 
la  douleur .  cec  infortun^ ,  ainfi  qa'une 
ombre  plafmive  &  menafaote ,  eft  eo« 
tri6  chez  mou..  Ses  lugubres  (ängloct 
frapent  mon  ame  -,  je  me  r6veilie  en 
frimiflfantM.  Hdas.,  c'^olt  fon  frcrcl 
c'^coit  le  fottventr  douloareax  da  tr£- 
as  de  ce  H6ros  qui  troubloic  ^  &  bri* 
oic  ie  coBur  du  ginireux  Ramesis.  Tik 
m*as  promis ,  dfwl ,  tU  mß  vanger  A 
Si  tu  vcux  qu$.jt  yivc  y  hdu  lUßti  Jk 
ta  promeßc., 

MEMNOR 

Je  connois  fa  haine  pour  Kifiris  ^ 

Sc  pour  fon  &ls^  Ceci  va  Taugmenrec 

cncore.  ( //  morUHune  lef^V.)  Ramc» 

scs  crovoit  n*a?oJri  raager  qoefoft 


i 
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frere  :  fl  va  dicouvrir  cfe  notivcllcs 
Borreurs» 

SYPHOCES. 
Memnon  ,  que  me  dis-m  l. 

MEMNON. 
Cec  evcinement  me  rappeile  le  con- 
pable  ajmour  que  la  Rrine^  a  con^ü 
pour  toi ,  ks  öftres  brillantes ,  &  Tiiir 
dignatfon  avec  laqüelle  tur  les  a$  re- 
jeuees.   . 

SYPHOCES. 
Taral  amour !  Tes  jaloufes  fureurs' 
ont  prepare  le  poiCon  qut  m*a  ftWi  cfe 
ma  chere  Apamie !  Cruelle  &  dÜtefta- 
I>1(5  Myris  V  as-tu  pü  te  flatter  de  lui 
fucGcder  dans  mon  coeur } ..,  Jufte  vaa» 
geancc  !  je  ne  rcfpire  que  par  toi, 
MEM.NON;. 
Croirois-tu  que  le  Tyran  mcme^ 
que  ce  vautour  qui  femtxle  »e  vivre 
que  du  fang  4?  ^es  fujeis ,  inalgr^  le 
poids  dfe  ilge  eft/auffi  fenfible  al'a-. 
mour  ? 

SYPHOCES. 
Qu'entenS'ie ! 

MEMNON.     ^ 
l\  brüle  pour  Amelie ,  pour  l'^pou- 
fc  de  Rameses.' . .  .Mais  on  vieni ? .... 

H  iiij 
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Ccft  Rameses  lui-meme,  fam  de  nd$ 

compagnons  d'infortune« 


S  C  E  N  E     X. 

M  E  M  N  O  N  ,  SYPHOCES , 
RAMESES  >PHERON,ö 
autres  Conjuris. 
MEMNON.      . 

V^  Uel  accueil,  amis ,  attendez- vouS 
de  iiioi  dans  des  lieux  confacr^s  a  la 
mort  ?  parmi  les  tombeaux  de  nos  Pe- 
res 1  Moins  opulent  ,  que  le  Prfnce 
Myron ,  je  n'ai  point  a  vous  ofFrit 
de  ces  banquets  fomptiieux ,  mais  tpu- 
jours  termin^s  par  le  maflacre  de  vos 
freres.  Je  ne  t'ofFrirai  point  ^  mon 
eher  Syphoccs ,  des  appartemens  auffi 
fuperbes  que  ceux  dont  la  paffion  de 
Myris  comptete  faire  un  leger  facti- 
fice :  ce  lugubre  fcjour ,  ces  lieux  habi« 
tes  par  les  mänes  des  Heros  que  nous 
pleurons  tous,  (bnt  maintenant  mon 
feul  azile,  Mai)  Budris  refpirc,   Bii^ 
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firis  regne  &  jouic  de  rimpiinJce  de 
fes  forfaits :  U  eft  bon  que  ces  recrai- 
tj»  funebres  rappellenc  a  nos  cccurs  le 
fort  qui  nous  menace.  Le  glaive  eft 
tou)ours  fufpendu  für  nos  ceces ;  & 
rimpicoyable  Myris  croiroit  perdre  ua- 
}our  de  fa  vie»  s'il  n'ccoic  marque  par 
Ic  fang. 

RAMESES. 

Et  nous  avons  porte  ce  joug  af^ 
fteux '  pendanc  vingt  ans  enriers ! 
Nous  avons  fenti  nos  maux^  nous 
nous  en  fommes  plaincs ,  &  nous  n'eit 
ibmmes  pas  vang^s  !  Amis  ncms  n'a« 
vons  poinc  de  bras  s  ou  fi  nous  eti 
avons  ,  ils  n'ont  fervi  qu'ä  reflerrer 
nos  chaines.  Ocez-les*nous  ,  grands 
Dieux ,  {1  nos  ames  ne  peuvenc  nous 
en  infpirer  un  plus  digne  ufage ! 
MEMNON. 

Le  fouTcnir  humilianc  de  ces  maf-' 
beurs  pafles  aigric  ,  &  faic  ^acer  coit 
courage }..  Tiens,connois  cesmaliieurs^ 
pr^fens,  ( //  lui  donne  la  teure. ) 
KAMESES^lifani. 

O  Ciel!...  . 

SYPHOCES. 

Quel  combat  de  paflions  teunies 
H  V 
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fi:  peint  toot-ärcoup^läas  fes  fcd%  V 
R  AMESES. 

Quoi,  le  feal  plaifir  de  ma  vie^ 
teile  donc  les  cbaftes  ardeuri  me  den* 
nein  des  gages  fi  pr^ieux  d'une  teav 
drcfTe  muHielle  qui  m'eft  plus  ch^re 
que  mon  £tre  meme !  Quoi ,  moa  6- 
poufe  me  ferdt  enkv^e !  On  facHK 
cheroic  de  tnes  bras!  Ec  je  le  (bn£. 
fiirois  !...  Les  cotnbats  od  jai  (ervh 
le  Tyran  onc  ^paif6  ce  qoe  j'avo» 
de  fang  impur  dans  mes  veioes :  oik 
rede  defäng  gin^reux  y  coule  encpre» 
Si  tu  veux  r^ufltr ,  Monftre  t  il  £is^ 
dra  le  r^pandre. 

PHERON^ 

Plus  nous  differerons^  plut  leT]^ 
ran  fe  rendra  criminel. 

RAMESES. 

EmbrafTe-nioi  ,  Ph^ron  :  j'aime  ^ 
Yoir  que  ton  ame  rougiffe  de  nos  d^ 
lais  honceux.  Perifle  cent  fbiis  le  cc^oc' 
pufillanime ,  qui  m'avoueroit  eocore 
pour  fon  ami ,  (i ,  apris  ce  que  je  viens 
centendre  Jebalancjois  d^aflSronicc  la 
yangeance  ou  la  morc ! 

M  E  M  N  O  N. 

,Cecce  nuic,  cecte  nuit  m&tnt  teCfv 
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niinera  nos  maux  ,  ou  notre  yJe.  Le 
Perfan ,  depuis  longcems  au(fi..oucra- 
g^  que  iious  ,  feconde  notre  encre* 
prife.  Tont  cftprci ,  mes  ami»l  Vos 
Coeurs,  &  vos  bras  le  font-iU? 
RAMESES. 

Le  mien  n'afpire  qu'apr^s  llnftaiit 
d'arracher  le  Tyran  du  Throne  ^  &  de 
Timmoler  Air  ce  tombeau. 
MEMNO  N. 

Digne  reffentiment !  jettczlcsycor,^ 
amis,  fiir  les  objets  qui  nous  envi- 
ronnent :  touc  ce  que  la  nature  a  d^ 
redoutäble  &  de  grand  femble  reunt 
dansceTemplc  !  Ici  ^  vailä  vos  Dieur;; 
ici  les  cendrcsde  vos  peres  ,  de  ces  fa- 
meux  defenfeurs  de  cette  libertc  dont 
l'audace  des  Rois  nous  a  ravi  juTqu'a 
Fombre.  Quelle  ame  oferoit  k  di* 
mentir  ä  Tafped  de  pareik  t^moins  t 
Les  Autefe  miprißs  frÄmiflent  ,  la 
terre  tremble,  les  tombeaux  s*ouvf  «nr^ 
vn  murmure  confüs  des  Mänes  indi-* 
gn6s  femble  nous  exciter  ä  la  van« 
geance !  .  .  •  Aliens ,  braves  amis^en^ 
tourons  la  tombe  de  mon  pere  .-  que- 
fbn  ombre  facrcc  foit  le  temoia  d«r 
»os^  fccmens.. 

Hv> 


xSd  BUSIRI5, 

RAMESES. 

Pourqaoi  la  fienne  (eule }  O  toqs; 
Ombres  illoftres  !  voas  qui  chaqae 
nah  encoorez  la  cooche  dvt'  Tyran 
pour  acadl>lec  foa  ame !  Pas  Ics  fisrs 
des  opprim^  ,  oar   les  ianglott  des 
reuves ,  pac  leä  lannes  des  orfdieliiis, 
par  les  terreors  des  vierges,  pac  le  fimg  ^ 
des  H^ros ,  pac  fes  Dieax  bla£pli£iii6s  ^  ^ 
pac  l*e(clavage  des  hommes  libces  » 
venez ,  je  vous  inroque tootet!  ' 
MEMNON. 

Eotens-nous»  puiflSiDC  JupiurI  Dftw 
gne  ezaacecnos  ycbux,  caadis  qoe  not 
mains  jointes  autouc  de  ce  6Ant  mo« 
namenc  d6vouent  nos  ceucs  i  la  vaiw 
geance! 

TOUS  ENSEMEXB4 

Nous  jucons  toas ! .  •• 

MEMNON. 

Le  fort  da  Tyran,  &  de  (es  flateort 
eft  rempli.  Ces  fuperbes  Pakus  fecont 
demain  c^duits  eti  cendce. 

VHEKOU.ipan. 

Mon  ennemi  ne  peac  maintenanc 
m*£chaper;  &  je  /gais  cotnment  punir 
rorgueilleafe  Mandaae,f-Un  parjace 


ÄCfi  i;       itt 

n'eft  poim  un  crime  quand  il  Ccn  k  lä 
iois  la  vangeance ,  &  Tamoun 
MEMNON. 
O ,  mes  amis,  "^  notre  fort  116  peuc 
fitre  que  beaa.  Nous  vangeons  la  Pa- 
trie  'y  QU  nous  perifloas  pouc  eile  1 

*  J'abr^ge  ce  dernier  coaplec  qui  n*eft  gai^ 
res  qa'une  r^p&icion  de  ce  qui  a  dijx  M  dir 
par  MemooQ  dans  le  cours  de  la  Seine* 

///r-  du  gremier  ABe. 


rgif 


Busiuis; 


ACTE    IL 


SCENE    PREMIERE. 

Le  Thedtre  repreftntc  h  Palais^ 

dtBuSlRlS.    Oft  Voit  UTh 

Throne  fuperbe  dans  Venfon^ 
cementy  &  une  foule  de  Cour^ 
tifans  attcndant  l^ärrivie  diu 
Koi. 
Syphoces  &  Rambsbs  fönt  ccmh, 
ßs  obfirvtr  dtrloin  et  quifi  f^ßc* 

RAMESES. 

V^Ui  donc  attire  ici  ce  concoors  m- 
n  üUutuxdeCourtiTans  avides  cfcnou- 
vcautes  ?  Quelle  eft  la  caufe  de  ces  ac 
clamations  reiterees  qui  frappcnc  8c 
choqucnt  mon  oreille  ? 

SYPHOCES. 
L/ariivcc  de  con  pere^  &  da  Piince 


ACTE    11.         s?, 

MoQ  Pcrr  a  jacc-cscs  2=r«.  Tixnifir 
Balkis  arsc  zs,  2sS;  ^^ic  fac : 
fcarc  cacfr^  Lr  caSrac  «s  -uu^'g 
chcvear  blir 


Dca:is  de  iTgyrcr  ^  S:  Je  int  «  rsm- 
pect«  feicUr  ujcuiä:  « 
rier,  doocplas  irüasansi 
▼aax  n'occ  pc  alKiär  jc  rs 
5YPHOCES 
Rfgar Jr :  Cri  ?ar  kf  3i*!k  '■mr 
pafTcr^  poor  sr?  prrr'fv  21.  Rsf« 
(  Afinm  &  Sitsrntr  trrveyss:  !kTiam^ 

RAMESES,  wcrxar J«h-iÄ- 
Qacl  AKTrrarg*  g^s£  /*nBcr  £  «?• 

les  graces  d'oo  Ksm,  &:ssu3r  jcs^ 
que  le  vice  ai^rabus  f 

SYPHOCEx 
ParccMmc^RarK-/«  r  ?r  üci  in?  tj^ 
nemi ,  mais  je  f-trs  ät  :^idEi    f  r£ 

▼c :  mais  (es  f^SBoss  r/rsz::  fcö:  ä 
boroes  i  qaani  51  s'y  li:£i  r=r  p' nsr  ^ 
«avaiflcaa  ham  ^  ^  ggy:^  sA 
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snoins  aghi  qae  ne  Teft  alors  Gl  raifi)itf 
Quoiqoe  renomme  dans  la  goerre  ^  Sc 
plus  avide  encore  d'accroicre  T^clat 
de  fon  Qom^  la  fougoe  des  plaifirs  etic 
toujours  droit  d'enyvrer  Tod  aroe^  Sc 
d'etouflRrr  en  lui  touce  apparence  de 
xemords. 

RAMESEiS. 
Le  Tyran  vienc .  ••  aviec  qoel  £ifte 
&  quef  orgueil  appreci  ne  va-rdl  pas 
recevoir  fon  fils  \  ayec  qaelle  enflnte 
de  mots  ne  va-tMl  pas  exageret  ane 
conquete  au  fond  peu  importante ,  Sc 
coüvrir  la  m6diocrit6  de  fes  idies  dvt 
mafque  d'iine  faafle  grändeuc  } 


SCENE    H. 

le  Roi  arrivtd'un  coü  9  fiuvi  d'ufu 
foule  de  Courtifans  ,  &  monte  für 
fon  Throne  ;  MyrON  &  NlCA^ 
NOR  fuivis  par  des  GuerrUrs  ^  ar*, 
riventde  Tautre. 


V 


BURISIS, 
lens »  mon  fils ,  viens  feul  Moc-^ 


Ä  e  T  E  1%       *»$ 

tel  digne  de  partager  ma  gloire ;  tön 
pere  a  da  plaifir  ä  te  revoir«  Tes  ex« 
ploits  ont  ^tenda  nos  frontieres :  d'aup 
tres  montagdes  s'elevent  ^  d'auttes 
fleuTes  coulent,  d'autres  etoSes  bril- 
lent  dans  i'etendue  de  mon  Empire» 
Le  Soleii  lai-meme  ne  le  parcoan  pas 
d'un  cottp-d'ceil,  il  voyage  pour  le 
connoicre ,  .candts  que^mes  fojecs  par-^ 
tageanc  les  deux  hemifph^reSyiofic  prcCi 
que  incoonus  les  uns  aux  aacres-.  Sc 
rendent  pouccancbommagc  aumSme 
Sbuveramw^ 

M  Y  R  O  N ,  mantrant  NUamn 

Voilä ,  Seigneur ,  voila  cclui  ifiir  qui 
döic  tomber  votre  reconnoiffance; 
CTeft  a  ce  bras ,  dont  tant  de  viftoircs 
n*ont  faic  qu*augmenter  ia  vigueur  , , 
que  vous  dcvez  8c  vos  conqaltes  &• 
ira  vie.  Lorfque  mon  courfier,  percc 
d'un  javelot ,  m'avoic  empört^  dans  le 

{)lus  ^pais  des  bacaillons  Ennemis  ; 
brfque  la  ppinte  de  miire  därds  6toic 
dingte  coritre  moi ,  c'eft  Nicanor  dont 
le  Courage  vainqueur  de  tout  obftacle 
eft  venu  m'arracner  k  un  crepas  que  je 
croyois  in6vitable. 


frirsiRis. 

Brare,  &  refpcAable  G&ifeit ,  w^^ 
cois  mes  ro»ercimens»  Iiiäccefl[3>re  ai 
ra  corraptioti  (festeins,  foncftfor  W 
fut  toa]oucs  ficKle.  Plik  ^tt"  Oel  <^ 

ton  filsf...  '•     ■'■'-     • 

nicanorI  •     '■'  " 

EpargneSf-äd ,  Sdgneur»  jA»I  pAr«' 
Ions  pas.....  il  n*eft  pfoi 'fiioflt  fitrir 
c'^oic  Anir  nie  pnnirqöe'le<3MiHte? 
TäToic  dönn^.  Ab !  <fegräce,'SHgtidir^' 
dätgnez  ne  pas  noos  codfbna.riBi  f  fttf 
criaic  d^adcroit  trop  mes  feiffüijp;-^ 
»USIRIS.r 

Ne  ctains  pas ,  eher  Nicanor  »qpe 
fe  Cid  aic  mis  vaincment  le  (cepcr; 
dans  mä  main :  mes  fi\)M  (ttdtit  Cöiir 
mis ,  Ott  ienrironc  tont  le  polJ^ie  mp 
Puiffance.  Eh  ,  quel  aotre  let  VeiUJF 
hcurcux,  qwel  autre  falt  leajr  jjlöit^J' 
quel  äutrc  rc4  dcftiid  contre  leOridü«^' 
nemis  ?  LVrr  noftme  qq'ifs  tc^teki: 
n'eft-il^s^uH'de  mes  bienfaiW  ^  ^^^ 
trop  cxiger  d*eux ,  qu*  d*fen  &fc  jÄtohf 
npiflans  ?  Ltur  mafheur  ,  feUf  Ädtif 
meme  ne  me  couccröic  qu*bn  retfirif .« • 
nais  il  fera  toajours  jravorabie  potft 
ibi ;  un  Miiiiflre  fid^le  eft  le  ^  ^ 


ACTE    M.         lif 
cteux  ornement  de  ma  Couroone  ^  fa 
probic6  ajouce  encore  a  ma  gloice» 
NICANOR. 
Daignez  donc ,  Seigneur  y  m'accor* 
der  une  decniere  grace  ^  Sc  je  roourrai 
content . . . .  )e  n'ai  plus  qufune  fiUe  »y 
apres  la  perte  de  fon  frere  ,•  c'eft  le 
fcul  enfant  qai  me  refte.  Depius  que 
le  fort  m*a  ravi  fa  merc ,  Mandane  me- 
tient  lieu  de  tout  i  (eulie  confolatioii  de 
ma  vicillefle,  c'eft  par  eile,  c'ett  pour 
eile  que  je  refpire  encore !  fi  les  bon-* 
xis  de  mon  Roi  peuvenc  d'efcendre  juf^ 
ques-la  ^  s'il  daigne  ta  mettre  a  Tabri 
de  fa  proteftion  rerfoutablc :  tout  ce- 
qu'un  Monarque  peut  me  donner ,  je 
croirai  ravoirobtcnu.  Ordonnez  aprci 
de  mon  (ort  *,  le  peu  de  (ang  qui  me 
fcftc  biiJIc  de  conler  pour  mon  Roi. 
BUSIRIS, 
Nicanör,  ca  fille  eßmaiotenanc  1# 
jnienne. 

MYROI^. 
Ah ,  Seigneur ,  qu'il  eft  beau  d'exer- 
cer  fa  puiflTance  ,quand  on  peut  figna-. 
Icr  a  la  fois  le  Monarque  &  Tami ! . . . 
(  aUicanor.)  N'eft-ce  pas  toi  ,  ma^^ 
gnanime  guerriei;,  ä  qui  je  dois  kbcMi* 


x9S       BrtrsntTS^ 

Jieur  (1*^1«  encore  ?  Et  ta  pomtoU  m^  ^ 
croire  ii^c !  (kpart.)  Acca^^me 
ptoße  !•••;(  haut.  )  Non ,  le  ccrar 
a-uQ  ingrac  peuc  avüircominti  too»  les 
crimes  enfeniblc  1 

NjCAiNOR.-^ 

Qaelle  fdye  poar'ifia  'fifle !  i « ;  tna 
boiiche  n'oTe  expritner  ma  recoidnofC' 
fance  •  •  •  •*  foufl&ez  qtfe  je  tcünlSe'ä  yos 
pieds.' 

Büsilüs^  ; 

S6che  tcs*^plcurs  ^^  5c,Iois4aaf.  Ja 
fiflc  eft  auprcs  de  la  Reiö^ ,.  &"n*at 
pire  faais  ddoc^  qii^j^^s  llaiftaQC  <ic  te 
xdvoir :  Va  rembrader  %  8c  Tieps  me 
rejöindre  ad  Conßil  •./•  le  bräic  d'une 
cönjuratibti  e(t  venu  iufqu'a  moi.  Mais 
ces  vib  efclayes  confpirent  enväia 
concre  te'ür  Mdnarqoe':  BuJSris  oe  peuc 
trembler^i  eft  toujours  lai-mStiie«  La 
fbudre  eft  dans  mes  maiiis  :  toajoiui 
snaicre  de  la  lancer » j-^craferailes  trat- 
tres.  Sembläbfe  a  la  Mörc ,  |e  r^^ie- 
tai  plucot  Teul  dans^  un  pays  d^Teit. 
avant  que  de  c6der ,  on  verra  les  tom» 
beaux  de  mes  ennemis  feryir  de  d^gr6s 
ä  tnoft  Tfon'e, 


S:C;E:N-E  Ml 

:My  RO  H  j  &  ALLSTES  quißt 
jfarloUnt  m  particul^cr  ,  s^*appi!ßm 
'  chtntfur  U  devant  du  Thpätn. 

MYRON. 

3  Es  charmes  ont  toujours  ^t^  pft-* 
fens  ^  meSiryeux  f  (bn  image  a  couioucs 
.rempli  mes  idics.  Le.croii;ois-tu,  eher 
yVuletes  ?  Au  milieu  des  combats ,  p^ 
mi  le  fang  &  la  Mme^  Mondäne  op- 
eupoit  mon  aixie  toute  entiere  ,  ^ 
inettoit  ma  gloii;c  en  dangei; ! . . .  Sou- 
venc  mon  bras  leve  für  un  redoutable 
cnnemi ,  rcftoit  un  inftant  fufpendu^ 
&  m'expo^ic  moi«mcme  au  crep^ 
donc  je  le  mena^ois  !•••  Ah ,  pourquof 
fa  paÜTance  n'eR-elle  pas  egale  a  I^ 
mienne  ?  Pourquoi  ne  puis-je  ,  fan« 
rougif  9  unir  mon  fort  au  (len  \ 

AULE.T£S. 

•^eigneoc ,  eile  paroijc.. 


t^         BUSIRtS,. 
MYRON. 

f  ugu6  mon  orgaeiU  LViIr  de  digoiii 
repanda  'fttr  fe$<^mosndces  d^faiukcbei 
iiifpire  k  refpdfl  eh'exdcaoc  ki  ph» 
tendrcs  dcfiiSL  U...  -^ 


S  C  E  N >E.   I  V. 

M ANDANE.    MYROK, 
ÄÜLETES;  ^        - 

MANDANE. 


XT  Ardon,  Scigacut!  Jccroyois  roir 
ici  mon  pere« 

MYRON,  riOTÄtfar. 
Ah ,  ne  me  fuycz  pas  1  J*ai  beaocbiip 
k  Tous  dire,  Madame 4  &beattcoup 
plus  que  voüs  ne  pouvez  rimaginer : 
oui ,  l'en  atwfte  le$  Dicox !  .^  {uparu) 
La  refpiration  roe  manque  y  je  uem-. 
ble ,  je  me  meurs . . .  {häui. )  Pardon-^ 
ncz-moi  cette  tcndre  violence  .•.(ü 
lui  prtnd  la  main.  )  Que  ne  puts- je 
expirer  en  baifaiu  cecte  maia  «doxa- 


ACTE    1 1  f9i 

2>k ,  plotoc^^iijs  de  TOBS  Toir  conjcurs 
infiiUer  a-cna  peioe! 

:        ,     MANOANt 
.  Se^neor ,  je  ne  Alis  -pas  oompUcs 
du  criooe  defiaes  yein^^ 

MYRON.' 

Vous  B*en  Stcs  poinc  complicc!  .^z 
^h )  lear  langäge  eft-  crop  cruel  poar 
iiiois  &  c*cft  le  cqc^r  qui  Vinfpirc^ 
Voyez  le  trouble'^&  :rag]cacion  da 
inien ,  belle  Maoidane ;  .&  )ugez  vous» 
tnexne  de  l'exces  de  ma  paflioo.  Eft-il 
on  Atc  pour  concrefaire  les  fcnrimens 
Interieurs?  Pour  enflamer  le  fang  a 
3-afped  de  1  objet  a  qui  Ton  adreiTe 
fes  vcrux?  Pour  peindre  amc  yeux  des 
mouvemens  que  l'ame  ne  fenc  pas  ^ 
Ah,  Madame,  ceflez de  mcconnoitre 
de«  tranfports  que  vous  feuie  cces  ca- 

able  d'in/pirer  ;  ceflez  d'etre  infcnfi- 

le  a  la  voix  de  Tamour  noeme. 
MANDANE. 

JSeigneur,  cellc  du  devoir  m'ap« 
peile  auprcs  d'un  pere  digne  de  toute 
sna  tendrefle* 

MYRON, 
Accordez  -  nioi  du  moins  quelques 
ififtancs :  je  mcurs ,  fi  vous  ne  m'ecou«. 


t 


^^1  tÜSlRlS; 
tez  !;M*Se  pentil  que  votre  haine  poQ 
inoi  foit  K€toÜ  autant  que  vos  chai 
Ines  ?  •^.«.  -^I^l  €ft  cfonc  tnon  rival : 
jQoel'^  dMt  1&  mmtel  aUez  heuret] 
poaravouMO&he  ce  cceur  qae  je  voa^" 
drois  rendfe  ienfible  au  pdx  de  coa^ 
mon  fiii^  f  U  tn  eft  an  ,  il  en  eft 
fans  döote :  je  nc  le  vots  quc  trop  au 
froids  &  d&faugneux  regatds  que  von 
lai(Iez tmJitcifaur  moi...  (  e  pari.)  Cic 
au  iQctfiieDt  4^e  ce  foup^^oo  me  ft^ 
pe ,  ii  feoible  ^u'uii  ferpenc  (bit  enct^ 
dans  mmi  ccrar !...  ihaui)  Eft-il  po£ 
fible»  betle  Mandane  ,que  depuis  moe 
abfence ,  tefouvcnir  du  malheoreüi 
Prince  qai  vous  adore  n'aic  jamais 
inftanc  occof^  votre  peü&iS  - 
MANDANE; 

Seigneur  ,  '.Yotss  iries  avec  noB 
pere  :  vc»  fbcc^  ont  faic  Töbjet  de 
tous  mes  vocux.  Soufffrez  qo6  jtille  Uli 
tnarquer  tooce  la  jöye  que-Kon  recout 
yient  de-r^pandref  dans  moti  cfeur» 
MYRON. 

Non ,  demeurez  ingrace  !.ö  Je  ae 
diTpute  rien  k  votre  pere :  mais,  quelle 
que  foit'fa^endreffe  pour  vous »~  iie  I« 
compares  jaoiais  ä  la  mieime.- Jemiitf 


>' 


A  C  T.  E     I  L,  tjj 

Ltfource. de  vosm^pris:  les  premiers 
cra^rports  de  ma  tcndreffe  ,  ces  defirs 
Inipctu^ux  d'un  jeune  Priiicc  aufli  im- 
prudeut  que  temeraire ,  oht  äjgri  con- 
tre  moi  votre  amc  ?  Vy 'vo'sencore  jes 
traces  trop  profondes  d*un  reflenti- 
ipent  que  mon  repencir  &  mes  larmes 
ßncer^s  auroicnjr  du  des  longcems  avoir 
efFacees.  Vous  pouvez  me  pardonner, 
Madj^nae  :  Je  ne^  mc  le  pardonnerai 
^amais  J  Si^andahe  ne  vivoit  pas ,  ce 
fer  Tauroit  d^ja  vangee.  Ah ,  fi  vous 
daignez  oubÜer  mön  crime,  ce  n'cfi: 
^lus  feületneht  jin  amant  que  vous 
v^rrez  ä  vos-genoüx ,  c'eft  un  malheu- 
reüx  egkre  dahsies  fentiers  de  la  baC 
^fefle  que  vous  aüre^  reniis  dans  les 
ypyes  de  riionneur ,  &  qui  joindra  la 
plus  vive  reconnoiflance  au  tendre 
ambur  dont  il  bröle.poiir  vous.  "Ceft; 
ä  vosbontes  que  je  devrai  touc  mon 
bonheur  ;  c'eft  ä  votre  vertu  que  je 
'devrai  toute  Ja  mienne. 

MANDATE. 

•Seigneur ,  je  ne  dois,  ni  ne  puis  vous 
cntendre. 

M  Y  R  O  R 

■rN!augmentez  point  mon  fupplice  l 
Tom^FII.  l 
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.£coacez*moi ,  voos  le  den    »«^IT  |tf 

dois  la  yie  a  la  valeur  de  rope  |rte^ 
:ians  lai ,  je  p^rifibis  danf  la  dtaüctfi 
bataille:  paiVje  £cre  aflifat  tecSDnodd  ' 
fanc  de  ce  bien^iii !  belle  Mandhoe^ 
foyefz  Princeffe  •  •  •  Yo«  ;d£toOriieE  ki 
yeux  !  ah  ,  gi^rdteE^voas^  ^^ßf^ 
cecce  offire  comme  nn  de  ces  mdMCit 
fabics  quelc  föu  de  ramonr^c  i^ 
ter ,  &  qae  la  riffexton  a  ibiürfept  dn»^ 
id*eteindre :,  c'eß  ici  le  fruit  de  loutcs* 
Celles  qae  j'äi  faites  depuis  que  U 
gucrre  m*a  fepari  de  vous.  JLe  fom- 
ineii  n*a  jamais  ^rtni  ma  paopier  e  Taus 
fflie  voir  afferini  daD&  ce  prajer.dont  le 
fucccs  peut  ftui  n^e  tendic  le  repa« 
que  j'ai  p^rdq.  Oui  ^  beiU;.M^iKfane« 
je  vous  Ipoufe  apres  y  avdir  tbhg-teii^ 
j:efl^chi  J  &  j*en  tais^toiice  toa  glbire« 

O  Dieuz ! ; . .  je  fc6m]s  a;  t*ä^f»Q8;  icfi^ 
ce  nouvel  or^ge  •  •  ..qaelle  en  Jera  1% 

Xue!... 

myron: 

Que  vois.je  !  tn6pf£fex «vvöos  aoffi 

;  .     ^   KANDANjE.,: 
Scigoeur,  je  ne  jne  Icoijp^ 


ACTE    II.  1 9^^ 

'^e  fermete  poar  accepter  uii  rang  trop 

•au  deffus  de  mcs  idees daignez 

•abandonner  ä  lui-m^me  un  cceuc  & 
pcu  digne  de  votte  ccndreffe. 
MYRON. 
Qjioi ,  )*aiirai  vaincu  mon  caraftc- 
re  ,  oublie  ma  naiflance  ,  ecoufFe  les 
rcprochcs  de  ma  gloiire  y  je  nie  fcrai 
aveugl6 ,  avili ,  degrade  moi-meme  aa 
point  de  vous  oiFrir  un  rang  oii  leiß 
vocux  les  plus  indißrrets  de  vos  pareil- 
les  n'euflent  jamaisofe  precendre;  & 
pourquoi }  JPour  me  voir  meprife ,  con- 
fondu  par  une  ingrate-,  pour  en  ctrfe 
accable  par  le  refnsle  plushamiliantl.. 
Trennble  ,cruelle,  Ce triomphe  man- 
quoit  fans  doute  a  ton  orgüeil  •,  lu 
brüles  d*en  faire  valoir  ie  mcrifice  au 
meprifable  objec  de  ca  tendrefle  ?  mais 
tu  me  connoicras  bientdr. 
M  A  N  D  A  N  E ,  tombant  afes  picds. 
Ah ,  Seigneur ,  daignez  m'entendre 
<fans  colerc ! . . .  &  puiffe  ma  confiance 
dans  un  Prince  genereux  ne  pas  hätet 
le  coup  de  ma  ruine  ! . . . 
M  Y  R  O  N. 
Arrßte  ,  malheureufe ! . . . .  vas  -  ta 
in*arrachcr  tout  cipoir  ?. .. .  Serois-cti 
mariee?..,  I  i) 


•  e 


XpS  BUSIRl^, 

MAN  DANE.  ■• 

;HeUs!... 

MYRON. 
'  lloncqeatravoicpt^vu...  Ol^ett!  '] 
jojuftes  Diei)x.!... 

-AÜLETES.      / 
•  -Hitc»  "»voos ,  rerirez  -  voos  ,  Ma« 

'Maiutanfßtrt, 


S.CENE    V. 
^MYRON.  A^ULETE5. 

MYKa.ü. 

,^  E  VIS  encore^l ..  ♦  mon^ii  fappoite 
a  peine  la  lumiefe . .  ».  oü  eft  Manjft- 
^9  ?.,M^is.  pourquei.la  demandaiVj^: 
jelle  ne  peuc  plus  etre  a  moi !  eile  roe 
f  euc  plus  ecre  Tobjec  de  mon  amoor.- 
eile  fera  celui  de  ma  vangeaace.  Qae 
je  ia  hais !  Parle ,  Auleces  ;  quVt'elle 
JFaic }  qu'a-t*elle  dit  ?  L'orgoeUloafe« 
/ans  dqocc  iq(u]ce  a,  ma  pdne  ?  Ma  iiA^ 


tleffe  ajouteit  f  eot-etre  encore  ä  Con 
miprf  S'?  Ah ,  fi  je  Ic  croyoii^ !  • . .  Parle  , 
eher  arni :  fe  pcut-il  qa*elle  aic  vü  mon  . 
etat,  (ans  y  paroure  fen(ible;rai»que 
le  tnoindrc  (x)upir  aic  cemoigne  fa  dou- 
leur  ?  Ah  ,  malgre  fa  tendrelTe  foac 
n^oti  odieux  rival  ^  j'etois  d\x  moias  4i- 
g4iQ,  de  fa  pjdp« 

AÜ-LETE5. 
Je  Pai  vö  foupirer ;  j'al  vA  coalcr 
fes  iarmes :  je  Tai  pri6e  de  s'ecarter« 

M  Y  R  O  N. 

Je  he  f^aorois  m*et>plaindre.  Helav 
j'aurois  pourcanc  voulu  la  voir  ton- 
jours !  Tu  dis  l'avoir  vA  foopirer  j  ni 
dis  avoir  yü  oottter  fes  l&rmes :  ces  Iar- 
mes fonc  du  moios  ä  moi.  Ceft  poui>- 
tanc  un  rival  qui  ya  les  recaeillir^  c'eft 
un  rival  qui  va  les  regarder  comme 
un  nouveau  gage  de  la  cendrefle  qu'on 
a  pour  lui !  ainfi  mon  maiheur  va  Ter- 
vird'accroiflemenr  ä  fafelicit6?  Trai- 
tre<ta  p^rfras...«  f envierois  ton  boo. 
Beur  au  Ciel  meme. 

AULETES. 

Seigneur  >, ..  calmez  ^  ce  dängereox 
tranfport  ! 

I II, 


MYRON. 
La  perfide  eft  pcut-ßtre  di^ja  dins^ 
fesbras:  i'iiiiblent  iofake  ä  mon  mal- 
beur  en  jouiflant  des  charmes  qoe  jV 
dore  ,  tamlis  que  Tingrace  ine  UH&: 
dans  les  bfas^de  la  norc.  Et  fofoiBine^ 
fiatcer ,  peadant  mon  abfence  ,  de  IV 
voir  atcendrie !  mon  cocur  cnjf^ti  de»< 
Images  ßdaj(antes  qu'iio  efpoirim- 
pofteur  Cufoic  naitre » itoic  mcz  cr^    ^ 
dule  poDr-a%iirer  apres  l'iiilbfic  qm 
devoic  rialifcr  mes^plaifirs ! . .  hoxrible- 
changement  !  tu  vois  qucl  eft  xnon. 
fort i  c'eft  un  Efclave qtii'en merafc*. 
£ere  •  •  •  yfiCM^  il  faac  qa^l  pifride...:. 
Xnais  ,  ponrra-c-elle  jamais  aimer  Taf- . 
faffin  de  fon  Amanc  ?«••  tÜSytt^^ce  feroic 
a jouteF  encore^ä  fa  harne  pont  (noi  •  •  • 
racconipUffem^nt  de  m»  dtfirs  fut 
toolours  leur  tonibeau  :  ne  noas  pr£- 
parons  pas  des  remordsquoe  Tindifl^ 
fence  dorn  on  vient  de  mc  convaincre 
ne  rend  que  trop  certains.  Je  ne  fuis  c 
point  aime  ;  je  m«  vmgetois  vaine-. 
ment;  celadoitmefufEre,  CoursAu«v. 
leres ,  vas  dire  ä  la  cruelle . . , 
AULETE.5.. 
Quoi^  Seigncujr^ 


vcr E  I £       ty9 

M  Y  R  O  N. 
I^on  ^  d^fends  lui  • ..  • 

AULETES. 
Parlez> 

MYRON. 
Je  ne  le  fxAs  • .  •  mon  cccur  troubU 
ne  (Üfftiipje  plus  ce  qu'il  crainc  d'avcc 
et  qu'il  defire. 

AütETES, 
SeJgneur  ,  h  Rdbc  apptoche  5  cä-t^ 
chez*  lui  votr^  difefpoir* 

(  Mironfort.  ) 

AULETES. 
Qrielle  für^ur  ÄDime  Myris^  Elle 
s'avan^e  ä  pas  preqph^s  ^  la  p^ar 
couvre  fon  vifäge ,  &  ies  yeux  fem-r 
blenc  lancer  la.  foiidce  ^.-^lorCque  de- 
parcits  ttanfports  rägUent  ,  heureux: 
qui  n'cft  poinc  robjecdefii  hainel 


I  inj 


iop  B-U  S I R I  S/ 


S  C  E  N  E   VI. 

LA  R^INß.  AULETES, 
LA  REINE. 


A 


füllctes,  oueft  leRod? 

AU  LEX  ES. 
Madame  ^  il  eft  encore  au  ConfeU«. 

LA  REINE. 
Dis-lüi  que  jej'attends. 

S  C  E  NE     VII. 

LA  KElNEyfeule.^ 

jnLMe  aufli  lache  qn'ingrate!  peux- 
tu  dublier  a  qni  tu^^ois  taCouronn€? 
Imprudent  Rufiris,  ofe-tu  provoquer  la 
-vangeance  d*une  Reine  dont  la  main 
fume  encore  du  fang  de  foii  ßcre  ?-•• 


*  I        ■^■^i^rfi»  I  i» 

S  G  ENE    Vlir 

LeRoi  arrive  avec   Pheron. 
La  Reine  reve  dans  le  fond  < 
duTheatre. 

B  iTs  I R I  s;  -"^ 

^  Eceftable  confpiration ! 
PH  E  RON. 

Gect(?  nuic  ni£me  ecoic  deftmce  pour 
cc  förfaic  fanglant. 

BTJSIRIS. 

Les  inßunes  fe  fönt  trompös.  -S'ilsr 
idefirdienc  ma*^mort ,  cc  n'ctoit  pas  de 
leur  ip6e  <|ue  leuts  voeux  devoient 
ractendre :  les  Dieux  fönt  trop  jaloux 
de  la  gloire 'de  TEgyptö  ,  pour  fouf- 
fHr  q'ue  (ort  "Roi  toitibe  foas  le  fer  de 
les  EfcIaveJ.-  Völe  ,  Pherbn  ;  qtfHs 
(bienc  plong^s  dans  mes  cachöts  le^ ' 
plus  obfcurs  :  Bahnis  de  l'univers,  & 
cependam  vivans  encere  ,  qu'ils  ge- 
mfffent  dans  Thorreur  des  tenebres  & 
du  dcfefppirK  Qtt*une  "double  chaine 

I  T 


ic£  BUS  IRIS; 

mtoure  &  nccable  la  perfide  Mem*. 
loa,  en  arcendant  le  fupplicc  affreux 
■jne  ma  jnfUce  lui  prepare.  Tu  vicns 
^'acquerir  un  Roi  pour  ami  ;  je  dis 

plus ,  tu  viens  de  plaire  a  Bufiris 

va ,  rends  grace  a  ta  fortone. 


■^« 


SCENE    IX. 
BUSIRIS.  LA  REINE. 

LA    REINE. 
V  nah  cc  troiiblc  6:  cc  fambre 


G  .r.ignetir,  ^'oui 
^^         cou:oux? 


BUSIRiS. 
Madame  ,  1  Ecat  feol   peut  xtf'airacliex  a 
vous. . . . 
Jslui  dois  rous  irie&fbins« 

LA  REINE* 

Du^awje  voas  d^plaire, 
Quand  Myris   vcut  parltjr,  l'üowors  döit  fc : 

lairc. 
]e  vieus  vou$  demander  une  grace. 
B  U  S  1  R  I  $. 

O/doonez ; 
TöatorArt  m'cft  facri,  des  quc  vousle  doA&ez. 


A'C  T  E    1 1;  ioj 

L  A    R  E  I  N  E. 
Sfgnez  donc  celui-ci. 

J^VSIKIS\  ^fthavoif  li. 

Quelle  avcuglc  furie  !... 
igb^'ofez.yousdemiaderK..  La  tfcic  d'Ämc- 
licS 

LA    REINE. 
Ta  trembics  ?  Ta  pälcur  ,  ton  tröoMe ,  ton 

cfffoi  , 
Vt  m'offrent  qu'ua  perfide  oii  je  cEcrchois 

un  Roi  I 
Qjuifun  jpoaz  dont  Pamotit  me  trahh  Sc  nc 

fcravc  l     ^ 
Taliche«  va  tombet  aur  pieds  de  monlBIr 

darc  ; 
Vante^lui  fa  V4ftoire:  objci  de  xaon  mt^ 

piis , 
Va  liu  porteir  un  ccear  indtgne  de  Myris. 
Souviens-toi  cependaat ,  quelque  ardcur  qui  ^ 

l'anime, 
<^  ce  coupaUe  corar  fut  le  prix  de   j»oq 

crime; 
Et  que  malgrilerang  oii  tu  tevoismont^,  . 
JP«ur  le  c^er  ainfi  ,  je  l'ai  trap  aAetÜf. 

BtJSlRIS. 
'  Jr  fens  ce  quc  jfe  doU  aüx  VontSs  de  mä 
Äeine,, 


11^.  BÜSIRIS,^^ 

£r  ce   fentiment  feot   me  faii    craindre  (a- 

haine. 
Croyez-ifioi  cepetiJant ;  poor.  pmitr  un  in* 

Cpargnez^-TÖur^  Madame  ,  un  inutile  ^clatrir 
Puifque  vos  yeuz  jialouz  oat  peicc  te  mi£* 

?]aignez,  mais  refpc^ezune  errear  qui  m^eft 

'  "     lA    RtlNH. 
QqQi  ,  traicre  ,    qaand  mon  coeör ,  cBercbe 

encor  a  doutcr, 
Tpn  audace  a  mes  yeuz  ne  craint  pas  d'i- 

clater ! 
OMvrage  dcmcs  maiBS,  4^s  ,q^ue  Bafiris  ri; 

gne, 
Au  lieu  de  m'appaifer  ,  il  vcut  quc  je  le  crai. 

gne!  / 

Nourri  dans  lapouifierc,  aux  travauz  dcf^ 

Ke  fe  fouvieiic-il  plus  de  quel   (ang  il '  eA 

As*tu  donc  oubli^  quelle  main  prQtcftrice    ^ 
Du  fort,  cn  ta  faveur  corrigca  Ic  caprice  , 
iQuai|d.I«  plus  tendreamour  m'aveuglam fof 

mon   choix,. 
AÜt  Buftris  F.fclavc  au^tKrdic  d^  fcs  Rois?    . 


J^-Cy  T  E    FL  2öf 

Qwi^lVje ,  au  TJir6qe  i  JJou  c'Aoit  peu  poiu? 

mä  flame:    >^ 
,  Scul  pbjet  de  m^$  y*^<J?^  ^^  mpätrc  de  tJßom 

ame » 
Dfij^  hommtf  &  de»  Die^x  afFrq|itam  Ic  coji- 

roiix 
Myj^if  n/a  point  rpugiJetc.voirfpnEpQiix; 
£c  tu  m'ofes  braver  2... 

BUXIRIS..- 

Voiis  o*avez  pd  le  croirev 
Ce  fpupfon  da  tous  deux  offenfe  trop  la  ^^f 

Miid.ame  :  ce^tgrands  poms  de  -M^m^rque^ife 

d'Epoux, 
Quc  je  ciois  m&itcr ,  &  que  je  licns  de  vooi  ^ 
K'ofFraDt  rien  a  mes  yeux  dorn  mon  ame  rou« 

giffe, 
Nc  me  rappellent  riendönt  je  ne fpjipplau- 

diffe.       '  '    ' 
5enfible   i  vos  bie'nfaits  ^  in^net  st  ¥OS  iwi'- . 

Je  vois  ce'que  j*^cois^  comme  ce  qae  jü 

fuis ; 
Et  fi  jno.ins  de  fier(^,  me  le  faifoit  connoi-' 

Ire, 
MoQ  jp<pur„bieu,mif ux.pncor  s'ea  fouyi^ßdfoit    . 

pcut.cu»l_ 


Mais  vom  rohmti  (nt  tcwfoaiS'  wtnl&Sf  * 
N'impone ,  qael  qhe  foic  Bofirts  ,  ii  eftRoi;  • 
le  Cid  (enX  eft  ibn  ]uge ;  8c  itphtOi^ 

mime 
Dbit  feotir  co«c  h  pot&  decc  tirre  fup^tmc:  - 

Knrais. 

Teillai-jt !  Eft^ce  bien  toi  <k>m  1'«!  toll-i 

cicox 
Porte  für  coo  Ep^ufe  mi  regard  cUdaignem  ? 
¥orc^  de  m*ävoiier  tes  feus  iU^icimes^ 
.]>'od  te  Tient  cet  /orgueil  ?  Ser(nt*rce4eief'* 

crimes  ? 
lorfque  Ca  dos  rosgir »  &  peot-iice  VCMU- 

bler, 
Sft-ce  en  mt  menaf^t  qoe  tu  crois  m*&am- 

1er  > 
$r  tu  comiois  moQ  c&ut,  croifl-OKii ,  pt^- 

▼iens  faliaine: 
Tiite-toi  de  biifel  une  homeafe  chatne.* 
^i  tu  peur  balancer  entce   uoe  Efclave    9c-- 

moiy 
^yris  ne  connoit  plos  ni  d'Epouz ,  m  de 

Roi, 

BÜSIRIS. 
Ifne  Efchnrc!..  Amclie^..  Ek  ,  qaVeäi»-^- 

moi-meme , 
3fadame  ,  quaaci  Myris^  iiyec  le DitMMi^ 


A-c  r E  IL       tor- 

MYRIS 

Jufte  C!el  I  Quoi  ta^rage  cn  cc  jour 
0£rine  reprocher  jufques  ä  bk>o  amoor  ? 
Connu  dans  l'Uou^ers  par  ma  feuk  foiblefle , 
ll.ic  tnanquoit  encor  <ie  montre r  m  baflefie  ! 
Ppur  aigrir  les  icmoMii  que  »'•rarpire  mon  . 

choix, 
11  ne  te  manquoft  plas  que  d'y  jOHidrefii:^ 

VOlJi 

D^  ton  crime  &  du  mieti  connois  h  dif-  . 

ßrcnce  5 
Yäi  tom  fait  ponr  fcnir  ma  -glekc ,  5c  ma .  > 

vangcance , 
%Un  pour  TatoottT :  to»  br««  fiiHm  Vtliof- 

trumeat 
Que  je  crtts  njceflaire  ä  mon  reflentiment.  . 
Quand  ce  brts    ä  mon  frere    arracha    la- 

Gouronne, 
Tu  criis  que  ie  f'ainbis  ;  je  n^aimDis  que- 

le  Tht^Ae : 
Jßxrus  en  me  vf i^.aat  jue  rippsoclier  des 

Dieux. 
Mon  crime  qucl  qu'il  foit  cft  in  moins  glo- 

rienx ; 
Xc,  tien  cft  d'un   Eüdav«^  &.  Taveu  de  ta.- 

^ame- 


iw        BirsrRir, 

Achtre ,  en  m'oiitrageiiit,  de  me  peiiidfc  to^ 

anie..,. 
luis  ^  BafiriSf.aii  Mche  cft  iodigw  de  mob 

BU-^tlRIS.   ^ 
Jene.dis  plat  qa^n  motw.w  (  Jrmffmimmt*l 

Syphocb  eft  dottc  Roi ,  •< 
Madajnel 

Ciel  U.. 

BUSIRPS. 
Peat  ttre  Amelie  eft  fidelk«^  - 
IMtcif ^liii  *^ae  fi^n  RAi^a  fe  reodi»  ptis  d'elie; 
*  AoxGaxdes« 


SCENE    X.- 
MYKIS-,  feuU,  , 

\*  A^Tyran ,  vaMyris  ffamrx%ofri¥autf  > 
Tu  mVs  crop  odieuz  poar  oe^pas  t'ea  punix ; 
Toirccear , .  qu'utf  fol  amoar ,  ^a*aii  Tain  tk« 

gucil  d^voreSy 
Coonpitta  tnicttz  le  mieo  ,  fi^  je  pais  ?ivie 

encore.     .  . 


A  .C  T>E  ^11-*,        xcf 

A  C  TE    II  L 


SCENE  PREMIERE. 

Z^^  Thidtre  remefente^  l^ afparte*: 
mciit  au  LrchdraL 

Vi^'Eft  ict  qtt'habfte  la  fiete  bsa«te 

3ue  j'äime.  N'epargnohs  rieh  pour 
atterfoii  orgueil:  montroQ5-lai,  s'il 
le  fäuc ,  un  puidant  Mon^rque  k'fe$ 
pieds.  Qu'elle  f^aohc  paurtanc ,  fi' fon 
coeur  eft  encore  infenfible  k  la  gloire^ 
que  le  refTencimenc  d'un  Roi  eft  cou-» 
jours  propordonhe  a  la  honce  de  s'et^ 
vainemenc  hamilie. 


i!% 


%au        BUS  IRIS; 


S  G  E  NE    IL^ 

L  £  R  OL  La  Reim  voilie^^ 
BUSIRIS. 

i3Echtt  vos  pkua^;  beUe  Am^»: 
6c  \evtz  ce  votle  impoftcin  qui  Utbe^ 
tGQS  les  charmcs  que  j*adore  •  r«  • 
MYKlS.fedhiuUni. 

Que  vois- je }  Ccft  Myrh  J 
M  Y  R I S. 

Oui ,  c*eft  Myrls  j  &  le  feid/fta 
ile  ce  nom  pronooc^  dam  ce  Iteir  coi^ 
pable  dcTTok  £tre  plus  efifrayrnt  ponc 
tot ,  qiie  ie-broic  <{ucoimecre.|4^c(oii^ 
{»srepeiKUntTque  Tefpoir  de  .tfmdier 
i»n  ingrat.par  fnes  repfecbes.^  »on  par 
Ines  larnles ,  an  pü  meiediUfcft«  pran 
de  me  cooduire  j  jfqu'ki«  Je  n'y.  viena-- 
que  poucxrconfendre^  que  pooriaiiif - 
Äcfater  mon  injure^qüei^oar  juftifior' 
ma  vangeance  fi  tu  ofcs  perfifter  dank- 
ten crime.  Songe  bien,  Bufiris,que- 
ce  dcfir  cft  Ic  feul  qui  me,  tcftc  j  <que^ 


ACTE    III.  n* 

tu  tie  ctois  plas  voir  en  moi ,  ni  roo 
cpoufe,  ni  ta  Reme,  mais  une  f^mme 
tMitragce  6ont  tous  fes  vocox  ne  vont 
deformais  tendre  qu'a  ta  fuine. 


SCENE   III. 

EE  ROI.  LA   REINE,. 
AULETES- 
A  ü  L  E  T  E  S. 

Jt   Uiffent  les  Dieux ,  en  vciHant  for- 
vos  jours  &  für  Totre  Empire  ,  rendre 
vains  les  prcfages  ai&eux  qui  nous  me- 
nacent  1  La  tempctc  qui  grondc  dans  . 
jes  airs  devient  fi  cerribte,  qur  Tanri- 
.que  Memphis  eo  paron  ebraiiiee  jtrC 
-qaes  dans  les  fondcmens  ^  ks  predig« 
inouis  raff-mblcs  für  nos  tetes  fbnt 
fremfr  les  plus  iiltrepides  ;  &  la  Lune  , 
privce  de  la  lumiere ,  pile  &  fans  for- 
me ,  femble  un  figne  fanglant  fufpen- 
4ki  entre  le  Ciel  &  laterr«,  pour  an- 
noncer auxhommes  que  Jupiter  rompt - 
Ja.paix.av£C  eux.  Le  Nil  cftrayc  reiK. 


141  BI?SIR*IS, 

verfe  les  puiflantesybarrieres  qui  fc 

refft rrcnt  Jans  fon  lit  ;&  fembie  re-i 

monter  vers  fa  fburce ;  un  fcu  cclcfte 

envcloppe  Ic  Tcmplc  de  la  redouta«. 

ble  I/is ,  &  vicnt  de  confumcr  i'aucel 

delaD^effe! 

BUSIRIS. 

PuiiHtnce  IJis !  pourquoi  tout  ce  ren« 
vcrfement  dans  la  natnre  pour  m^an- 
nonccr  que^je  füiscrimincl?  Sic'eft 
moii  fcepcre^que  le  fort  rcdemande, 
je  fuis  prct  ä  Tabandonner,  Que  ne 
puis  je  auffl  facilement  rendre  la  yie 
aux  vidtimes  que  ma  funefte  ambi- 
tioiy  prccipita  dans  le*  tombeau  iOcft 
de  la  que  leurs  ombres  vaiigereffes 
tcoublenc  le  repot  de  mes^nukr;  ce 
fönt  Icurs  crts^  fans  deute  qut*  ren- 
verfeni  l'ordre  de  iTJnivers-  pour 
epouvancer  mon  ame  criminelfe.  •  •  • 
O  Myris ,  rends-moi  ma  premiete  io; 
noccnce ! 

MYR'ISr 

Elle  me  coüte  une  Couronnci 
BUS  IRIS. 

Et  ce  n*eft  pas  TaVoir  payte !-  Bar- 
bara,  pourquoi  me  for9as.tu  de  fever 
une  raain  parricide  für  le  mcilleiir  «te 


ACTE  irr.       itj 

tollstes  Rois^?  Potir^uoi  triomphas- 
tu  de  I'horreur  que  m'infpiroiriin'  pa* 
reil  forfaic  > 

MYRIS. 
Pourquoi  fus-tu  plus  foible  qu*ötie 
femmej*  Ht)mmes  itrjuftesT^  h'ommes 
trop  vaiiis  des  prerogatives  de  votre 
pree^mlue  rai/bn  !  voüs  profitcz  fbu- 
vent  de  nos  confeUs  :  enyvre^du  fuc- 
ces,  vous  nous  en  enviez  la  gloire*i 
vous  en  defavouez  ,  vous  en  mecon- 
noHTez  la<  iburce  :  mais.au  meindre 
reycrs  furiefte ,  c'cft  rcnijours  nous  «qui 
ibmmes  les  auteurs  de  vos  chütes,  cVft 
töujours  nous  qui  vous  avons  feduks« 
Vos  louanges,p€rfidcS' noiis accordent 
alors  couce.la  mifou .ibÜBfante  'pouc 
ctre  cöndamnces. 

B\JSIKlS,Apan. 
N*achevons  pas  d'irriter  (a  fiireur^ 
attcndons  une  occalion  plus  favorable 
pour.mon  amour..,.  (  haut  a  Aulttks. ) 
Ordonnez -au' Grand- Prctre  iltfU  de 
tout  prcparcr  potif  le  plus  pömpeux 
facrifice :  je  veux  calmer  la  coleri  des 
Dieux.  Que  toiis  mes  cachot^  föieut 
ouvcrts  ,  que  dix  nrlille  captifs  foient 
-itomol^Tui:  aos  aiitcls ,  juf^u'a  ce  qüoe 


tl4  äBüS^RIS, 

^fe  Nil  De  porce  plus   a  rOcooi  t|Hi 
'desflocs  enfangiain^s. 


S  C  E.K  E     I  V. 
CA  REINE-  Ä0LETES. 

MYRIS. 

ii.\^Epri(äbtc  arrifice !  Je  vois  cptA 
&ng  ta  rage  rem  tipandre ....  ma^ 
-tu  te  crompes :  le  ^acrificstcoar  '^Sc  iL 
D^eiTe,  fenrirom  bientdc  la  pefan»»it 
de  tnes  cotspr. 

AÜLETBS. 

Madame ,  j'apper^ois  le  Ftince^  fi 
'Ta  parokre. 

MYRIS. 

Eft-ilcoujoursen  proyea  (eseaniiiii 
AÜLETES. 

Je  gitnk  d*ecre  obUgi  de  Yom 
Tavouer.  Il  combat  cependafit.  Ct 
paflion  avcc  force  ,.  mais  touJoQCt 
yaincment.  ie  fccours  des  plaifirst^ 
rimage  de  la  gucrre  m&ne  qui  dß 
tous  cems  ^ot  dcou  dt^QMjgßs,4c:i)cm 


ACTE    TT.         ;^rf 

-li^mer  fon  amc ,  ne  le  fixe  plus  qü'uii 
inftanc  :  il  recombe  auGI-toc  dans  Hl 
'  langueur  j  &  je  voisi  lout  tout  ä  craiii« 
<Ire  pour  fa  vie. 

MYRIS. 
Pourquoi  vienc-il  enco're  chcrchet 
ici  la  caufe  de  fes  maux^ 
AULEJES. 
Ce  n'eft  pas  Mandaiie  qa*il  cherche 
maintenanc ,  c'eft  fonPere.  Vous  f^o-} 
vez  combien  Myron  Faime  :  il  croic 
ibulager  fa  douleur^enrepanchanc'daafi 
lefeindefonami. 

Oncntend  unc  Mußquc  gucrriert^ 


SCENE    y. 

LAREIN5.  AULETES. 

MYROff.y  dans  lidioignemenu 
MYRIS. 

iV-i^  lel ,  qiiels  rayons  de  gloire  Tem-i 
bleut  fovtir  de  fes  yeux  enflamcs  l 
quelle  Force,  quelle  majeft6  accom- 

^gne  fes  inpindres  mouveniens  l  3 


>f<f  BUS  IRIS,; 

bashlc  k'chtqäc  jpa^foüler  wY^cfö' 
Uli  Enjnem)  vaincu. 
M  Y  R  O  N ,  Jans  rüoignemene. 
Ah  ,  puifle  cetce  ardeur  fecqiirable 
occuper  a  jatfafs  nrön  ame  !  je  le 
Tööx ,  jfc  ro'ett  ftacte^  je  celferai  dcHA. 
tefter  n^on  Etrc,  L^Univers,  m'offte 
encore  des  Rots  k  vahicre ,  des  Empi« 
fe$  a  ^ubjuguer.  Lcs  iitoocagfle&^  les 
fltftiVes  /'les  cofrens ,  les  dangers 'tes 
ptds-afirettx  li^c  rieo  qui  tn'^poavan- 
ceY.plus^les  obftades  ieront  grandii, 
plus  iis  irriteronc  mon  «Dur^gCj^  Ac 
xxioins  l'ampur  crouyera  placfr^daos 
xxiön  edhir.  Cc'cccur  mfeme  fera  d^or- 
mais'a  mes  yeux  l'ennemi  le  plus/e^ 
doutable;  jeveux  levaincre,  oup^« 
rir  en  le  combaccaiH. 

,  ['  ,^f      ^V  '^X  ■    '  ^  my{\^ 

SCENE    VL 

LA  REINE.  AULETES. 

MYRIS. 

J^  Es  id^es  de  la'  Güerre  chafletönt, 

biencec  l'amour  de  fa  memoire 

ttüh 


A  C  T  E  Ml.  117. 
Tnais  ceci  m  a  fait  perdre  de  vue  pour. 
un  inftant  des  incerecs  plus  chers  enca- 
re>, . .  Mes  ordres  feront-ils  execuws  , 
commetu  Tas  promis  > 

AITLETES. 
Madame  ,  comptcz  für  la  fidelitti 
comme/ur  le  zele  de  votre  Efclavc. 
Vos  prifbnnicrs  /eroiic  afFranchis  cette 
nurt. 

M  YRis.     .    .  ^ : 

Tiens  ta  parole la  vangeance 

que  je  medite  fera  terrible  ....  eile  eft 
digne  de  moi.  Quel  plaifir  de  lavet 
mon  injure  dans  le  fang  d*un  ingrat! 
quelle  felidtc  pour  moi ,  fi  la  moindre 
ecincelle  de  reconnoiflance  poüvoic 
toucher  Tarne  de  Syphoccs  \  les  peines 
du  Tyran  fönt  maintenant  toute  ma 
joye.  Dieux !  faites-moi  p^rir,  ou  fouF- 
frez  que  je  me  vange  :  permettez  s*il 
le  fauc  Tun  &  Tautre.  Eh  ^  qu'eft-ce 
que  la  vie,quand  la  \trm  nous  eft  to- 
talement  ^crangere  5  quand  le  crime 
meme  n*a  plus  d'actraits  pour  nos 
CGBurs  ?  L^'abondance  &  la  gloire  flat- 
toient  jadis  le  mien  :  je  les  appelle  en* 
vain  ;  rien  ne  peut  calmer  mes  re- 
mords.    Mes  plaifits   meme  me  rap- 

Tome  ril.  K 


41«  BUSfRIS; 

pellent  mon  crime  ;  &  l'accompll: 
ment  de  mes  moindires  defirs  me 
l^rochefanscefTe  que  le  fang  le  plus 
jctc  fac  repandu  par  tne^  mainsl 


pqßm'mmmmmmmmmm 


SC  ENE     VII. 

JMYRON.    AULETEI 
M  Y  R  O  Nv 

JL^.E$  brillantes  images  de  la  guc 
lont  ^vano»ies  ^lauompctte  ne  pc 
plus  a  mon  oreille  que  des  fbns  nK>r 
Sc  langmiTans^touc  cefracas  eofin^r 
ce  chimerique  &  pompeux  appai 
d'oü  mon  ame  tiroit  une  g^andcur  c 
pruntce  n'^toit  qu*un  fonge  dont  le 
veil  me  faic  cncore  mieux  fcniir 
foiblefle.  Mon  coeur  foupire  encc 
&  fes  tranfports  guerriers^  femblal 
ß,  des  flocs  impetueux^  vont  (e  br 
aux  pieds  de  Mandane  ! . . .  je  vieo^ 
]*encretenir ,  &  ^*en  eft  trop  pour  nr 
fon  Image  charmante  s'eft  de  nouv 
gravee  dans  mon  fei^s  rien  nc  pot 
Jamals  Ten  effacer. 


A  C  T  B     rri.         rry 
AOLETES. 
Ah  ^Prince !  vous  cheriiTct  rrop  vc^ 
treerreur.  Songez  queMa^kdatvoa^eOf- 

plus  ä  VXAl». 

MYROM; 
Gacde-toi  de  nie  le  redire  1  discmdit 
plötor  qUv'^Ue  »'oft  plus .'  fes  ckatttie« 
mcme  me  feroJent  ^n  horreur  !  (^a- 
voir  ce  quc  Ton  aime  Tenfible  au«», 
voeux  (Tun  autre  Amam^v^  nn  fiippR- 
ce  hornble  pour  un  coeur  aiifli  tendre 
quelemien.  Qud  rräirpertre  &*wn- 
ftime  mön  aiitel  • . .  tiünons  eiVcore^dtt* 
Parracher . . .  je  &is  perda ,  fi:  je  rcfte' 
encesUeux. 


iMHiMIfto 
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SCEN^E    VIII. 

MYRON.  AÜLETESL 
NICANOK- 


M. 


^  j On  Prince ,  ( je^dirai  m(Sme  ttion 
ami ,  puifque  vous  me  permettez  de 
S'ous  donner  cc  titrc  )  j  ofe  aujour- 


»ä:  ß  Ü  S  I  R  I  S  , 

d'hui  compcer  fux  vos  bont^s.  N 
allons  c^lebrer  la  naiflance  de  ma  fi 
nous  xronfacroQS  cecce  nuic  ä  la  jo' 
qui  fera  pounant  languifTante^fi  vi 
refufcz  de  Thonorcr  de  votrc  p 
ifcnoe*     ■  •    •   ; 

M  YRON  ,  d'un  air  dißraiu 
J*^cois  occupe  de  toute  aucre  pc 

dt:.. 

NICANOR. 

^..Qu*entens-jc !^ . .  Cqmpagnon  al 
i3a  de  vos  cravaux ,  toüjours  a  yo$  c 
t^s  ^  f oujoiirs  cheri  de  vous  caoc  que 
guerre  mVpermh  de  partager  voi 
gloire ,  en  eft-il  de  moi  comme  de  v 
cc^j:^rqu«  \  La,  paix  mß  rendc  eile  i 
inftrumenc  inutile  a  mon  Prince^ 

MYRON. 

Je  refterai ,  puifque  vous  le  vouIe2 
(  apart. )  Je  veux  forrir  envain ,  qu( 
qne  pouvoir  fecrec  m'arrece  ici.  Qi 
dois-je  eil  augurer  ?  N'imporce :  le  v 
Sc  la  diflipariou  diftraironc  mon  am( 
&  la  rendront  peut-etre  a  ellemcnac 
( Ils  forum  tous.  ) 


ACTE    IIL         axi 


S  C  E  N  E   IX.. 

jL' Interieur  duThedtre  s^ouvre  ß 
&  laiße  voir  un  Banquet  fä^ 
perbe.  MäNDäNE  paroit  ri^, 
thtment  habillee. 

mandane:     *'    ". 

V>  'Eft  ce  joar  rfeeme  qui  me  cfonna^ 
la  vie ;  j'en  attendois  bien  plus  enco- 
rc ,  il  devoit  me  donner  Memnon  : 
mais  il  ed -dans  Ics  feVs  \  &  ce  mal- 
heur ,  tont  afFreux  qu'il  eft  ,  n'eft  pas 
cncore  cclut  doht  je  g6tnis  ,  &  que  fc 
crains  le  plus ! . . .  tnalheureufe  Man- 
dane !  candis  oueron  Amant,  tandfs 
que  ce  H^ros  h  eher  a  ton  cowir  fout 
fre  toures  les  horreuts  d*une  prifon 
cnieJle  ,  ßiut-il  que  tu  fois  forc^e  de 
cacher  ta  douleur  ?  Faut-il ,  en  devo- 
rant  tes  larmes,  te  voir  encore  con- 
trainte d'italer  aux  yeux  toute  la  pona- 
pe  d'un  ajuftement  fi  peu  ftiit  pour  un 
ccrur  dcchire  par  la  crainte  &  par  Ic 


-  1 

d^efpoir  ?  O  /  Memnon !  nies  jen  <fir  1 

que  mop.c^r^.  i^^p^bles  de  (c  di-. 
guifcr.« 

i\\  \\[\inM  9M  m\i  t'Mi  lea  ' 

SC  E  N  E     X. 

MYR0«>  iNLCANOR. 
AULETES,6^awwCiNir- 

NICANOR: 

KJjSt  Ia%D|>ho»eieM&  «tm- 

EcQotez,  Dieux  fviiflws«  &daif$Mz 
«xaQoer  mt  priere !  ('lOftfiMK  foa  fiUe 
^e  je  «ous  lanriQqoe  ;  AiSmäntrim , 
fM:oc£ßea-la ,  tcndexfttjMirs^Rittrcw»! 
dtfpoicz  s%  le  faqt  de  <na  yie ,  Cm 
bonheor  fera  etKoce  le  mieo !  • .  ^ 
Xtf  coupzpaft  dt  wimH  tn  nmu^tmhnii 
d^uu  conctrsd'inßmmtm. 
Qu'oo  appelle  ma  alle.  Seal  jdbjcc 


ACTE    Ilt         ixj 
<!e  la  ßre ,  fa  pr^feace  feule  petit  reiu' 
«be  HOS  pkiififs  complecs. 
2>^/7  domtßiquc  apportt  une  lettre  qu€> 

Nicanor  lii. 
Le$  ordres  du  Roi ,  en  qüelquetetnr 
qu*ils  ^i8nnent.,iiotis  doiveoc  tioujo\Jt8^ 
trauve;r  prSts  a  ob^ir. 

MYRON; 
Quai ,  Srignevr,  afle2-V6us  fious 
qüitter  ? 

NICANOR^  &72rw. 
CiVl ,  qi»  vöfs-je !  tcRoi  me  man- 
it  que  le  pisuple  efl:  revolte  comne  lui  ^' 
que  ma1gr)6  1a  cetxxpere    dönc  cecte 
Tiuiceft  agiii^c,  les  roecontens  fercn- 
dent  eil  foule  dans  la  va1I6c  Otci-i 
dentak,  &  n'actendfenc  que  le  retour 
tfe  l'aurore  pooc  l'anaquer  dans  Ton 
PaUis.  Le  mcme  Bfpcit ,  (  dit-il )  s-efl: 
aüfli  empafe  des.cMupes ,  8c  le  foldat 
mutin  s'unic  au  cicoyen  ikAkivtxxx.*^, 
d'oiä  0ak  cecbangjsitient  faUu 
MYäON. 
£'ivinemant  ^imponcant» 


K  ifl) 
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SCENE    XL. 

Lcs  minus  ABeurs.  Mandat 
NE  paroit,  Mtron  Je  live 
cn  iifordre  ,  &  fixe  les  yeux 

für  €Äif ,       ^ 


O 


MAND;ANE,.i/aiT. 


Memnon  r  Comment  pomraT-ie 
ici  me  contrefaire  ?  Sort  ctttcl  \  Los 
pleurs  meines  me  (bat  ihterdiu* 
NICANOR. 
Ma  (itle«  cache-moi  ta  clooleur;  |e 
tcrejoindraibiencot...  je  fens  auflicou--, 
1er  mes  larmes.  Ah^  ne  fais  point  rott« 
.  gir  ton  pcre ! 

MYRON,  äpartAAuleüs. 

Sorcons  ci*k:i  r  (qn  (burire  6coil^  r^- 
doucabie»  fes  latmes  fbnc  mortelles 
pour  mon  ccsuc ....  Je  me  centrarhs 
cn  vain ,  T^clai  de  (es  charmes  d^- 
truic  couces  mes  r^folucions  :  tarne- 
vcrrois^  tomber  ä  fes  pieds.. 


IGTE    III.  tii] 

NICANOR. 

Prince ,  Vous  päliflez  !...V6tre  etat 
m'inquiete :  vous  ne  forcicez  poinc. 
MYRON. 
L'iiidifppfition  eftl6g6re,&  ne  Ajau- 
roh  durer....  Adieu  ,  noble  gen^raf*, 
puiffeni  de  nouveaux  fucces  ajouter 
a  Teclat  de  votre  gloire. 
,NICANOR. 
Vous  refterez  dans  mon  palais ,  l*äir 
de  la  nuit  peuc  vous  8tre  nuifible :  ©c- 
cupez  mon  appartemenr. 
MYRON. 
Vous  le  voulez ,  eher  Nicanor .  • . . 
il  faut  y   confentir.  S\  je  le  puis ,  je 
vous  attendrai  cependant :  peut-eue 
meme  pourrai-je  vous  rejoindre  ,  & 
concourir  ä  votre  gloire  ea  combat- 
tant  fous  vous. 

NICANOR. 
En  atcendant ,  je  vous  laifle  m* 
fille  i  foyez  fon  protefteur ,  foyez  fon 
pere  en  mön  abfence:  j'abandonne  a 
vos  (bins  ce  qüe  mon  coeur  a  de  plus 
precieux, 
E  N  S  E  M'  B  L  E ,  enyembrafane. 
Adieu;  Seignenr ,  adieu. 
Uicanör  conduit  Myron^  &reyiene 
ßu  U  Thidtn.  Äk  T 


«»jf  BÜSIRIS; 
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S  CE  NE    Xli. 

NICANOSl.  MANI>AN£. 
NICAKOR. 


O 


Ma  61IiBl  Man  ceur  fe  &«r  at« 
teint  4'im  iDatfV4!mcn£  qu'il  oe  fenpt 
jamais.  Approchotoi  ^  cb^ix  Manda« 
ne,  je  veutc  te  ¥^r  itncore:  je  (bis 
per£ ,  ceiie  foiblcltc  cft  par4oQAa|iIe«... 
Ta  mere  cd  c%vU»i  mc  pre0a^la  «s^f n» 
en  fixanc  alm  Jc$  yeux  for  ici!  • .  • 
Nou,  je  w  pj^  VwMT  afß»,  ics 
cbarmes  /oot  les  6en$^  ycM  YQ}^  J:e- 
vivre  en  toi ,  ce  foqf  fps  yroj  <jui 
me  regardreac««.*  )e  «mdos  embrafle 
^outes  clei3)^ !  Diiwx  ^  il  co  ip>ilpii  per« 
jdrc  U  Cew  <:r»ioi;c  im  me  • .  *  ^  i»a- 
yjcas-jtol  ilc  tji  n^^rp .  p^.  mw  ^'cn  cft 
»rop ,  je  i'aijngff  toi-mfiroe  :.N*«apar« 
Ions  plus.  Sioit  tes  plears  9  1^  Oel 
nous  rejoiadra  fans  <loute ;  il  peanec- 
tra  que  je  jouilTe  eocpre  de  tc$  tfndtcs 
cnobraiTemeos. 


KCTE   Ul        Iti 
MANDANE. 
Si   le   Ciel  ezauce  mes  ranz  Ics 
plus  ardens ,  j  ofe  encote  efpcier  ce 
bonheur. 

NICANOR. 
Adieu ,  ma  6llc ,  je  tc  laifle  man 
atne  :  jette  les  yeux  für  m^mhac^ 
Sc  n*oiü>lie  ^mais  too  pere. 

( Ils  fornm.  J 


SCENE     XIIL 

MYRON.  AüLETEi 

MYRON. 

J-  E  cherche  en  ▼ain  le  repos:  ilnVa 
cft  plus  poar  moL^  Qai  (ais  jc2  Oft 
fuis-je  id  ? «.  Od  fois-je  ?  Cid  »  je  ae 
le  fens  qne  crop !  ^^  Tfaa(pocu  in-? 
p^cueux !  Yoot  eocntoez,  vous  00^ 
vrez  inon  cceor.  OiixMiaiiie,aqiiel 
delicieux  efpoir  ofeMo  tc  liTccr !  .**• 
AULETES. 
Sci^iear,  vocre  corps  uemble  ,  !e 
fea  de  vos  yeox  m'cblofiic !.. Qyels 

KT) 


aig  BUSIRIS, 

mouvemens  ccrangers  vous  agitent  ? 
MYRON. 
ßuelU  heure  eft-il  ? 

A  U  L  E  T  E  S. 
Seigaeur ,  la  nuit  eft  avaiiccc. 

MYRON. 
Les  Portes  du  Palais  fönt  barrces=  l 
Le  fommtil  ferme  ici  tous  les  y^ux  > 
AULETES. 
OutjSeigneur ,  &  l'appartementda 
grand  Nicanor  eft  pr6par6  pour  vous. 
MYRON. 
Ah  ,  malheureux  !  pourquoi  pro*  • 
Ronces  tu  ce  nom  ?  Nicanor  !  Plus  de 
ibmmeil  pour  moi.Nom  terrible,viens 
iKe  defendre  !....  Execrables   peiifees,, 
vous  affiegez,  vous  offufquez,  vous 
ccouffez  ma  raifon  !  Quoi^,  mon^cccur 
meme  devient  auffi  vdtre  viftitne  ^ ... 
O  Cieux ,  ecrafez-mor ,  tonnez  ,  pri- 
venez  mon  forfait  !...  Mon  cceur  in- 
voque  les  Dieux;  &  ce  meme   coeur 
vouJroit  qu'ils  fuffent  fourds.  Je  difire 
&  je  me  repen^  •,  fe  me  repens  ,  &  je 
Jefire  encore  :  chaque  inftant  me  voit 
former  des  voeux  contraires  !...  Ne  les 
ecputons  plus,  ouma  perte  eft  affurte- 
Saiiis-moi,cheT  Auletes  jjencrainc-mot^ 


ACTE  IIL  ztcij 
encüaine-moi  <jans  räppartemenc  qui 
m'eftdcftine:  gardemoi  de  moi-meme, 
Tous  les  Enfers  fönt  dans  mon  coeur  y 
atrache-moi  d'ici ,  fuyons. 


S  C  E  N  E      XIV. 
MANDANE.  RAMESES: 


R 


RAMESES. 


AfTurez-vous  ma  foeur ;  ßins-doute^ 
Yos-  frayeurs  fönt  vaines ,  &  l'allarme 
que  vous  nous  avez  donnce  eö:  fans 
fondement. 

MANDANE. 
Vous  n'ignorez  pas  les  frequentcs 
Tifi-ons  noftumes  dont  je  fuis  tour- 
met>cee,  Tabfence  de  mon  pere,,  ni 
Tamour  extreme  dont  le  Prince  brule 
pour  moi.  Je  viens  de  le  rencontrer 
cet  amant  redoutable ;  je  l'ai  vu  trcf- 
iaillir  a  mon  afpcd,  Mais  quels  regards 
ne  m'a-t-il  point  lances !  L'amour ,  le 
dcfefpoir ,  &  la  malignite  eclatoienc 
a  la  fois  dans  (es  yeux.  J'ai  pris  Ta 
fukc ,  &  j*ea  fremis  encore  l 


RAMSSE&  I 

Ne  craignez  rien.  Toas-nmtnllr^* 
döDC  U  R«iiie  a  faic  rompre  ies  $tn^ 
tous  ces  Htros  4]o'elle  4eftioe  tt^pMr 
le Tyran , foot  ratTemblesdaiis  ce fa« 
läis:  au  moindre  de  vx>S'CriSy  au  pre** 
mier  monvcmcm  da  figoal  donc  noaa^ 
venons  de  convenir ,  voas  nous  verres- 
voler  k  voire  fecoars. 

MANDANE. 

Oufont-ils  Caches  «laiotenaiit  i^ 
RAMESES. 

Dans  la  falle  ,  (ous  vorre  appAMi^ 
ment  mfime.  McmiHm  eft  te  vsul  ^of 
noas  ttianqae :  il  difpofe  tone  pour 
Totre  fuiceavanc  l^aurorc;  ^  amres^ 
arriv^s  ici  par  dftf6rens  chemfns  ^  & 
mafqa^ ,  ont  bien  yoola  iour  hazar- 
Act  pour  ¥006  diifeAdie » ^  fai¥Ovifibr 
▼otre  retratce. 

MANDANE. 

Hearebx  ^venement !  je  commemid' 
^  me  croire  moifis  malbeureafcii 

RAMESES. 
L'cveflement  eft  d'autant  f  bs  hcu-^  . 
rcux ,  quc  le  perfide  qui  nous  avoir 
trahi  vienc  de  combcr  fous  me^cd^pis.^ 


ACTE     I  I  f.        t,T 

Ikfais  il  eft  taid'y  lerepos  voascft  ne- 
ceffiiire  :  allez  ,  ma  focar  ,  eacor  un 
coup  ne  craignez  rien. 


SCENE    XV. 
R  A  M  E  S  E  S ,  ßuL 

decid^  :  ton  crime  ,  fi  ch  ofiss  le  tca-- 
ter  ^  juftifiera  le  nocre ;  con  (aag  Tan- 
gcra  celui<le  raon  fcere.,^  Il  portc  ici 
(es  pas :  je  le  hais  crop  pour  le  regar- 
der.  Sa  morc  feale  peuc  me  le  reoKlie 
moins  odieux. 

(II fort.) 


SCENE    XVI. 

MYELON.    AULETES. 
M  Y  R  O  N. 

V^üel  tourbillon  m'enveloppe,& 
m'encraine  malgre  oioi !...  Quoi  toute 
ma  ccAftance  eft  vaiae  ?...  Je  reflkhis 


pourtatic, &  la  rajfon  tne  parlerencorK.  I 
Mai«  fi  pc^  de  Mandafie ,  qae  peuc-^  I 
eile  für  moi  H  Toute  raifon  expire  6h-   I 
vam  eile.  La  noic  eft  aufll  noire  qae    l 
fi  jamais  6coile  n*eüt  farrfll6  dans^lesr   | 
Cieux  'y  les  Eclairs  qui  fiilonnenc  les 
t6n6bres  fembtenc  en  augmencer  IV 
naifTe  obfcuric^ ;  Sc  les  ^lacs  redoo* 
bles  du  connerre  ^branlenc  rUniverS' 
jufques  dans  fes  fondemeni«  Les  ai^  . 
tnaux   les    ptu»  ficoce»  n*o(eroieiit 
maincefiant   quiccer    leurs  tzmlxes , 
leurs  hurlemens  feuls   foiu   tetetmc 
les  forecs!  Qael  monftrcfais-jedobc^M 
en  fo^il  jamais  de  pla»  fauvage  ^  ea 
fut-il  jamais  de  plus  cruel  qae  oioU;.. 
Je  me  fens  pourtanc  menac^  d'Stre  plus 
d^ceftable  encoc e !  mon  ame  devienc 

f^lufr  noife  que  cecte-a^eofenmrr& 
a  cemp^ce  qui  econde  dans  les  airs 
igale  ä  peine  cene  que  rehfermt  mon 
fein..-  9'en  eft  fair  ,  il  le  faut— •  je 
Ic  veux....  Ceci  conduic  k  fon  appär* 
tement.  (  //  s*arret€  en  frimi^ant.  \ 
N*entcnds  tu  pas  des  cris  funcbrfs?? 


^L'Aiueurdic,  }il'entinds-MfM$'cr0ßff€ph 


A  C  T  E    I  r  L         %ji 
AüLETES. 

Seigneur,je  n'entens  ricn. 
MYRON. 

Cicl !  La  terre  tremble  fous  moL.» 
Accourez ,  execrables  Furies,cmparcx- 
Tous  d'un  cceur  qui  vous  implorcy 
chaflez-en  Tombre  racme  des  remords; 
qii'il  foit  cout-a-fait  crimineK  Oü  plü- 
tot,  Dieux  puiflants,  changez ,  puri- 
fiez  ce  meme  coeur  •,  qae  defbrmais 
d'accord  avec  la  raifon  &  vos  loix,, 
je  rrouve  le  r^pos  dont  fon  indocilit^ 
ne  me  permet  pas  de  jouir !...  SonPerc, 
en  me  quictanc,  ne  Ta-i'ü  pas  confiee 
a  mes  foins  -,  tie  m'a-t^i!  pas  pric  de  \% 
dtfendre  \  Ne  dois-je  point  la  vie  ä  cc 
refpedbable  vieillard  ? ...  Malheureux»! 
&  je  balance  encore !  Ceft  avi>it  deja- 
commis  le  crime.  Expirons  piatot  ici; 
( II  Je  jctu  k  um. )  Gemiffbns  plutoc"^ 
pour  jamais  daos  la  poufliere,baigr)ons. 
plutot  ce  marbre  de  mes  pleurs  ,  qu© 
de  me  relevcr  coupable^ 

drhenu  r  ]*ai  cfd  dcvoir  ici  mdnager  la  dcli- 
catcfle  Fran^oife,  en  changeant  cette  cxpref* 
fion,  qui  nous  paroitroii  ridicule  ,  quoiqu'eU 
kne  le  foic  pas  dans  laLangue  Angloilc», 


>^       BtrsriirSr 


SGEME    XVII, 

Les  mimesA3tur9\rMAin3^JmB 
en  traverfantle  fond  du  Thdi^  '■ 

4lre8.  Il  Mrivet»  ici  «wM  b'kr^r  iif 
Soleil««fc  Je  «oncife  fim4-i|«i  ^dlr 

Emt  iaai»!«  «ms  nnir.  Ayar  ftüd  -<lr 
s  ineroiittne  pat  fo  forte  «cbidea»^ 
-  nie,  tt.  de  1«  ^ire  paffer  -^retie* 
mcBt  ch«x  naoi.    {EUtfmt^} 


SG ENE    XVII I. 

MYRON.  AIJLETE» 
MYRON,/«  «ÄytfÄfc 


D 


leux  que  viens -je  d^eoteaicfre  Jw- 
Itofame  raviffear !  D^eftable  (atUctt!' 


ACTE  ri  r.       i,f^ 

C^ft  cionc  coiqcteJaci^aatleatDencI  pour 
re  pcocUguet  cousfes  obatmes  ?  Btc'^tt 
moi  qu'on  m6pri(e,c*eft  moi  qu*cllc  ^ic- 
tefte ,  c'eft  moi-qn^ctte  conAwime  pour 
Jamals  au  plusterrible  defcfpoir!  Pcrfi* 
de  ,  je  fcrai  ^angi»^  Sjaififfons  ce  mo* 
mentjil  ne  peut  6tre  quepropice.Cieux,. 
Enfers,  crahues,tefno^s^ceclezacQr 
^fpoir :  Myro0  eff  n^  fow  üüsfaite 
fes  de(trs;  il  rentce.dans  fon  cara£l:^« 
re,  vous  ne  pouvez  plus  rien  für  lui.... 
Mais  quol !  D  oiV  vient  que  je  frid 
fönne  1  C'cft  ile  plaiflr  Cms^ioaic,  Eile 
eft  faite  pour  juftifier  les  plus  granek 
crimes» 

AULETES. 

Qjioi^  Scigncur,  ofericz-vx)U«jem*- 
^loyer  jufqu'ä  la  violence } 

MYRON. 

Qt!*ofe$*ta  <ßre  ?  Cetie  Mce  fcuk  «e 
wild  un  monftre  ii  mcs  yeuxi...  Non  ^ 
je  vaisfewe  parier  ramour,  je  vai$ 
feire  parier  la  gloire ,  je  vais  faire  briU 
ler  a  fes  yeux  la  couroime  &  les  vaftes 
Etats  que  je  Im  deftine.  Si  je  patviens  k 
h,  flkhir ,  je  crois  d6ja  mon  fort  au- 
cfeflus  de  cpliar  d'un  MorteL  &  rieo;^ 


x3^  BUSIRIS, 

nepeutrabatre,.je  termine  m*  peiiiii 
en  per^t  mon  cctur  a  (es  pieds^ 


SCENE    XIX. 

Mandane  travetfe  U  TUäin 
pour  rentrtr  dans  fon  appar^ 
tement.  M  r  R  o  N  va   ä  fi^ 

rencontre. 

MANDANE,##iiX^ 

i3  Eigncar  ,  onbliez  -  voos  en  qnw 
iieux  vous  £tes  ?    . 

MYRON.  .  - 
Neme  condamnezpoim^  Madame,: 
helas^daigiiez  plutoc  m'encendrelGetni 
pofture  numiliance  doic  voos  prouver  ' 
quc  je  fuis  bien  moins  crimineL  qoe 
vos  cerrears  ne  vous  le  perfiiadeot.  (tf 
fe  jetu  afcs  pUds. )  Jte  veur  voui  ac- 
tcndrir,bellc  Mandane,&  non  pas  voat 
concraindre...  Ne  fuyez  pas  un  mal« 
heureux  ,  ne  Tabandonnez  pasa  l-hor- 
reur  de  fon  defefpoir:  revenez ,  öu-le 
nieilleur  des  Peres  ^  le  refpeaable  £^ 


ACTE    III.  2}7 

^not  pourra  vous  accufer  du  xneurtre 
cie  fon  meilleur  ami. 

MAN  DANE. 

Ofez  vous  prononcer  ce  nom  facre; 
Zc  perfiftcr  dans  des  projets  que  j'ai 
trop  licu  de  craindrc  ?  Fuffiez-vous  fon 
plus  xrruel  ennemi,que  feriez-vousde 
plus  ? 

MYRON. 

Adorable  Mandane !  Je  connois  ma 
faute ,  je  connois  auffi  cojutc  votre 
vertu.  Mais  tel  eft  le  defordre  de  mon 
aaie ,  que  fes  defirs  ofein  s'ctendre  juf- 
ou'a  vous :  Tel  eft  l'exces  de  ma  paf- 
non^que  mon  crime  mememeparoic 
aimable,  parcequ*il  ne  peuc  qu'illur« 
trerle  pouv^oir  de  vos  charmes..  Aban« 
doiinez  foulemeiit  cewe  main  a  mci 
tendres  tranfports,&  jemeursde  plai-. 
fir...  Que  vois-je  ?  vous  pleurez  !  Pc- 
rifle  la  nature  cntiere  ,  S'ü  fauc  que  je 
couce  une  lärme  ä  Mandane^..  ( I/Je 
reUvc. )  Je  kns  iufqu'öd  va  mqn  delire, 
mais  c'eft  l'amour  quÜe  fait  naitre  : 
vous  lie  pouvez  me  condamner  plus 
<)ue  je  ne  me  cpndamne  moi-meme  : 
je  fuis  d'accord  avec  voiis  für  ce  poinr. 
Cpndamnez-Kioi ,  mais  plaignca-moi  j 


y  icnfible ««-  je  gemis ,  je  bfole^  j^ 

.pire  d'amour  a  vospiedil  ,    . 

MANDAKE. 

MTROW 

ReteoMces^prkiettfesJaiiiie*  i^rtUß 
me  percez  le  cctur.  Dans  ce  motaetiA 
fn£me  ,  dans -cec  inftanc  öA  ce  Gctoac 
vous  imfkfic^.  un  ▼oite  ipaivletai^l^ 
^ecendre  fiir  tnei  yeus  ,  je'  no  ir«Al^ 
tiilus  cc  cnie  faime  $  mes  igenou»  MMI^ 
Maats  rera&nt  de  me  '(botetilr»  j^^ 
'^s  plus  q«e  pat  meci  amour;  WUfefV 
il  cct  amoar  d^tndorc  de  ntmi^  je 
ferois^Bl  coiipable:  il  eft  Vevwragff 
de  vas  -yeox  ,  ceflifa^  de  hi^ffem 
un  frone  ferere.  ^aflez-v^us  amcf' 
Dieux^eo  fatiamUmick^  dVfiMoK^ 
tel  qui  vous  adore. 

MAN DANE 

Pouvez:.vou8  abufcr  de  TWre  tA^ 
fon ,  de  ce  dotviaet^  dies  Gieu«*,  ic' 
cette  ^maiiacioh  de  UDiviiMtf  m£jfM^ 
aa  point  <fo  voüioir  cotortr  an  ferfitil^ 
ftoßi  noir^ . ..  Afe,  Prince !  ..^ 
MYRON. 

^^  ^Ffor  dke  Miindä^Dei^ 


ACTE    IlL  iff 

.MANDANE. 

•"Regardez-mo!  ,  Seigncar.;.,  mqi 

,fanglots  &  mes  larmes  paroiffeiic  voiw 

toucher  ,  votrc  ccßur  gcnereux  (e  fent 

'^mu  par  la  pitie  ?  Mai$  de  fi  nobles 

icntimens  n'agiroientfils  pas  encorc 

plus  puiffammenc  für  votre  ame  ,  £ 

vous   ciiez  bren  convaincu   quc  Ic^ 

pleurs  que  je  repands  .ae  coulenc  que 

pour  vöus  .}  Gu!  ,  c'eft  pour  vous  , 

Sclgneqr  ,   c'eft  pour  vous  feul  quc 

nia  douleur  edate  ^  je  ii'ai'  rien  a  crairw 

dre  pour  moi  •  •  •  ce  difcours  vous  für- 

prend:  il  n'en  eft  pourraiit  pas  moins 

yrai  ^  c'eft  pour  Myron  que  je  gerais  y 

c'eft  pout  Tami  de  mon  Pere  ,   c'cft 

pour  un  Prince  nepouretre  vertueux^ 

ii    Tamour  n'eöc   jamais  fubjugiic   (a 

raifon  :  fauc -il  d'äutres  mottfs  pour 

Juftifi.T  mes  larmes  }  Eft-il  dans  la 

iiiture  rien  de  plus  inc^reflanc ,  rien 

de  plus  capablc  d'exciter  nos  regrccs, 

que  de  voir  un  cccur  g^aereux  enrrat- 

ne  dans  le  crime  par  le  torrenr  d'un 

godc  paftager  ,  ou  d*un  atcachemenc 

aveugle  ? . , .  Vos  projets  fonc  indigaes 

de  yous^  vous  ne  pouv^  in^:  d4i^en** 


'^^n  BUSIRIS, 

tir  :  ils  fönt  in^pratlcables,  il  faul 
TCDoncer.  Qiie  la  n6cefl{te' vous  c 
tcrmine  •,  &  qu'il  ne  foic  pas  dit^qu* 
inftant  de  foibleffe  ait  flecri  pour  j 
tnais  la  gloire  que  les  exploics  de  M 
ron  lai  onc  acquiTeau  prixde  festi 
Taux  &  de  fon  fang. 


S  C  E  N  E     XX, 

Mr R  o N  ,  Mändane 
Au  LET  E  s  arrivent  precip 
tammeru  avecpluficurs  dorne 
tiques^ 

AULETES. 

^  Eigneur  ,  (auvez  vos  jours  :  Tai 
parcenienc  inferieureft  rempli  d'affa 
fins  ,  qui  n'aitendent  qu*un  fignal  d 
Mandaiie  pour  vous  plongcr  Icurs  po 
gnards  dans  le  cccur. 

M  Y  B  O  N. 

Quoi ,  I'on  me  trahit  ici !  cruelle 
c'ecoic  dotK  un  comploc  concerte  pou 
m'ar racher  la  vie  ?  C'ecoic  Mandan 


A  CT  E  in.       14* 

äui  Cf  precoic  a  cetce  infame  Ikhe^ 
W ! . .  .tu  piriras  perfide. 

AULETES. 

Non^  Setgneur  ,  commencez  p« 
vous  en  vangcr.  Conficz  votre  vie  k 
xnes  foins  5  j'en  rcpons.  Tous  Ics  con- 
juris  fönt  mafqu^s :  je  m'ctois  auflt 
|)r^caunonn6  d*un  mafque  en  vous  fnu 
yanc  ici.  Mais  le  cems  prefle :  encore 
vn  coup,<:omptez  für  mbn  zele.  Com« 
mencez,  Seigneur,  pat  vous  metcre  en 
farec6  dans  votre  apparcemenc  \  je  me 
Charge  du  refte.  (  j4ux  domeßiques.  ) 
Vous ,  portez  Mandane  dans  Ic  fien... 
courez  vous  aucres  a  la  porte  occiden- 
tale;  hätez-vous  de  l*onvrir. 

jiu  momcnt  qut  les  domefiiqucsfefaim 
Ji[ßnt  dt  Mandant ,  clUdannt  UJignal 
convtnu  aycc  Us  conjuriss  On  rem* 


# 


Tem  ni.  £ 


141  ffüSlI^IS,    ' 

''  'll] 

SCENE    XXL 

Rameses paroit , av€C  it»  . 
Corytiris  mafquis^ 

RAMESES. 

X^  Es  trättres  ont  pris  la  Ibice  ^  X^, 
le  Cid  !es  confondc !  difpecfes-voas^ 
amis  ;  fuivez  leucs  pas  par  diflFeren$. 
cfaemiiis^n'6pargnez  poinc  le  raviiTeur^ 
^ii  noas  khappe  mainccn^t  ^  il  fov^.. 
«  fe  louer  deia  foctune. 

Lcs  Conjuris  paßtntconfufimcntfur 
h  Thiatrc\    AuUüs  mafqui  Je    müc 
farmi  tux^commt  s'ilitoit  de  Uur partim 
AU  Ll£.7^S,fiuxConjurh. 
Pourquoi  vous  arrcter  ici  ?  Je  yieop 
dans  ce  momcnc  de  voir  Tinfäme  My** 
ron  travqrfer  la  porte  Occideacale,ea 
cnlevant  fa  proye.  .C'eft  -  lä ,  c'cft  de 
ce  cote  qu'il  faut  le  cliercher. 
LES  CONJURE'S. 
Nous  y  courons  tous. 
^urngmem^uilsfontfonisdu  P^^, 


ACTE    III.  14^ 

lids  >  AuUiis  enfa^t  reftrmer  &  barri^ 
'Cader  la  portc.  On  Vcnund  tnfuiu  di^. 
re  aux  domefliques. 
'  Tout  cft  maintenant  en  furct6.  Ne 
bougcz  point  d'ici ;  duffiez-vous  y  p£« 
rir,  il  faut  defendrece  paflagc. 


SCENE    XX  IL 

MYRON,/^«/- 

_  E  Prince  eft  pcrfuadi  que  cctte  Cönfo-^ 
ration^toit  pr^niddit^e  contre  lui  ,  &  que  la 
haine  de  Mandane  en  vouioic  a  favie.  Il  nc 
refpire  que  la  vangeance  &  le  crifoc. 


SCENE    XXI IL 

MYRON.  AuLETEs  ,  rame' 
nant  parforce Mä NDäN e 
qui  fuyoitt 

MANDANE. 

jC  H ,  ne  m'linputez  point  une  (!  nol^ 
Li; 


144  BOJSIRIS; 

re  trahiTon ;  je  n*cn  fuis  pöint  coupv! 
blc,  j'cnattefteleCiel! 
MYRON. 
Par  quel  miracle  cant  de  (c^I^rars; 
armes  £c  Caches  dans  ces  lieux,6toienc- 
ils  donc  prcts  aexccuter  vosordres,^ 
Barbare,  eft-ce  une  illufion  ? 
'  MANDANE. 
Seigoeur,prenez  ma  vie:qa'elle(uffire 
pour  expier  le  crime  que  votrc  injoftice 
xn*]mpute!...pieu3C ,  falloic-il  que  mes 
larmes  engagea(Tenc  mon  pere  a  nie 
conficr  k  vos  foins !  facrificz  votre  ric^ 
tioie  ,  tpais  6pargnez  votre  ami ,  ayez 
puie  d'un  pere ,  qui  fera  oipins  cpuche 
de  mon  malheur^  que  de  Pborreur  dtt 
forfait  que  votre  ame  medite ! . . . 

Myronfe promene  d'unairJißraic  & 
fur'uux  y  fans  regardcr  MandanCm 
MYRON. 
Vils  Efcläves ,  vous.cces  4oac  cour 
juris  contre-moi.?.  ..  Auletes  ,  arrece 
fes  cds :  conduis-i'a  dans  mon  appar*-> 
rement, 

MANDANE- 
O,  Seigneur !  6  Myron  1  regardej 
mps  larmes . . .  ( tlUf$jctufur  Uplafl» 
fhcr, )  C'cft  l^i  que  je  veux  mourir  .>^  - 


A  C  T  E  in.  1.4/ 
Je  m'actache  a  vos  pieds  -,  rieii  ne  pöar- 
fa  m'en  arracher.,..  immolez-moi  , 
dechirez-moi  ^  inventez  pour  me  prf- 
nir  lefupplice  le  plus  horrible,  mais 
cpargnez  ma  vertu  l . . . 

£e5  domeßiques  emportcnt  MandartC 
däns  V  appurumtrit  dt-Myron. 
MYRON. 
Toutes  les  horreurs  de  r£rifer  föin 
itiaincenanc  dans  mon  cce^r !  •  • 
MANDANE 
O  Memnon !..  6  malheureux  Amanr, 
eües-ttr?... 


SGENE     XXIV. 

il  paroit  frappi  d^un  riomcau  mou^ 
vcmtnt  dt  furprift  ^  &  dl  funur  ^ 
fcsyeux  fönt  fixes  für  la  tcrrc  :  il 
fi  riycilli  cnfin  ,  &  dit. 


'üe  d'accidens  imprcvus,  que  de 
circonftanccs  concourent  pöor  irritcr 
m^  pailions  au  poinc  de  rendre  m» 

L  iiji 


%4i  »U  SIR  IS, 

diAce  ia^kable  1  ne  iirotc*oii.pM  qois^ 
les  Dteox  Tavoienc  pc^ai6(Kt£&?»».  £b 
bicn,  s'iis  Tont  voom  ,  c'eft  lear  oii. 
Hrrage  • ..  Metnnon  !  diceftaUe  Mem* 
non ,  c'eft  cot  qu'ellc  tnvoquok !  moft 
<€ear  Cümmen^ok  a  s'imottvoir  |  |*al- 
lois  pcuc^cre  c^der  k  ramertiun^  d^ 
fa  douleuc  :  ce  Aom  o4icux  me  renl 
loute  ina  rage  •  •  •  euflats-  je  cr^  qae 
mon  malheof  püc  augmeiHer  encoce^ 
Voila  donc  ce  rivat  fi  ceudrement  air 
.me  1  Le  voila  donc  enfi»  com»  \^..^ 
Ingrace  ,  &  cruelle  Mandaae,  je  ir 
lens  gcace :  tu  m'as  gu6ri  de  mes  tOß^ 
mords, 

Fiit  diL  troißmt  Aäi.,     , 


Ä  C  T  E    iv: 


ACTE   IV. 


SCENE    PREMIERE. 

M  Y  R  o  N  paroit  dans  le  plus 

grand  defordre.  II  eß  nue  tete^ 

fans  lumiere  &c.  II  fe  promene 

quelques  inflans  avant  que  de 

parier. 

M  Y  R  O  N. 

ilJTJe  I'horame  detörmali  craigtre 
de  hazarder  im  pas  dans  les  fentiers 
du  crime  :  (Je  pas  fcnl  l'cinraine  dans 
im  prccipice  dont  la  pente  efcarpte 
interdit  refpoir  du  retour ,  &  fe  plen- 
^e  biencot  dan€  u«  abtme  de  mal- 
heurs.  Que  n*^tois-je  pas  hier  au  fcir  t 
que  fuis-je  maJntenant  ?  O  difFerence 
^-«fceofel^t.  Texi^ablc  forfeit  eft  con- 

L  iüj 


X4t  tVSlKlSi 

fommi !  6  tnon  ame » craius  de  l^co  te^ 
pentir  !  mes  remords  me  rendccdeiit 
encore  plus  criminel :  )*m(alcecois  le . 
Ciel ,  fi  je  croyois  ^u'il  püc  me  |Mdr-- 
donaer.  Le  CuppHce  du  k  mon  crime 
ne  peuccefler  ,qae  lor(qae  les  Dieitz 
n*aurooc  plus  le  poavoir  de  ponir«... 
les  rayons  de  l'aarore  frappenr  6^ä 
mes  yeox  •  •  •  Soleil ,  gard^-coi  de  noos 
fairer  davancage !  puiflb  plAt6c  ime 
noic  ^cernelle «  en  cachanc  ä  rUnivert 
rhorreur  de  mon  fbrfaic ,  me  d^rober 
aux  yeax  de  Nicanor,  &  ao&  mieos 
mßmes  ! 


S  C  E  N  E    II. 

MYRON.    AULETE& 
MYRON. 

QüieftUj 

AUtETES. 
Seignear..». 

MYRON. 
Auletcs  ? ..  Hdas,  qoe  me  yeox^l 


ACTE    IV.         14?^ 

AÜLETES. 

Seignear ,  fongez  k  vous :  rallarme 
ISft  t^pandue  dans  le  Palais ;.on  ne  voic 
que  flambeaux  &  domeftiques  arme» 
parcoarant  toas  les  appartemems ;  In 
terreur  Sc  la  rage  brillcnc  dans  toas  les 
yeux.  L'ennemi  renforce  par  de  nou- 
veaux  fccours  vicntde  repoaffcr  votre 
garde ,  &  lul  interdic  Tentr^e  de  ces 
£eux.  L'implacable  Rameses  efk  k  la 
tece  des  Coojur^s^  &  ne  refpire  quc 
yangeance. 

MYRON. 

Eh  bien  ,  qu'ils  vienheht  tous :  U« 
vröns  palTage  au  correnc  dechaine  coa^ 
tte  moi ',  qae  runivers  entier  fe  joi- 
gne  a  mes  ennemis :  ma  mort  en  (era 
plüscclcbre. 


^ 


tr 


a5<*  BUSIRIS, 


S  C  EN  E    II I. 

Lcs  portcs  du  Palais  fönt  cnfoncits  • 
les  Domtßiques  travtrfint  tumuU 
tueufcment  U  Thcdtre.  Rameses 
&Us  Conjuris pourfuivcfu  la  Gardt^ 
dt  My RO  H  ;  apris  quoi  Rjr» 
MESEs  &  Stphqces  f€  rcncoft-- 
irentfculs. 

RAMESES.  SYPHOCES. 
RAMESES. 

V^U'eft  dcvenu  le  Prince  ? 
SYPHOCES. 
Le  Monftre  s'eft  enferme,  noits  ne 
pouvons  qu'empecher  fa  fuice ,  en  ac- 
tendant  de  nouvelles  Forces. 
RAMESES. 
O  moH  eher  Syphoces  ! 

SYPHOCES. 
Ce  malheur  n'eft  pas  exprimable^ 
Mandane  vit-clle  encore  > 
RAMESES. 
Elle  yic!,»,.  mais  helas  ^  que  k^ 


ACTE    IV.  2p 

%K)m  fonc  hcureux  !  Je  Tai  vue  ua 
inftanc  de  loin  ;  quel  funcfte  fpeda- 
cle  !  Etendue  für  la  terre ,  couverre 
t!*un  habillcmcnt  funibre  ,  fes  longs 
chevcux  ^pars  laiffent  a  pcinc  cuirc- 
voJr  fon  vifage  ,  qii'obfcurdc  deja  la 
pftleur  de  la  morr.  Trop  accablee  de 
ton  malheur  poar  i'exprimer  par  des 
regrec«  ou  par  des  iarmes ,  fa  re^ira- 
tion  longtems  retenue  laiffe  urulc- 
menc  cchapper  de  tems  en  tems  des 
ibupirs  fi  douloureux  ^  quc  tous  les 
cceurs  en  fönt  brifes ! 

SYPHOCES^ 

Deplorable  6venement  l 
.     RAMESES.   . 

Arrcte....  laiffe  pleurer  les  femme» 
ide  Mandane :  n'avilis  point  nocre  vati». 
geance.  Häce-toi  de  faire  donncrtes 
ordres  :  je  vais  tenter  de  lui  donner 
quelque  ombre  de  confolation» 

rSypkodsfort. } 

Un  domeßiqut  parle  bds  i  Ramtfks. 
R  AMESES- 

Elle  a  ,  dis-tu  ,  dcfendtt  que  pcri 
fonne  Tapprochät  ?  J*en  fuis  fache, 
mais  je  nc  puis  la  condamncr.  QuanJ 
les  maux  fönt  parvenus  ä  un  certaia 


4f2  BtrsiRIS; 

Periode,  les  remedes  m£me  fi>iit  «li 
nooveaa  (applice. 

SYVHOCES ^enremroMi.    . 

Ton  pece  eft  revenu.  Cher  Harne- 
st ;  quel  conp  afiteux  poor  lui ! 
RAMESES. 

Jele  pkins^fon  fort  mefaic  bt^ 
tnir...  Je  vois  ^ja  fes  cheveox  blaues 
dans  la  pouflicre  •  • .» AUoiis  le  cece» 
vok. 


SCENE    IV. 
UYKONJciä. 

Jl  E  fens  des  peines  donc  je  ne  fbis 
pas  digne.  Un  Mönftre  cel  que  m<u  de. 
vroic-il  fentir  des  iemords?Par  quel 
prodige  ciens*je  encore  a  rhumanit^  t 
Pourquoi  la  reconnoiflance  &  ramicii 
fubfiftenc-elles  encere  dans  un  coKur 
aufli  coupable  que  le  mien  ?  Malheu« 
leux  Nicanor ,  ah  que  je  fouf&e  de 

tes  maux !  -.  Je  le  vois Jufte 

Cicl ,  que  vais-|e  dcvcnir  2 .  •  •. 


XCTB    tT. 


»5J 


SCENE     V. 

MYRON.  NICANOIL 

NICANOR  ,  aOmt  pomr  Firn 
hraftr. 


A- 


.H^monPriiioe!  •  .^ 
MYRON. 
Cfaeratnf ! ..  •• 
'( II fe  detourm  cnfe  caduauU  rißtgt^ 
NICANOIL 
Je  viens  peat-ccre  voqs  imciw h^ 
pre. 

MYRON,yi/ri97Äa/  lapMnm^ 
J^  voas  avois  id  ••••  avam  vocie  ar- 
fivee  y  touces  nies  penfies  n'avoicor 
d'autre  objec  qae  "wom. 

NICANOR. 
Seigneuf !  Par  oü  mcrttsiai-je«  •;•. 

MYRON,  i/ÄTT. 
Qüel  horriblefiippfioe! 

NICANOR. 
iA ,  Seigneor ,.  qtfa  ycz-Toaaf 


MYRON. 

Une  dbuleur  foudaine  ,  ä  laquelle 
je  fuis  fujet ,  m'a  fetre  touc  a  coup  le 
cOBur .-.  Ce  n*cft  ricn ,  eile  eft  diflipce, 
NICANOR* 

Ciel ,  confcrvc  mon  Prince  { 

MYRON. 
Uli  pareil  vtfu  peut-il  etre  Gncctet 

NICANOR. 
Peutil  ecre  fu^eä:^  £n  vous  faa- 
Tanc  encore  la  vie  aux  d^peas  de  la 
mienne  ,  je  croirois  n'atoii^^  liea  £siii 
pour  vousr 

MYRON. 
Barbare  Nfcanor ! 

N I  C  A  N  O  R; 
Qa*ai  -  je  danc  £ait ,  Seigncuc  ?  Päi 
quel   endroic  voas  aurois^je  ofiFeare 
Mon  cceur^mes  joars  ne  font-ils  pa 
a  vous? 

MYRON. 
OCiel!..0  Dieux!... 
NICANOR. 
Quelque  lache  impofteur  m*a  noirc 
fans-doute  .•.(//  prend  la  main  d\ 
Princi. )  Parlex ,  Seigaeur ,  me  VQjl 
prec  a  me  juftifier. 


ACTE  ry.       ^ff 

''■■'  MYRON. 

Ptens  garde  ,  Nicanor !  Tu  ne  voiV 
plus  Jans  ton  ami  qu'un  fleau  dcteftc 
qüe  Ic  Ciel  &  la  Terre  ne  peuvent  re- 
garder  qu'avec  horrcur ..,.  Hace-coi  de 
nie  füir :  ta  mort  fuivroit  la  coonoiCK 
^nce  de  mon  crime .  •  •  • 

( //  s*ar räche  des  bras  de  Nicanor.  v 
>NI  GANOR. 

ParleXjPtince,  jem'y  devouc.  N*e& 
pcrez  pas  de  m'^faaper ;  je  veux  f^a- 
voir  ce  qui  vous  Force  a  traiter  fi  cruefw 
lement  un  pere.  Ce  nom  m*eft  du,  & 
in*aucorife  ä  me  faire  juftice :  ceirx  k 
qui  yous  devez  le  jour  ont  ä  peine  für 
Yotre  coBur  des  droits  plus  facr^s  que 
les  miens« 

MYRON. 

Ah ,  je  ne  les  conabis  que  trop ! .  *, 
iaiffe-moi,  dis-jc?  ou  ce  poignard  va 
t'y  forcer. 

NICANOR. 

Ingrat !  qu'as^tu  bcfoin  de  ton  poi- 
gnard avec  un  ami  tel  qüe  moi  ^ 
MYRON. 

O  mon  Pere  1  mon  coeur  fiiigne  cu» 
tc  regardanc^  ( //  Vanbmfft.  \  ~ 


i5^  BUSiRI^, 

Myron  va  pour  fprtir  i  Aultiif 
Mrriye  ,  &  lui  parle  bas. 

Ü^KOn.apare. 
Quoi,nul  efpoir  ne  me  rcfte  ?  JiB  nC 
puis  fortir  de  ce  Palais  ?  Eh  bicn  ,.pc- 
lifTons  par  fes  maidszcette  morc  ne 
m'efl:  que  trop  due.  Mais  cömiäent 
parvenir  ^  l'irriter  jufqu'ä  ce  point? 
Comment  poarrai-je  mfime  m^y  r6- 
foudre  7  Ecrange  extr£mic6 !  Conic  bac«^ 
bare  ,  raflemble  touce    ta  f&rocite : 
puifqu'il  ie  fauc^  c'eft  toi  feui^qoe 
}*inyoque ! . 

NICANORi 

Chaqae  inftant  ajonce  a  ma  furpri^ 

(k :  j'ofe  a  peine  en  croire  mes  yeor^ 

S3  touc  ce  que  je  vois  eil  r6el ,  je  doisr 

pourcant  penfer  qu*un  fajec  legitime 

irrice  Myroiicontre  nfloi .... Seignear, 

c'eft  trop  loQgtems  me  cachec  moa 

crime :  x'efl:  £tre  crop  inhumain  ! . . , 

Daignez  me  dcvoiler  votre  ame  9  dai« 

gnez  me  r^veler  ce  qui  a  pu  älterer 

ramitie  que  vous  m'aviez  jurce ,  car 

je  vous  aimeencore,&  quelque  injufte 

que  vous  puiffiez  etre ,  le  moindre 

rcpentir  me  jette  dans  vos  bras !  Cher 

I^cince^  pariea^  donc;  apprenez-moi 


ACTE  rr.      tsr 

cioel  accidenc  fiinefte  a  pü  m'arracher 
mon  atnu 

MYRON. 
L'afiÄä:  d*un  rraitre^ 

NICAN9R; 
Bei  V  dans  moivPalais } 
MYRON. 
Sous  ton  ca(que  m^rne.  Öui  perf- 
ide ,  tu  vois'ton  plus  mortel  ennemi  •«»- 
Songe  a  c*en  detendre. 

//  met  l*ipü  a  U  maih.  - 
NICANOR. 
.    Un  trattre  !  moi  ?.....  Oft  donc 
pour  avoir  afFermi  le  Throne  de  ton 
pere  ;  pour  avoir  diflipe  Ics  oraecs 
qui  Tauroient  des  longcems  renverlcr ; 
pour  t'avoir  enfeigne  le  chemin  de  la 
gloire ;  pour   m'ctre  cent  fois  facrifii- 
pour  un  ingrat  ?  .  • .  Je  n*ofe  me  fier 
davantage  a  ma  moderatioo«  Adieu»^ 


•%> 


■  ,,  liettr 

SCENE    VI...  : 

MYRON.  NICANOiL 
RAMESES.   . 

RAMESESi 

DiEteftable  raviflcor!  je  tetettbbo^ 
tre  donc  enfin ) 

//  auaqu6  U  Prliut, 
NJCANOR. 
Arr£te  ,  inon  fib  l  tefpeä»  encoT 
ßs  jours. 

RAMESES. 
Qae  je  refpedbe  fes  jours  }.;.;;- 

NICANOR. 
>^    Si  je  ne  me  crois  pas  ofifcoß  ,  ta  b6 
#oJs  point  l'etre. 

RAMESES. 
Seigneur ,  fi  je  fuis  votre  fils ,  c'cSt 
mon  injure  qite  je  vange. 
NICANOR« 
Ooblies-tu  qu'il  eft  ton  Pcuice  ? 

RAMESES. 
fkt  infame! 


AC  T  E    lY.        t4f 
NICANOR. 
Qu*ofcs-iii  dire  ? 

RAMESES; 
Cet  execrable  fccleiat ! 

NICANOBU 
^'en  eft  trop ,  dis- je. 

RAMESE&; 
O  monPere!. ... . 

NICANOR; 
Qoe  pr6rens-tu  me  dire  > 
RAMESES. 
Mclas ,  ma  trifte  (oBur...; 
NICANOR. 
Tu  as  raifon  ;  qu  oii  I*appelle  ,  fit 
pr^fence  eft  feule   capable  d'adoucir 
Famertume   de  ma    douleur.    Chere 
ManJane  I  fi  je  readois  les,  deraiets- 
fonpirs  ,  ta  vue  auroit  encor  pour  mot 
des  Charmes^.,  pourquor  ne  TappeU 
les-m  poinc  ?  Ofe-t-on  me  defobek  ^ 
RAMESES.  ^ 

■^     Ah  ,  Seigneur ! . .  ^ 

NIGANOR. 
Tes  yeux.s'^ewac  vers  Je  Ctel ;  tes 
fanglots  t'etQLifFent  la  voix!  ...  Qa^ditp 
tu  doiie  a  ni'atinoncer? 

RAMESES. 
ßuoiqu'aflc*  «nalhcureux  pour  awif 


xfy  IfUSl'RISv 

injuftemenc  encooni  votre  difgtacö 
voas  me  voyez  frimir  du  cöup^qu 
IC  vais  vous  pörtcr  l\ , . 

.      NT  CA  NOR; 
H61a$  ,•  qöe  vais- jedonc  apprci 
dre }  • .  •  O  moü  cteur !    paiffeafr  ti 
preflenrimeH»  n'ecre  point  v6rifi6s« 

Ramesis  inßndt  fon  ptre  de  la  vi 
Unce  faiua  Mandant  par  U  Prin 
Myron.  Aptinc  a^tit  finiy  qiit  Ufa 
du  Thiätrcs*ouvrc.  Onvoit  uneckm 
brc  obfcure  f  -  Mandant  couchit  für  i 
lit  5  &  dtsfimmes  tn  plturs  cmpreffi 
J  la  ftcourir.  Nicanor  tombc^dansi 
bras  dt  Ramtsis. 


S  C  E  N  E     V  I  I^ 

NICANOR.  RAMESE 
MANDANE,&c 

NICANOR. 


o< 


'  Cid,  eft.il  poffible  ! ...  O  Ma 
danc !  O  ma  fille !  O  le  feul  foucien 
na  Tia!<*t  Vois  la  nacure  ellcrnißc 


tinir  fes  pleursÄ  tesgemiflemens  ! 
M>A  N  D  A  N  E  yfans  apptrccvoir  Jon 

ptrt. 

"  -Ne-pleurez  pdint,  mes  filles,;  la  pag; 

que  nos  amis  paroiffent  prendre  aux 

ciiaux   que    noai  croyons  defefperis 

i^o4]s|es  irend  encor  plus  ienfibies. 

JMICANOR. 

J5outiens-moi ,  eher  :.Ramescs ,  coli* 
duisapoi.jufquta  eile« 

MAN  DANE. 

•Eft-ce  mon  pere  que  j'entens ?...;? 
>Quel  nouveau  furcroic  de  peines  ! 
Dieu^c ,  aiFci:miflcz  fon  courage  !  Je 
commence  ä  rp^re^Qr  d'cn  ?iypir  pii 
canc  aimee» 

NICANOR. 

Ce  fentiment  genereux  acheve  tt 
me  percer  l'ame.  Chere  Mandane  , 
x'eft  moi  que  tu  plains  !  Dans  T^cat 
harcible  oü  ^on  ma4heur  t«  ploiige  ^ 
tu  fensencore  la  peine  de  ton  peret 
Ciel  ,  donne-moi  Ja  Force  de  lui  ea 
inarquer  ma.rcconnoiflance ....  Pütt 
fai-je  enfuite  ,  cn  expirant  dans  fes 
embraffemens  ,  oublier  a  ia  fois  fon 
malheur  &  l'ingraiitudp  de  Myronl 


MANDANE.^  ! 

^  5on  cniet,  je  ^xAs  toäiiitenatit  JKi 
£er  ton  coucrout.;;.  j*ai.  f^ii^^our 
ition  perel         >. 

NICANOR.   : 
Carde-toi  de  me  dpaner  ce  «#ai^ 
puifque  je  ne  puis  c'ecre  dUacon  Tc^ 
cottfs •••^  ce  nom  £  eher  ai^fe  etw 
core  le  craic  qui  rae  d^cMffe^.ivSiNyv 
•ene-mo} » malbeureufe  Mamlane  i  laiil 
fc>moi  ¥tvre  encore  ^  pDor  le  Mn^gec» 
MAN  DA  NE. 
Ah  ^  SeigDedr  ^  il  eft  des  mam:' 
qu*on  peot  fupporter ,  quoiqu'affi-euic; 
ils  honorem  mcme  la  vertu  de  celui 
^ui  r^ait  les  foufFrir...«  Mais  T^at  od 
je  fuis  ne  iconnoit  de  vertus  que  dans 
le  defefpoir ! 

Vinüricur  du  Thidtrtfi  fonmfut: 
$ux. 


ACTE    I  V.         t-gf' 

S  C  ENE     VIII. 

Rämeses^  Syphoces  entre» 
R  A  M  E  S  E  S. 


O 


Mon  eher  Syphoces  ! 
SYPHOCES. 
Que  vois-je  ?  Tu  pleures  !  Häre^ 
toi  donc  5  fuis  loin  d'ici  avanc  ^ue 
Memnon  y  paroiffe.  Il  arrive  plein 
d'efpoir ,  d'amour ,  &  d'impauence ;  il 
croit  recevoir  de  ta  maiii  uneepoufe 
thirie  •,  il  a  tout  difpofe  pour  Tcnl^ve- 
menc  entre  nous  concerte  ;  es  mal- 
lieureiix  enfin  benit  fon  foit  :  quel 
fetal  changcmenc ! 

\ 

SCENE    IX. 

RAMESES.  SYPHOCES; 

MEMNON. 
MEMNON. 

Hers  amis,  pardonncz  aux  tranC; 
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ports  qa*on  bonheur  fi  longretns  ac^ 
teiidu  a  droit  de  mMnfpirer  :  fi  yoos 
xn'aimez ,  mon  bonheur  doic  £rre  le 
vöcre  !  O^  eft  Mandane  ?  oA  eft  moa 
adorable  6poüfe  ?  Le  Miniftre  facri 
nous  artend  *,  hätez-vous  de  la  £siire 
paroitre  :  les  momens  que  je  perds 
ibnt  autanc  de  crimes  dont  je  {vi$ 
comptable  envers  ramour, 

RAMESES^i  Syphocis. 

Syphoces  ,  parle-ld....  parle ^  je 
t*en  conjure* 

SYPHOCES. 
Je  ne  le  pois  ,  le  Ciel  m*en  eft  tti 
noio! 

MEMNON. 

Que  m*annonce  cefbrnbrefilencel^i 
Vo'js  foupirez  tous  dcux  j  vous  d(5- 
tournez  les  yeux  ^  vous  me  cachez  vos 
larmes !.,.  Au  nom  facr6  de  ramid^, 
parlez ,  je  T^xige* 

Ils  U  regardcnt  iCun  air  pinitriJU 
douUur  y  &  forunt  par  dijßrcns  cotU 
du  Thiätr^. 


SCENE 


1. 


Ä  CT  E    I  V*  wt 

SCEN-E    X. 

^MEMNON,/^^/. 


AilTa-t-on  jamaisdvfec^i^utaht  dl'ifi«' 
humanite  un  cendre  Amanc  en  provt 
aux  bprreurs  des  plas  hoirs  foup^ons ! . 
Quel  eft  'donc  cct  iv^nsemcnt  trop  af- 
heux  pour  m'etre.  fevelö  ? ./..  O  mon 
CGBur ,  que  me  pre(agcs-tu  ?  Les  jöuff 
de  ce  qae  j'aime  fobt  nft?tiac6s.  La 
i^rcunc  s'arme  ^de  nouveau  connc 
nioi :  la  behüte ,  les  yertus  de  Manda* 
ne  ont  bien  droic'de  la  rendre  jalou« 
(e.  Crueile  !  fans  Tamour,  je  n'auroi$ 
jamäis  crainc  (es  cöups. 

Un  Domeßlque  tritrty  &  dörtht  ian 
billtt  a  Mcmnon*  jiprls  ravoir  lü  , 
il  tombt  dans  les  bras  de  Ramesif^u^ 
fuivoit  d<  loin  U  Domißlqut. 


tomi  VtU  *M 


*,«?  •      "BVSlILi  Si 


SCENE     Xl. 

MEMNOR  RAMESES. 
RAMESES, 

JL  L  fetok  trop  heoreax  fi  cet  ioftaoe 
nettoh  fia  k  fes  tnaux .  i . .  Mais  t'l  r&> 
vtCQC  ^  la  vie. . . .  Aarf  »je  plaias  top 
fintl 

MEMNON. 

Myron  mSme  fsroic  iL  plaindrfi ,  iTA 
fentoit  touc  ce  que  je  fetis  < 


SCENE     XII. 

MEMNON.  RAMESES^ 
SYPHOCES. 

SYPHOCES. 

XL.  Loignez-vous ,  anais.L'iiifortanÄe 
Mandane^  ^ccombant  fous  le  poids  de 


ACTE  I  y.  tCj 
h  douleur^  pone  ici  fes  pas  chance- 
Uns :  nctre  vue ,  &  fartoat  la  vöcre  ^ 
feroit  pour  «Ue  ud  fuppli^  ftouvcau« 
MEM:MO.R  . 
Ah,  je  n'en  fuis  que  trop  ctmvälni 
eil..,.  Un  fcul  de  fes  regarda  portctoit 
la  mori  dans  mon  cocur. 


scENExnn 

MEmnon  ,  pr 6t  i  fortir ,  rencontrc  Hiit^ 
dane  ;  tous  deux  recuTcnt  &  Tn?mif- 
lent.  Mcmnon  revicm  a  lui-mefne',  il  tombe 
aux  pieds  de  fa  Maitreffe  ,  &  liii  embraffc 
les  genoux.  Blle  s'en  dcfend.,J&  le  rcl^ve: 
il  \a  prend  dans  fes  bras.  lls  fe  regardenc 
doulourcufcmem ;  &  ceite  Scene  int^reflante  , 
quotque  itiuecce  ,  efl  interrompoif  par  R4f 
nicrcs«  . 

RAMESES. 

Fut-il  Jamals  ficuation  plustouchaiW 
te  !  leurs  fentimens  foin  peints  dans 
Icürs  regards.  Tous  deüx  Qdtis ,  tou? 
deux  abibrbes  dans  rcxcös  de  leür  de* 
fefpoir :  s'ils  ne  veffoient  des  larmes, 
on  les  croirpit  inanimes  ! 
MEMNON. 
O  ma  chere  Matldane ! .  •  •  • 
Mij 


16  J         TJUSlRTS, 
-:^  jHima^i'il  prononci  ce  p9W  St 

,fifouv€  JU  Uu.  ' 

*^  Daignez -du  möins  m^äccorder  na 
inlbntt 

'   •//  l€  fah^6r^iut  U  TtHnif  Z'^Rum 
sis  Vcn  tmpScbe. 


^JEÄTNCJN.'RAMESBS. 
-5YPHOCES. 


¥ 


ArdonDezrmbi ,  txion  frere.^« 
R  A  M  E  S  E  S. 
Plaigncz ,  mais  refpeÄcz  (bn  iut 

•.METMNQN. 
Jcttcz  ict  Jes  yeiuc :  voilä  mon  ex- 
cufe...  ( //  lui montn Vtndroitpar^m 
Mandant  efifonU.  ),  Je  nc  icfpite 
plus. ...         , 

RAMESES: 
Que  vangcancc» 


A-c  T  E    rv.      1«^  . 

MEMNON.  : 

Etqu'amour« 

RAMESES. 

Vangeance ,  disi-je,  &  plus  d'anaour.^  ' 
Noireefpoirfciieft  maintenant  daiw^-; 
nos  poignard^^kiYangeänce  ^  6c  ta 
Libecce  fönt  nos-uniqaes  Dieux.  Ce  . 
moment  terrible ,  cet  inftaöt  fatal  d£-r 
cide  pour  famafs'de  notre  fort.  Lt  Gi»  - 
nie  cf&aye  de  i'Egypte  eft  attcntifa 
nos  mouKires  dcmärchcs' :  notre  rcfo-   ' 
lution  va  r^gftr  h  deftin6e.de  PUni- 
vers.  Amis  ,  tironsle  bien  dtr  fein  du    ' 
mal  mfimetce  d^plorable  iveriement- 
fait  revivre  nos  efp&ances  les  plus 
ch^i^es ;  il  Force  le  redöutable  Nica«« 
HQi:  de  4'unir  avec  nous«  Si  hoüs  ofonf 
encor   eue  hommes  ^.le  Tyran  eft  > 
perdu« 


SjCEhTE    X-V. 

Ids-mimes  ABeüh>  NlCANOR» 

NIC  AMOR. 

jIc  Oürquqi  ks'Üicrfront-ils'attendtt- 

MH)- 


ma  vieilleffii  jpoar  raffräibler  unt  dl 

fortunes  fuf  ma  t£te  ?  A  peine  tn»  y 

nefle  eilc-elle  pd  les  fopporter.  Avi 

gle  8c  vain  Mörtel  l  tu  t'applaudifl 

i'aYOtr  rtcn  fi  loogtems.  Tes  crari 

.  ^toteot  ooblt^  ^  <a  ne  fbneeois  gtii 

qaeie  plus  heureux  des-hommes 

Vctt  qu'autanc   qu'il  en  connoic 

snoins  faeureax  que  lui.  Qae  Cm 

floaiQcenani  i  Adefons-nous  ici ,  f 

geons^y  ;*ou  pluiöc  ne  fongeons  c 

Boarir..^  Approche ,  Ramesds;  v 

fieo  «Taccufer  con  pece  ;  Je  reconi 

men  injaftice.  Depots  quel  tems  t 

endofiSb  larmure  des  guetriers ? 

RAMESES. 

Le  Soletl  a  Toixance  fole  ranien^ 
Ciifons-depois  qoe  ce  cafqiie  gtori 
cöuvre  la  tete  du  refpedableNicai 
NICANOR^ 

Par  combien  de  viäoires  ai.j( 
hftr^  Id  regne  de  Bufirir? 
RAMESES. 
.    Leuc  ifombte  ^gate  celai  de 
eombacs. 

NICANOR. 

J*ai  faic  la  guerre,  je  Tavoue,  i 
quclque  fucces  5  &  je  puis,*  fans  j 


ACT  n    IV.        ift 

gir^  me  rappeller  touc  le  cours  de  ma 
vie«  I<a  peioe  fuc  toujours  un  plai£r 
pour  moi ;  &  rentreprife  la  plus  pe- 
nible, Tobjec  xle  mon  ambicion.  Je 
m*en  fouviens  encore  (&  nos  etme-' 
xnis  o'ont  fans  doufp  pas  oublie  ce 
jour  fanglanc  )  je  me  fouviens  ,  dis^ 
je ,  lorfqu*jl  falluc  m'arracher  i^n  dard 
iarbcU  de  ia  cuide  ,  qoe  je  didai^naf 
de  me  plajndre ,  parce  que  je  foufiroi» 
pour  mon  RoK 

R  A  M  E  S  E  S. 

Seigneur,  le  Roi  n'eft  poinc  coopa;« 
ble. 

NIC  AMOK. 

Myron  n'eft-il  pas  fon  fils  e 

R  A  M  E  S  E  S. 
Je  Tavoue ,  mais  Bußeis  •  •  •  • 
N  I  C  A  N  O  R,  iVw/ÄÄ/. 

N'eft  pas  moins  criaiinel.  N'as-nr 
pasd^ja  cofS^ukiz  perte?  Nem'as-ru 
pas  rev^Ie  £es  projecs  ciAvBiSvitli  conrre 
ton  Amilu  t  O  Memnod  !  Pac  quelle 
indigne  race  TEgypte  eftelle  gouvcr- 
nee  !  N'eft-cc  pas  fervir  les  Dieux,  qae 
de  purger  TEcac  des  opprefleurs  da 
Pcuplc  ? 

Miüj 


17*  »XT^IMtrSV. 

"'       RAMESES.- 

Celai  qoi  fouriem  les  Tyrans^dk  eil- 
t^£»plttSJC<mpabde  qo'eax.,    -  ^ 

NICANOR^ 

Qael  «eft  celoi  qoi  les  (builelit^^ 
t^uel  dk  cein6{y;i(able.]iiortel  ?  lA»- 
toi  de  me  le  nommer:^  dette  nudOy 
qaoiqa'afbiblie  par  I^ge »  variinipii^x  ^ 
1er  d^  Jes^bcas  de  Boüris  niäae%   ' 

^    ^^     RXMESE&.       - 

Seigpeur  ,  je  crains. «... 
^   NlCATflOÄ. 

^ejTyrans?  '  ^       *    ^ 

N^CANOR* 

RA.MESES, 
Seigneur^  tofit  efttiparaBle.  VcMii:^ 
ppuvez-diipofer  de  i*arm£e  :  fefc  at.; 
iQad^  coua  les  Chefs  ;  ils  fpoc  ä  voof  ^^ 
&  coQs  pr&cs  a  frapper.  Un^  figae ,  mi 
Bopt  de  Nicanor  va  livrer  Bofitis&-. 
ton  fils  ala  vangeance  qn^ilsnousdoi« . 

NICLAJ^p.R.,, 


•RAMESES. 
<^  i^iie  vocregcand  ccear  nei^auk 
Toit  re jetter  fanslio»««j  s'U  eft  .fen£t- 
h\6  aux  maux-de-  fa  paKie.  AK  ,  Sei- 

?;ncur  ,  uae  ame  cft-elfe'genercufe  fi 
csr  rfialheürs  publics  ne  peuvent  la 
toucher }  H61as  ,  qu!avoas  -  nous  VÄ 
depuis  vidgt  ans ,  qu'un  Ibng  ruHTeaa 
de  fang  ftrpeinam  dahs^  ce  vafte  Em- 
pire ;  qu^  dliorribles  cachots  recen« 
tifTant  de3  plaintcs  de  miile  Sc-^snilU: 
malheureux  !  Fäut-il  qpe  ta^moiti^  dix  - 
genre  humain  (bircondamfi^e  a  d6teC^ 
ter-fan&cefl^  fiil^ahtqui  lui  donna  la 
vie  ?  Faut-il  qne  la  tendreffedes  mercs 
ne  s'epuife  qu  ä  cxhortec  d'infbrtunes 
enfans*  ^  gemir  cn  fecret .  fötis  leurs. 
chaines  ? 

SYPHOCES,  ^^^/2ö//:r. 
C'efta  vous,  brave  Nicaiipr ,  que 
la  jeuaeffe  de  TEgypte  tedcmatnde  fa 
libercfe !  Ccft'fous  vous,  c'eft  fous  mi 
auffi  digne  Chef  qu'cUe  brdlc  d'expo- 
fer  glorieWenoent  dts  jouirs  que  le  Ty- 
ran  termineroit  iaaidoute  par  la  maia 
4'uh  boureath 

RAMESES,  a  genoux. 
C*dQi-vers  vous  que  la  trifte  AtncUc 


i74        ffirsiRiy; 

Uwe  fes  maiiiä  cremblarKes,  poar  im«- 
ploper  vocpe'feceius'COflftre  Ic  rayifr 
ieur  qoi  la  menace  \ 

M  E  M  N  O  N. 

Ccft  ä  vous ..•••{II  fondcn  la^ 
mcs.l 

NICANOR. 

ta  dbuleur  lui  coupe  la  volx  !'. . . 
Mais  je  t'encens  mon  fil«  :  l^ve-toi ;. 
Jcvez-voos  totis.  Lcs  cruels  p^rironc , 
^en  eft  fair.  Tu  as  v^cti ,  tu  as  rign^, 
barbar«  Bufiris  !  Mais  j'etois  toB  amL 
Tu  t'es  rendu  indigne  de  ce  rirrc  >  tea^ 
uc  dans  le  nianr. 

Sbi  da  ^uatriimc  ASe^ 


ACTE    V;  iyj 


ACTE   V- 

SCENE  PREMIERE. 

Lc  Thddtre  reprefente  jun  Champ 
de  BatailU^ 

BUSIRIS.  AULETJiS. 
BÜSIRIS. 

\  Ä  A  voix  de  Ja  guerre  n*a  riao  cnx 
m'epouvante ;  fon  langage  eft  cclui 
de  mott  ccBur.  Dis-moi  pourcanc  quels 
fonc  les  motifs  qui  forcent  Ics  rebcUc» 
a  chercher  ahtfi  leur  ruineh 

AULETES. 

Ils  en  onc  de  plus  d^uiie  efpece.  Il^ 
fe  plaignent,  furtout ,  des  travaux  im- 
meiifes  aufqucls  vous  occupez  des  mit: 


27«  IjUSIRISv, 

lions  d*hommes,  qui  n'ont  d^aatr^ 
nouricure  que  des  herbes  faavages,  & 
d'autre  boiflon  que  les  eaux  £Edageu(e$ 
duNiL_  "  ^ 

-  BUSIRIS. 
N'cil-<Kfi  pas'  pour  moi^quüls  bäciC- 
Jfenc }  Ne  (ont-Hs  pas  afTez  recompen- 
sfts  ? . . .  Eh  Wen,  fi  les  läches  rourmOK 
lenc ,  c*eft  donc  avec  le  fang  des  plus 
cpu{>aL4es  qd'it  fauc  defbrnäaVcimei- 
ter  mes  ouvrages.  A  qui  ces  ingrats 
-doiytiy-ils.ro^dre  rei^in6  des  ans ,  djfs 
&]fons ,  &  des  jours  ?  Quel  autre  Mo- 
»arque  avant  nibi  i^ut  alTujetnr  le 
foJieU.au;^  befoins  des,  mortels^^,  ^a 
dSs  ^rOTtjK  Kthit^es  ^ux  flöts  indorrfp-. 
xablcs  du  Nit;^,%^refpp6ter  Jes  loix 
de  cet  Empire  depuis  les  fources  ^ 
'Gßo^  jufqu'aux  climacs  a  peine  enc^r 
<ot|n^  aü  le  Danube  fe  perd  dans 
l'Öccßn  ?  hl^U  que  peut  Iji  vertu  ^ur 
<(es.  dccpijrs  ncs  poj^r  rcfclavage  ^^  Lei«ts 
yeux  fontf  £ait§  pqur  en  crrebleffes  .^. 
Marcbons,,  coi^ons^aux,  armes !  c'eft 
cn  toiuiaric  für  eux  qu'il  faut  cto.aiFer 
Jeuis  murmures,        ^'   ;      "  •     * 


SCENE     IL 

B.ySIfLIS.    AULET'ES.   , 
MEMNOR 

AULETES. 


_^Ue  vois-je?  ITh^-desrcbclIeji  ofc/ 
id  vöus  braver  ? 

BUSIRIS. 

Arretc,  cpargnc  fes  jours:  voyops 

ce  que  peut  lur  lui  la  prefencc  de  (dn 

Roi.  Tjcmeraire  Mörtel  ,  ilonc  l'oeil 

coupable  ofe  s'elever  .jufqu'aTon  Sou- 

*  rerain  ,  qui  es-tp  ? 

'memnon. 

Gelui  que  le  redoutable  Biifirfsrofa 
chargcr.dc  fers,  ainfi  que  fes  auuQs 
fujet^. 

Cell  dton^^inß  que  cu  parois  fcn^^ 
ble  ä  ma  clemence  ? 

Mf,Nl,NQN.^ 
.Ceft  donc  ainfi  que  Ic  brave.  Artari 


17?        BirsiRis. 

xcs ,  &  mon  genereux  perc,  onr  iti  Ict 
Tidimes  de  tes  fureurs^? 

BUSIRIS.      , 

J'imaginois  n'en  dcvoir  compte 
qu'aux  Dieux  feuis.  Maas  toi  qai  vJs 
cucore ,  toi  que  mon  injuftice  meme 
(fi  tant  cftqu'un  Roi  poiflc  en  com- 
mcttre  )  cpargna  jufquä  ce  jour, 
n'en  es-tu  pas  plus  ingrat  enversqaoi^ 
MEMNON. 

Ce  langage  ,  nouveaa  poiir  un  Ty- 
ran  tel  que  toi ,  tn'anqorve  Ics  terreurs 
que  toa  orgueil  veut  eiKor^  «ne  ca>- 
cher. 

BUSIRIS. 

Tu  te  trompes.   Pour  achever  de 
t^en  convaincre ,  jette  les  ycux  für  ton 
armee.Vois  fi  je  puis  la  ccaindce. 
MEMNON. 

Je  i^ais  qu'elle  n'eft  point  nom- 
breufe:  mais  le  moindre  foldat  raf- 
femble  fous  cet  etendart  que  tu  mc- 
prifes  ,  te  redemande  un  pere ,  un  frc- 
«e,  ou  fon  ami.  Moins  coupable  a- 
fcurs  ycux  ,  je  te  craindrois  peut-ccce*. 

B  U  S I  R I  S ,  frappant  du  pucL 

€icl-l 


ACT  E    r.  175^ 

MEMNO^N. 
"  *]fa  t^emportcs  cnvain . , . ; 
BUSIRIS. 
OubUes-tu ,  qüe  je  fuis  toii  Roi  ? 

M  E  M  N  ON . 
Oublics-tu  ,  que  je  potteune  6pee  > 

BÜSIRIS. 
MaUieureux  !  jcon  coorage  me  pjaic;^ 
Tombe  a  mes  pieds  ^  fi  cu  veux  vivre 
encore,. 

MEMNON. 
Songea  toimfime, Bufiris.  Jette ler 
yeiix  für  leSoIeil ;  tu  nc  le  vcrras  plii«^ 
BUSIRIS. 
Noiw  tomberons  donc  cnfemble.... 
Efclave  ,  tu  veux  moutir  ?  Je  i'aitens 
au  combat. 

MEMNON. 
Tu  m'y  trouveras ,  Bufiris :  tu  tn*f. 
Yertas  reconnoilTant» 


SCENE    ULv, 

Ä&RaN  &  Nix^ANOB^fc^rehf^fiMmui  . 
NICANOR.:    -- 

JL  £ux  ctt 4&*eiiyl(agec  fiuis .p&li(j:(aos  : 
que  Ic  glajve  ce  tombe  des  matas? ibtt-  -' 
prifabie  Myron !  L'cxc&s  de  ton  iofi- 
roie.  ne  m'pffri;  ppii^c  de  ceii^ipes  ppur  , 
le  la  teprocher*.  • 

MYRON.. 
Viettx&  fpible  guerricr,  fi  tu  com-  ^ 
battojs  ^ur;  toi-mfeme  ,  pour  vangec 
Tinjure  que  je  t'ai  fatc^ ,  tcs^cheyotiMC 
blancs  &  mes  remords  füffiroient 
pour  me  terraffer ;  le  fouvenir  de  te$ 
▼crtus  m'arracheroit  des  pleurs.  Mais 
je  te  vois  au  non^bre  des  rebeilesy 
tu  meconnois  tbii  Rfrf^je  ne  tc  cpnnoU 
.plus»   . 

nicanor; 

yi.cn§  dpixc  eprouvei:  contrc  mei  ce.:: 


Xif^s  que  j'ai  fi  loagcems  inftruic  a  / 
Vaincre,  je  reclame  ces  jours  que -je 
^emis  (i%voir  fauvis, . 

MYRON.- 

Ah !  Pld^au  Ciel  que  tu  fuffcs  f\^%:  . 
jcune  :  j'aurpls  mpins  ä  rougir.«.!.. 
(  //yj  pripart  altcombattrt ,  &  s^au  ,, 
yiutout  a  coäp.JNon ,  je  ne  f§aurois 
t*aitaquer  !  Fuis  ,  malhi?uxeux  vieiU. 
lard;  fi  tu  cherches  la  mort,  tu  ne    . 
peiix  manquer  de  la  trouver  ici.  Char-. 
^e  Ramefcs ,  chacge  Memnon  de  la 
vangeance  :  qu*ils  vienneut ,  je  les^ 
s^ttcns.  Mais  toi  1...  je.  t*ai  tropioffcntt 
pour  mcnacer  encortes  jours;;;;         ' 

NJ.CÄNOR. 

O  vieiHefie  ennemie  U.  Ceft  donsu.  .^ 
•«ftji  Ciel  ä,mc  vanger. 


iJi  BUS  IRIS, 


scENE  n 

JLi  bruit  2e  gutrre  redoul 

SIMIS    &   AULETES 

ä  La   main  j,  pourfuh 
Fuyards. 


c 


BUSIRIS. 


\Et  horrfble  fracas  flan 
moii  orgucil  :  il  aiiiionce  d 
a  rUnivecs  qac  Bufiris  a  pi 
mes,  J*ai  pourtanc  a  roügir 
cxploics :  chaque  Efclave  qm 
le  trompe  encor  ma  Tange 
itirvit  a  fa  chüce  €a  combans 
CQups« 

AULETES. 
Seigneur ,  je  me  flattois ,  ei 
TOS  pas  4  travers  le  carnage 
TOir   acquerir   quelque  gloii 
Yotre  ardcur   guerriere  m'a 
laifle  loin  de  vaus. 

B.U  S  I  R  I  S. 

Carde-toi  d^penfcr  quc  I 


A  CT  E    V.  iSt 

do\we  Ol  tcnoüimcc  qu'a  Ticlat  de  & 
coaronne  r  il  la  doic  encore  p!us  k  Com 
l>ras.  Puiflance  Ifis !  ne  permetcez  ja«. 
mais  que  le  plus  courag^inc  de  mes  fol- 
dats  rende  fon  nom  fameox ,  fi  ce  n'efi: 
cn  imitant  l*exemple  de  fon  malere  ...^ 
mais  tandis  que  je  parle ,  les  cebelles^ 
Tivent  encore^  Achevons  de  lesacca-. 

{Ils  forum.): 


SCENE    V. 

•Myron  paroit  fans     Cafqutm^ 

Memnon  paroit  un  inßant 

apris. 

MYRON,  a/^r/. 

X  Oible ,  &  raffäfic  de  &ng ,  VäC 
ped  feul  de.  Million  pourroic  rani- 
xn^r  jnpp  cour^ge«  Ciel ,  ^vanc  que 
l'cxpire ,  daigne  rofFrir  a  mes  regards ! 
MEMNON, äpart. 
Jecherche  en  v^ia  le  Prince:j'a- 
Yoisfiuvi  foa  cafque  au  plus  fort  da 


la  melfe ;  je  Tai  vd  tout-^coap  dUftl 
coicre.  Que  pcut-il  £tre  4cveQa  l , 
MYRON.  c 
Qa>nteiis.je  ? ...  Qui  es-fu  f  {4*u4:s 
4ur  dcdaigneux. ).  Metnnon  ^ 
MEMN?ON. 
Noo,  Traicre.i..  C^  Mandanc:  i 

MYRON.   . 
Ah  !  garde-coi  de  prononcer  ce  Aoa  i 
funeftd  :  it  excite  trop  mes  remosds» 
MEMNON.  ^ 
Mandane ! . 

MYRON.    • 
£h  bien  ,  fbic.  La  pr^fenced'an  rt*  ' 
▼al  fi  m^prifable,  &  le  fouvenir  de  fon 
attentat  comjre  qic5  jouc^^adoacicrär 
xn^rmmiSLde.mes  r«grct6...v 
ME  M  NUN. 
Apprens ,  cruel  ,•  qa*elle  6coic  vai 
noccncedctcpniploc  donc  m  l^accufes; 
ic  que  le  fcul  Rameßs,  ea  f^yoit 
Jout  Ic  myflire.    ^ 

MYRON. 
En  ce  cas>  mon  maihear  eft  com^v 

MEMNONy 
^ifi5cns9rsquc.5paci:unc»  .,_ 


Jipris  quelques  injures  de  part  S» 
^Ifautre,  iis  ft    taeuntj  &  Mxmnon 
tut  Myren. 


'  SCEN  EVI. 

^  MEMNON.    SYPHOCE5, 

O  Ypboccs  lui  apprend  qac  Mandane  vienc 
d'^tre  eolev^e   par  un  p^ci  ^des'enneitiüu 
'  Memaon  vole  a  fon  fecours. 


SCE  NE    VM. 

^\  Peine  eft-il  forti ,  que  Mandane  arnte 
Irhar^^e  de  fers.  Elle  fe  jctte  aux  pieds  de« 
foldats  4  &  Icur  demandeenvain  la  mort. 


S  CENE   VliL 

JVl  EftÄion  revient.  U  combat  oour'd^Ii*-' 
TTcr  Mandane  :  mais  il  cfi  bieniöt  accabli 
par  le  nombre.  On  le  fait  prifonnicr,  &  U 
refte  feul  für  le  ^köitf e.afccime  garde.qünm 


xjtf  BÜSIRIS, 


S  C  E  N  E    IX, 

JX.  Amcßs  vient  mourir  aux  picds  de  MeiB- 
non  ,  qui  lui  apprend  (}ue  Myron  eft  tomh6 
fous  re.s  coup^  Tendrefles  routtiellef  de  cei 
deux  amis.  Ramefes  expire. 


M- 


S  C  E  N  E    X. 


^  ,  ^  Andane ,  cn  traverfant  le  TliÜktrc  avec 
fes  gardes ,  apperpit  Meipnon.  Elle  fe  dir' 6 
fceur  ,  &  obtient  d*cux  la  permiffioo  de  lai 
parier  un  momenten  parciculier«  Memaon  a 
ics  bras  &  les  yeux  lev^s  vcrs  le  Ciel. 


S  C  E  N  E    XI. 

MANDANE.  MEMNON. 

M  A  N  D  Ä  N  £ ,  s'spfrüehMHt  lentemim.   . 

INfortan^  Memnon  !  Ponr  qüi  fais-^u  cki 
voeux  } 

MEMNON. 


ACTE    r,  xtf 

MANDANE. 

-  -Chzxgi  de  fers  ,  qHi'efpere^tu  des  Dienz  > 

MBMNON. 
ünterme  a  tcs  malheurs. 

MANDANT. 
Vois  lestiens  ,  vois  mes  cliaines  ; 
Sonde  ton  cccar :  lai  feul  petit  terminer  nös 

peines. 

MEMNON. 

MaodaiieS  •*,  Jude  Ciel^-^oi   peun-tu  fans 

g^rair , 
Hazarder  unConfeil  dont  tu  me  vois  hi^ 

mir  ? 

iM^connois-'tu  mon  coeur  ,  en  cet  inAant  fu« 

nefte  ? 

M  A  N  D  A  NE. 

Songe  que  cet  iadant  eil  le  feul  qui    nont 

refte; 

Que  la  foüdre  fiir  nous  va  bien-töt  achter , 

S\  mon  Amant  Balance  ,  &  n'ofe  Ticarter. 

MEMNON. 

Fatale  exur^mitcl  ,  . 

M  A  N  D  A  N  H. 

Je  n'en  connois  poiht  d'autre- 

Quel  efpoir  peut  flatier  un  fort  tel  que  le 

notre  > 

Jetts  les  yeux ,  Mcmoon ,  für  TafFreux  avcftir 


iM        BtrsTiti-s^ 

Qu*un  momenr  de  vertu  t'inTite  2  pr^eturt 

MEMNON. 
Dois-je  te  Tavouer  )    L'oferai-je  ,  Maoda«^ 

ne  ?.«. 
Ce  CGcur'qui  fnainlehaot  hitiAt,  8c  t€  c^tt^ 

damne  y 
IKin^tr^  de$  horreurs  de  ton  crael  deQio , 
Ce  coeur  avoit  con^u  ce  barbare  dcfleinl 

MAND  ANE. 
fl'faut  •  dOtic  le  Templir.. .  ."Gc  fileoce  /^ci 

larmes , 
C^-flattant  mon  amour  angment^ot  mes  al- 
larmes : 
IXk  moxt  t&    n^ccflaire  »  &r  •  je  l'actens  de 
toi. 

M  E  M  K  O  N. 
Ta  4nort  cft'  niccHme^.  .  "Et  tu  Vattcns  de 

xnoi ! 
Je  ne  te   voyois  polnt,  quand  mon  ime  m<< 

fejiße... 
J'en  d^cefte  a  jamais  la'doupal^Ie  penfie  ! 
P^rifle  I'Univers  ,   tombenc     für   noos  iei 

Cieuz , 
^i  ma  mäin'doit  r^pandre  un  fang  fi  pr^- 
cleoHT-t  -  . 

MAN  DA  NE, 
5|wrgac  tc$  fetmens  ,ma  «ort  eft  reToIuc. 

MEMNON. 


A  CT  E  ;v.  ftJ9 

AI  EM  NOR 

>'Epargne  moi ,  cruelle  ,  un  Difcoars  qiii  nsft 
tucl.,. 
Mais  ,  fj^ais^m  que  ce  bcas  que  d^daigooil 

Myron  ^ 
Danslc  fang  du  Perfide  a'Iav^  ton  affromi 
Selil  artifan  des  maux ,  od  je  ce  ?ois  pioi!» 

S^ais  tu ,  puifqu^il  nVft  plus ,  quc  ta  gloifceft 
vaog^  ? 

MAI^DAKfii 

Tant   que  de  notre  honte  il  teüt  des  ti*. 

moins , 
JL'injure  qu*oa  punit  li'en  fabfifte  pas  moins. 
Myron  jufqu'au  tombeau^me  condamneile 

fuivrci 
S'\\  n*edc  Jamals  v^cu^  Mondäne fouroit  wi^*^ 

vre: 
Mais  cel  eft  mon  malheur  (  plus  affie4iz  quc 

la  moit  l  ) 
Que  par  fbn  crime  in^me  il  in'attaaiie  i  Toi 

fort. 

MEMNÖN. 

Maas  ,  tcl  cft  Ic  mien  ,   qu'au  fein  de  U 

mort  m6me 
j£  ne  pnis  qu'applaudtr  a  ta  vertu  fup&e 
Tome  FIL  1S[ 


4^  B  USrRm, 

.Magnaninie  Ma^daoe  1.»  Effro.yable  momeotJ 

fem! 

Je  ii'avo^qu'aaerpoir^&Iedeftin  m^eh  pm^ 
,^t  pour  comble  d'horreurs ,  U  iaut  que  ^y 

.  furvivc  S    ' 
JLI  i^v;  ^{4'JB  Man^aoe  ^  8c  Toos  d^i^i^f 

Jtaincr  ^cs  j^i^  affine ijx  ,^u'ehc^*cüt  rcn' 

^'auroiit&u  pöut  cfte  l  ;•  Ak ,  oijd&eujttnF! 

Tavic  ,  ^  .  «- 

t^Jc  peut  miaiü  fiiiir  iiu^t^ittötPctkvkt 
Tour  laifler  1  imön  cholx  cct  cCj^okpficieiiM , 
Xecouroux  des  Tyrans  eft  crop  ingenieux. 
vConfufü^deregrecs,  d^vöre  ^ar  ma  petti^  , 
U  faudra  par  degrez  fuccomber    fons  ix|t 
^haittc» 

MAN  DANE. 
<Rh,  Acrartiant !...  * 

M  E  M  N  O  N  ,/^  raffQchant  rfvif*. 
Qu*cntcrts-je  8c  de  quets  fcux  nouvea^K 
4^Äis-jfc^  brillet  tcs  ycox  !...  f  > 

MAN  DANE. 
'  ,Croit*^tü  quc  ces ,  bdnicc.iiiKl 


ACTE    V.  x^ 

e  refuftnt  la  mort  > 

MEMNOR 

Toiv  anie  teivdrc  ^  (Mäße 
s  connoitque  les  loix  deladtnple  nature. 
tu  connoiflois  mieut  les  barbares  humain»^ 
u  fgaurois  qu'en  ces  lieaz  ,   de  ieui:  fest  in«. 

certains , 
emiflant  fous  le  poid^  des  fert  qui  lös  cap^ 

tivent  , 
imais  les  malheureuxne  tneureat^nfneft« 

vcnt. 
1  raorteft  unc  graceaüx  ycöx^c  aos  Ty-; 
rans ! 

MAN  DANE, 
nplacablc    devoir  !  Ccn  cft  fait'  fe  t^cii- 
tcns... 

(  £tle  tite  un  folgn!trd\  jj.  le  frefente *it 
iemnon, ) 

iens ,  tu  pcux  les  braver. 

MEMI^OR 

Porm& s  j4/nais  une  afme 
vec  plus  de  verta  ne  fignala  fa  /laae  : 
rntel  fecours  lioaore ,  ea  utv£^iil  fi^and,^ 
,c  la  main  qui  le  donne  ,  6c  celle  ^i   le  • 

pteod.kb- 
^oane^  dis-je  9..»^ 


N^ 


ß^         BTJSIRI^; 

M  AND  A  N  E,  #1»  ffniltfüf. 
NoQ.^Non  je  ne  le  puis !..; 
M  EM  N  O N^  /»i  QUm  le  fmgmsrd. 

14e  di^pend  plas  de  yoiis ,  monfhresi  Je  toos 

d^fie.... 
t^c  rifqaoQS  point  d,e  pprdre  un  xn^meitt  pi^ 

deux-: 
Tjiens ,  rcfots  i  la  fpis  fnoQ  ame  ,  i6c  mci 
iiidieiix. 

MANDANB. 

Arrtce  ingrat  1. . .  C(     ens  du  ^noios  joe  je 

te  fiii?e,      . 
Vo\y[  qai ,  lorfque  tumears^pri^tens-ta  qae  je 

-viye? 
Pepuis  ta  chute  ^  h^las  ,   cecte  iremblance 

maiR 
Trois  fois  ,  pour  xn'immoler,  s'eft  ^v;ce 

enTaiti: 
Pardonne  ma  fbibleffe  i,  moa  ßxe  tiinide  ! 
Xa^oix-de  Pamonr  feal  peat  le  rendre  iaix;(f « 

pide; 
11  peut  poar  ce  qcr'il  aime  affironfer  le  tc6^ 
•  ^      pas. 

Je  te  donqe  uopoigtiard^  maisiume  dois  uü 
>rai5,     , 


ACTE    r.  i^f 

M^MNON. 
Qfiel  korrible  devoir  ofes-cu  me  preicrk«  ?;; 
M  ANDANE. 

Memnon  ,  je  fuis  Bfclave  &  Bufiris  refpire  r 
M  £  M  N  O  N  ,  Mpres  un  momtn^tUßUnci: 
Pour  ^tre  du  malheur  im  modele  parfaic  p. 
Que  manque-c'il  encor ,  grands  Dieuz  ?... 
(  //  fe  Jette  4  terre.  ) 
(in  fe  ulivant:  )  Non  cc  forfaf» 

Jamais  de  ton  amant  ne  fouillera  la  gloire*- 

MANDANE^ 
II  lefam^  eependanr. 

MEMNON. 

Ciel  ,/as-tu  pd  Ic  croite  ? 
MAN  DA  HE, 
Tu  nc  peux  l'evitcr. 

MEM^pNi  c 

Ni  )*accomplir;    '      '  ' 
M  A  N  D  A  N  E.  ,. 

Memnon; 
Si  ta  m'aimesencöf  »ibuvicns-toi  de  Myroo}, 

M  E M NON. 

Arrite...  O  Cicll  O  Dieuxi... 
M  A  N D  AN  E. 

Qiiel  mouvement  de  rage 
PBßurcit  la  pJlcut  qui  couvre  ton  vifage  f 


49$  BUSIRIS, 

Tes   fanglotf  4oulciur«ux    l'nn    paf  Pautrc 

Tes  yeuj  ^tmcclans  liic  U  terrc  fix^  , 
Tes  bn^i  £r^niifI^:fDect£  ,  ta  maia  froidc  & 

ircmbl:tiite , 
U^offvem  du  jcfefpok  ime  taslige  eftajM» 

tc  l.. ' 
Ah  fi  jamaisj^ärnour  ardeot  6c  TertueaT*, 
Rendie  Mandane  chere  i  toa  cctttc  ,  A  4es . 

ycux} 
Sft'  jaraais  (on  4>on]iear  flam^Mn  «fjterance  ,^ 
Keyxens  i  ioi ,  Memooay  remiii  oeüiul  6^. 

Icocc! 

Tu  reclames  Pämouc ;  de  tu  veaz  ^ue  mx  . 

maia 
Tc  prouve  ma  tchdrefle^en  te  t>er9aDtlefem  l  . 

lit  ANDANE. 
Je  ne  j>ui5  itre  1  toi ;'  Ic  'deßin  qui  m'ac- 

cablc 
M'annonce  un  avcnir  encör  plusTcdootaMcV 
Toi  feul  pcuz  m'ea  fanver  «  M  balances  S..  Ek^^ 

bicn ,  •      , 

'Ajoute  i  mon  ip«|)i^r-^  qnaod  je  finis  k- 

law  Mandaae- aux  icr$   d'un,  iipplac^d«  * 

MaJtrt^  ' 


Meurs  feoi....  J'eoecns  du  bnut :  fes  g^rdcs 

voae  parbltre. 
Adiea  •  cruel  1..*« 

*'  MEMNON; 

Attent..*«  Tu  le  veux  f    '         .. 
MANDANE. 

Tii  le'  ioifl 

MEMNON.  /' 

Mindane ,  ei^ra&ons-ndtis  pooflaAsnti^fe^ 

foi$...  . 

Sokil  Caches  t^i  feux  l.m 

(11  Nve  le  ifx^sffiHr  UfrMffir ,  ^  i*^^f^M^ 
fcif  fu^ilti  fteUre. ) 

Tfl,  g^^ipisf.Hr 

M  A  N  DA  N  B. 

De  ta  pcitie  f 

M  £  M  N  O  M- y^n^f«^ -<^^»>^^ 
Ce  mot  plus  que  Jamals  rend  ton    atcentC 

vaÄne :     - 
U  d^chire  mon  coeur,&  defarme  mon  bras  !  .^ 
(  II  tdije  tcttnber  U  füi^ftard,  ^ 
.M^ANPANE. 
IHii^qn'entrain  die^  ta  oiaia  ftmplore  le  tti-» 

pas, 
Je  ceffe  d'crre  femnre ...:. 
(  ElU  VMm^Jfe  le  pm^nard ,  cS»  fe  frappe  }  ' 
9c  t^invice  ä  me  fuivrc* 
N  fiij 


r 

riti 

ftl  de       i      tu ewfoft. 

(UfitMe.) 


S  e  E  N  E    XIL 

l.e  fecours  4cs  iroupes  de  Perfe  a  chaagi 
k  f^cc  des  a^airts  i  BuHm  bleiTe  a  mon  eil 
pifonnicr  Hc»  Coajüi-^s,  Myris  ,  qui  ^toft 
«ORtic  du  Käw t  d*üqe  Xoüt  poüt'  voir  lefuc- 
ces  Ja  cotiiUt^cii  a  ^i<f  prcctpit^c  por  la  Popn- 
Jace.  N  ka  no  r  &  Sy  ph  oc  ^s  s'a  p  pl  g  ml  i  {Ten  t  de 
leur  rluflite^  Mais  lä  doulcur  \Mccidc  h  leaf 
|o  je  a  k  Tuc  des  carps  de  Maiodaae  ,  &  de 
Mcmcic^a.  Nicanor  tombc  e?anotii: 


« 


S  C  EN  E     XllL 


B 


Ufiris  p^soxt  moaram  &  footenu  par  des 
Gardes. .  Sa' d^faice.  n^a  rieo  dimina^  de  fon 
orgueil :  il  brave  encore  \t%  Conjur^s  ,  en  ex- 
pirantl  Syphoc^s  ordonne  qu'il  foit  inhuic^: 
dans  fa  vafte  Pyramide  ;  &  qae  le  jeune  Ar« 
iäce ,  Nevcu  de  ce  Monarque ,  foil  rcconnu. 
jpour  Roi  d'tgypte. 

EIN. 


A  M  O  U  R 

PÖU  R 

AMOUR, 

CO  ME  DIR 

M.  cöngreve: 

l^udus  agris  nudus  fummis  psiirms, 

Kor. 


JRERSONNAGES. 

SIR  SAM.PSON.  Perc  de  Valcmin,  & 

de  Ben. 
T.ALENTIN,  Amam^'Angeltqiie. 
9<:^A  N  P  4r  L ,  iVml  de  VäroCn. 
7ATTL» 

B  E  N  ,  Frcre  cadct  de  Valentin. 
F.O  R  E  S I G  KT  ,  On^le  d'AngÄqae. 
J  E  R  E  M  Y ,  Valet  de  Valentin. 
TRAPtAJJD.Nöcaire^ 
BiVCKRAM^  Aiocjit. 
A :N  G  E  L I  Q.Ü.E ,  ^Ni&c  de   Utiight, 

liehe  -Wrkiciie. 
Madame  FORE  SICHT,    . 
Mad^^  F  R  A I L  >  focur   de  Madame  ¥ore- 

figHt. 
MBe  P.RUP ,  fill^dcfaccfigkr  -A'^npe- 

miarmaMge^ 
la.KouKice  de  MHe  Pmc» . 

J^R  EM  Y. 

F«i  .Hominc  d*Afiaircy  Offlrfcrt ,  Matelois,. 

Domcftiqjues  &c.  * 


[ 


AG TE  PREMIER- 


SCENE    PREMIERE. 

T^ALEJsrTiN  paroit  j  lifantdans' 
fa  Chambr^.  JeRemy  eßJans 
.  le  fond  dy,  Theätre.   On  vait 
differcns  llvres  für  la  table ^^ 

VALEN  TIN: 

Ercmy^ 

JEREMY. 
Monfißvr. 
:yA-LENTIN. 
.Empörte  tout  cech  je 
veux  ,  eil  mc  promeaa^t ,  digcrcr  nsn 
ledure.       ^ ; 

jEREwry:      , 

Quel  embonpoint  vous  allez  pren-r 
ixt ,  avec  de'^äreils  repas  '..•..* 


^J6:crai  cöippi»  les  Üvres. 


NtJ; 


500  AMOUR  POUH  AMOUK^^ 
VALENTIN.  ^ 

Lts  ceicc  page  pÜce    dans  EpidiU: 
c'eft  Uli  feHiii  dig,ne  d'aii  Empereur, 
JEREMY. 
Cet  EpiStu  ccoir  il  Cuifinier  L 

VALENTIN- 
Lis ,  lis  maraüt ,  epnre  lon  appcck; 
spreps  ä  vivre  de  prcceptes ,  iiourif 
lon  amc  ^  mordfis  ton  corps ,  &  man- 
ge  par  l^s  yeux :  ferme  la  bouche,  & 
reflcchis,  Teile  e£t  la  leijon  £EplBtu. 
JEREMY. 
Bon  D!eü  !  Je  me  rappelfe  dUvoir 
fouTcnt  oui  prononcer  rc  nom  parua 
de  tncs  ancicns  Malt  res  m  Cambrid- 
ge, *  Quel  eroit  doiic  cet  Epiüiuf 
VALENTIN. 
Un   fiomme^  tres-opulcjir .  • .  .qui 
tfavoit  pas  le  fol. 

JEREMY, 
•     Hüin  /,..  Ainfi  il  preparoft  de  gran  js 
ccpaj ,  oii  il  n j  avoic  rien  a.  Oiaiigeu 

VALENTIN- 

Tu  Tas  dir.. 


♦  Cd^hK  üoivcrfitii  d'ÄngJctcrrcu^ 


7i  G  T  E    t  jor 

JEREMY. 
.  Kfonfieur^  vous  eres  un  fiomme 
Bien  ne,  qui  probablement  f^avez  r^a- 
Iifer  dans  votre  imaglnatioa  de  pa«« 
reiiles  idees  :  quaat  a  moi ,  j'aimerois 
ixiieax.  (  (bus  votre  bon-plaifir)  avoir 
iüQu  argeiu.a  depenfer.  V^ötre  Epiclc^ 
ic  ,  votre  Senequc  y.  &  tous  vos  autres" 
Philofop&es  ü  pauvKment  riches^ 
vous  apprendront-ils  Id  /ecret  de  payec 
vos  detres  ians  argenti  Fermeront-iI& 
lä,  boucfaaa  vos  Cceanciers  ?.  Piaton. 
Tous  caudonnera-t'jli  Oii  Diog^ne  ^ 
p^rcequ'il  aimoit  la  retraue  ,,&  qu'it 
vivoic  dans  un.  tonneau^  ira-t-ii  en 
prifoh  pour  vous?  „Mort  de  ma  vie  t: 
A  quoi  penfezrvous  donc  ?  Et  qpcl  eft 
votre  efpoir^  en  vous  encfoicrant  ici' 
avec  trois  ou  quatre  bouquins  moißs,, 
pour  apprendre  a  tranquilemenc  mou« 
rir  de  fain>?. 

valent.in; 

Que  veuxrtu?  Je  a*^ai  ppint  d'är- 
gent ,  tu  Je  f^ais :  puis-je  mieux  faire 
que  de  me  confoler  en  infültant'i 
tous  ceux  qui  en  ont  ?  Je  ne  fais ,  ea 
csM ,  que  fuivre  rexcrpple  des  fages 
dctDUs_les.teins3^  &  de  touslespaysK 


55t  AMOUR  POUR  AMOUR, 
Je  CCS  Pücces ,  de  ccs  Philofophcs  ^n- 
6n  que  tu  ne  hais  que  parcequlls 
avoient  bcaucoup  d'efpcit,  Sc  que  Ea 
n*cs   qu'un  fot. 

JEREMY. 

Oh,  pour  de  cclui-Ii  j'eii  convieas; 
Je  csois  potittant ,  Dicu  me  pardonne^ 
qu'e  je  füis  afTez  gueux  pour  pretendre 
au  bei  efprtt...  Oui  j  fans  doiite  .f^tois 
Uli  föi  de  vous  reprocher  Ci  (ouveni 
vos  depenfes  exccflivcs ,  vos  £quipa# 
ges  inijldpli^s  ^  vos  livrces  brillantes  ^ 
vos  Fcftins,  vos  B^Is,  votre  paffioo 
pour  uive  Ma if reffe  qoe  votre  profp^- 
nte  meme  n'a  pu  teiidre  fenfible  ,  vo- 
tre arradieinent  pour  de  beau!i(  cC- 
prits  qui  n*aimoi€iiT  que  votre  opa-^ 
lence ,  &  qiii  mainten^nt  que  vous  ctcs 
pauvre  ,voiishäl{ftnt  aütant  qu'ils  ft 
d^[e(lent  etitrc  cux. 

VALENTIN. 

Fort  bieh  ;  8c  mainrenanc  que  Je 
fijis  paüvre  ,  je  crouve  l^occaHon  deme 
Tanger  d'düx  rous.  Je  veux  plus  qae  ja- 
niais  faire  ec^ljitsr  ma  teiidrefle  pouc' 
Angell  que  j  &  dans  V^caeoii  je  me  vpis 
rcduit,  parolcre  encöre  plus  fon  ädmi- 
ratfiur*,  .&  plus  rival  des  fois  opuIcDS 


ACTE    n  yo^ 

i|iii  Vob&dem  que  je  ne  le  fus  jamaiV 
dsns  nia  pro^rice.  Ceft  ainfl  que  je 
precens  mortifier  leur  orgucil ,  8c  peuc* 
cae  toucher  celle  donc  les  rigueurs« 
OBC  principalemenc  conttibu6  k  ma 
xuine.  A  l'egard  des  beaux  e^prits ,  je 
crois  gtre  en  fuuacfoo  de  poavoir  alles 
de  pair  avec  eux  >> ,  •  • 

JEREMY. 

Oüi ,  Möwfieur ,  dans  i'etat  oü  vousr 
ites ,  ce  point  ne  (bo0re  aucaae  con» 
cradiäion.  r 

V  Ate  NT  IN. 

J'^fpere  troubler   bientoc  le  com- 
merce de  ces  pettts  Meffieurs,  . 
JERtMY. 

Ciel !  Laiffe  fubfifter  rimpot  für  le 
Papier  .^.,  Seriez-vous  bien  tcntc  d*6*- 
crire  ? 

VALENTIN.    ^ 

Oui.  Je  veux^  faire  une  Piece  de- 
Theätre. 

jeremy;  . 

Oui  da !  ..M  Voq$  plairoiwl ,  Mötv 
fieur,    commencer  par  compofcr  un  = 
petitbillec  de  trois  Hgnes  feulcment  ?..^ 
uniauement  pour  certificr  a  qui  il  apr 
I^rueadia^.que  le  pprteuc  dücelui^. 


j  64  ÄMOUR  POUR  ÄMOÜR  , 
nommc  Jiremy  Fetck  ,  a  pendant  !c  i 
cours  de  fept  annces  bien  6r  layiteA|| 
meni  fcrvi  Af.  FaUntin^  Ecuytr  ;  qöC 
kdiE  Jercmy  n'a  ^tc  rcnvoye  pour 
tucuiic  malverfadon  dans  foti  peut 
fervicc»  tnais  a  voloiiiaitemcnt  diP 
psiifc  fon  Maitre  d*exercer  ä  Pavenir 
auctine  efp^ce  d'autorice  für  foQ  fer^ 
Yiteur« 

V  AL  ENTIN* 
Non ,  maraüE :  il  hm  demeurer  avcc 

JEREMY, 

Eh  ,  Monfieur ,  cela  ti'eft  pas  poIH- 
t!c.,,i  Je  puis  mourir  avec  voüs  ^ 
jeuner  avcc  vqüs,  ou  etre  damni'^ 
mvcc  vos  oüvrages :  mafs  qae  je  püflle 
vivre  ici  feulement  trois  jours  (c'cft- 
ä-dtre  auEanr  que  vit  aujourd'hui  uiie 
Picce  de  Thcitre  )  C'eft  ä  quoi  je  ac 
xn'attenJ  pas  pftrs  quit  erre  canonksc  ^ 
comme  une  Mufe, apres  matnorr; 
VALENTIN. 

Tu  as  de  Tefpric ,  Goquin :  j^urai' 

*  Exppcffibn  vulgaircment  ufit^e  en  Angle* 
pf  rre  ,  poup  les  ouvragcs  d'cfprit  qiji  ö*ünt 
JlDim  de  r^u/Ctc:  . 


\ 


A  C  T  B    L  jöT 

bcfoia  de  toi.M.Ie  veux  qye  tu  ap- 
preones  a  faire  des  Couplets  pour  ce 
qu'on  appelle  ftrrtr  I^  fin  des  Ades«. 
EcQuje  t  jouc  le  foir  au  Cramho^ ^stc 
les  fllles  du  quartier ,  acquiers  Taifaiu 
ce  de  la  Rime  ,  tu  parvicndras  bieiw 
tot  peu^^tre  au  point  de  faire  une 
chanfbn  cnvoyie  par  une  main  incont^ 
nui  >  ou  un  Vaudeville  de  Caffi. 
JEREMY. 
Et  c'eft  ainfi  que  vous  penfez  reir- 
trer  en  grace  aupres  crun  Perecomme 
le  votre  ?  Ah,  Monffeur  ,  vous  allez 
readre fahaihc frreconciliaBle !  Si vo- 
tre Cadet  arrive  dela  mer  ,  Sir  Samp^ 
fin  VJ9US  abandonnera  pour  iamais. 
Vous  ctes  perdu ,  Monfieur ,  vous  ctcs 
ruin^;  plus  d'amis  pour  vous  dansle 
moade^dvousdevenez  une  fois  Poe- 
te,...  Qge  la  pefte  ravage  le  CaflFe  de 
IVill;  ce  maudit  tjripot  a  perdii  plus 
de  jeunes  gens  que  la  Lotterie  du  Chi^ 
nt  Royal  n*en  ruineta.jamais  j  rien  ne- 
r^uflica  ceux  qui  en  appröchenL£eIi|i 


*5  Jcude  Rirae,  oi\  cetui  qui  r^p^tc  qucU 
que  mot.d^jadit^  cooimec  une  faute«. 


jo^  AMOITR  POÜR  AllOUR\ 
qüi  le  dciit ,  eut  tl  cu  moitic  moins  äe 
dcbit,  ftroit  Ecktvin  des  longtetns  s'il 
s'eioii  hMi  dans  U  Gte,....  Quant  k 
moi ,  je  ne  puis  ctrs  aflis  ä  fa  portc 
pcndant  un  quarr  d*hcure  fans  tnefen- 
tir  faifi  d'un  apettt  plus  devomnt  que 
cdüi  qu*on  apportc  d\ine  courfe  de 
Ctievaux.  L*air  qu'on  y  refpke  paioi- 
troit  plus  vif  a  un  Remouleür  que  ce- 
lui   de  Banßead-Downs  ;  &  j*ai  tou- 
jours  crü  y  voiE  U  faim  perronnifiet 
fous  mille  formes  difFctentes, 
VALENTIN. 
Courage jamij  cela  ne  va  point  mal! .; 


;        SCENE    IL 

VALENTIN.  JEREMYi 
SCÄNDAI.     ^ 

SCANBAL;       ":■"*;• 

■üevoi$-je?  Jer*mypr«d»e!-    - 
■-  ^  VALENTIN.  , 
Le  drole  ^tale  tout  ce  qu'il  a  d'it* 
prit,pour  deaier  U  hl  efprit. 


\ 


SCANDAtv 

Eh  ce  cas ,  |e  crains  pour  firi.  Par« 
tout  Ott  l'efprit  Ce  trouve ,  il  travaille 
fans  reläche  k  fa  propre  ruine. 
JEREMY. 

Voilä  jaftement  et  <me  je  difois  h 
mon  Maitre  !•.  Eh  Monkeur  aidez-mol 
jevous  ptie  LVcmp^chct  de  fe  faire 
Foifte. 

SCANDAt. 

Pöcte  !  Qn^il  fe  faffe  plutoc  So  War; 
Quoi  Jone,  TOtre  indigencc  vous-a- 
t<elle  attW  tröp  peu  d'ennemis  ?  Pri- 
sendez^yous  ^en  üiomtanide  l'efprit^ 
cn  augmenter^  cncof e  le  nombre  ^, 
JEREMY. 

Ge  maHieur  fcroit  infailUble.'Oit 
ne  voic  jatnais  de  bon  ml  celui  ^  a. 
plus  d'fefptir  que  noufi  ■  *» 

SC AND AU     » 

Jeremy  parle  comtne  tin  Oracfe; 
Ne  voyez-vous  pas  avec  quel  foin  la 
pliiparc  cfes  gens  en  place,  &<fes  riches 
J?ii«/or5>  evitent  lä  rencontre  d'un  bei 
EJfrii  malaffö  ?  Uh  Iijiquifitcur  iclairi 
prit  ä  leur  enlever  la  metlleuremoitiA 
ilcstitres  &desbiens  quils  poffcdent^ 
fit  lear  ieroit  pas  plus  odieiix«. 


|io8  AMOUR  POCTR  AMOUR; 
VALENTIN. 

CVft  pourquoi  je  veux  ni*en  vanger, 
tn  Ics  ratyrifant  datis  mes  ecrits. 
SCANDAL- 

En  les  fatyrifant  ?  Qui  ?  LTJniven 
etitieri  Emreprtfe  ridicule  !  Qacl  Fa- 
Batiq«e  voudroic  ctre  Martyr  de  h 
raifün  daiis  uii  pays  ou  U  folie  feule 
auroii  des  Autcls  }  Vous  pottrter 
faire  face  a  rout  pendant  un  ccrtam 
tems :  mais  qoaiid  Ic  cti  gencral  fera 
contre  vous  ^  plüs  de  ira»quilic€  ,  pltis 
de  plaifirs  pour  vous  dans  cebas  mon* 
He:  Harcelc^  pourfuivJ  parroLK comme 
un  Ours  dangereuXj  fi  vous  n'cfcsfor- 
ci  de  bonne  guerre  par  Irs  Chiens , 
gare  ies  coupsde  fufil  \  •«  Fi  ,  fi^  de- 
ycnex  pltuot  flateor  ^  Charlatan,  Avo- 
cat,  Minfftrc,  Chapelain  d'Qii  efprit- 
fort  ^  ou  Complaifant  d*üiie  vieille 
TCuvCj  tout  CS  que  vousvoudrez  cn- 
fin ,  plucot  que  de  vous  faire  Pocte; 
Ceux  d'aujourd'hui  fonc  plus  liebes, 
pbs  ratnpans  ,  plus  nacprifables  que 
tous  les  gens  que  je  vieiis  de  vofäs 
iiommer.  Voil^  mon  avis  ;  a  tnoins 
qjie  vous  ne  vous  fentiez  afTexdegi- 
aie  &  de  ulcns  pour  faire  rev^fc 


ACTE     i:  jaj? 

.:ipamii'floos  le  Thcätre  A* Äthanes  ,  Sc 
pour  remetcce  la  Pocüedans  coas  fes 
droits. 

VALENTIN. 
Vous  etes  aufli  dechaine  contre 
nos  Poctes  que  fi  votre  caradcre  avoic 
^ce  jhier  joue  iiir  le  Theacre« . . .  Mais 
vous  parlez  envain ,  j*en  veuac  tater..»^ 
(.  OnfirapptiiL  la.Bortc. )  Jeremy ,  vois 
qui  c  eft. .(  Jeremy  fort.  )  Dices*niot 
clonc ,  du  moins  ,  quel  aucre  mutier 
^ous  voulez  que  je  fade  ?...  Que  die  le 
4iionde  de  ma  recraice  forceei 
SC  AN  DAL. 
'Le  mondeen  parle  <:otmne  de  coute 
autre  chofe :  les  uns  vous  plaignent  ^ 
&  condamncnt  votre  Pere  5  a  autres 
vous  biäment^  &  l'excufent.  Les  fem- 
iiies  feules  vous  jufti'fient  ,  parce  que 
ramour  &  les  plai£rs.onc  ieuls  cauf6 
votre  üuine. 

.(  Jeremy  rentre.  \ 
VALENTIN. 
.£h  bien  »  de  quoi  s'agit-.ili 

JEREMY. 
Rien  de  nouveau.  J'aiexp^die  quel-; 
qoe  demi-doüzaine  de  cr6anciers,  avec 
aotant.de:  Ug^re^e  qu'on  Juge  pre0i 


|io  AMOUR  POÜR  AMOUK, 
4*alier  diner  ^   expcdie    les  Caufcs. 
VALENTIN. 
•Quelle  rcponfe  Icur  as-tu  fauci 

SCANDAU 
L'aaciciiüe  recctte ,  paiieacc 

JEREMY, 

Point  du  tout  j  Monficur  ,  j'ai  tatit 

-  icpet^  ce  moc ,  taut  epujfc  itoutes  fcf 

dcpetidaiiccs  ,  que  je  nie  fuis  enfia  til 

Ärci  de  Icur  dire  en  bei  &  bon  Aö^ 

^lois. . , , 

VALENTIN» 
Quoi! 

JEREMy. 
Qa'ib  feront  payes* 

VALENTIN. 
^Etquand? 

fEREMY. 
^Demaiii. 

VALENTIN. 
Demain !  Et  oü  diable  ptreocbrasM» 
deqiioi  acqukerca  ptomefle  2 
JEREMIY. 
Ma  pfomefle  ?  Eltem'ioqinifoe^tt 
peu.Sicetoic  pouc  la  f^temlcrc  föis 
^uej'y  manauaflfe  ,  ilsr  poiobiraiL  ea 
irrt  lurprJsi  demaiii.  ^.^Möas^^^^i  O» 
/vt/Z^e  ^  At  l^^mQ  Sttcw^  !w  Att  Ave 


1 


\ 


A  C  T  E    L  jii 

plus ,  Monficur ,  fi  mes  n^gociations 
4i*ont  plus  lebonheur^le  vous  plaire, 
.,vous  pouvez  deformais  r^pondcc  vous« 
.mfime  ä  ces  Meffieurs« 

VALENTIN, 
yois  ce  qucx'cft. 

[Jcremy  Jen. ) 

"Ceci,  mon  cher^candal,  cft  une  ef- 

pcce  d'i matte  de  ce  qui  fe  pafle  tous  Ics 

jours  chezTes^  Grande.  Nos  Secreräfres 

d'Ecac  ^  nos  Preftdens  du  Confeil ,  nos 

'  Gieneraux  d'Armcc  fönt    exadkcment 

dans  Je  cas-  oü  je  fiiis.  Ils  fonc ,  ainfi 

-que  moi ,  obfödcs  le  matin  par  one 

foule  de  demahdcurs ;  lous  rappelleilc 

des   promefles    paflees  .:   efpece  de 

xr&nciers  moms  impölis  fi  tous  vöu- 

Jez  que  Ics  miens ,  parcequeles  dertcs 

contratSties  avec  eux  nc  fönt  que  vo- 

loncaires :  mais  qui  ne  ibnt  pas  moins 

jnapcÄtun^. 

.  SCANDAL. 

Et  vous  ,  femblable  a  cüs  mem^ 
«Grands  donc  vous  parlez,  apres  avoir 

Jris  des  enga^emens  que  vous  etictz 
icn  für  de  ne  pouyoir  remplir  ,  vous 
.^jtC9  CijtfB^dciacepkisembar^flrca  ttou- 
:y er  4cs  ^chapaipiFfta.jpc3«ii  efq» W^r  le^ 


5ii   AMOUR  POUR  ÄMOÜR'; 
juftes  dcmandes    de  vos  criaticiers^ 
t]ue  vous  ne  le  feriez  peut-errepoor 
chercher  Ics  moycns  de  Icur  tenir  pa^ 
role  ! 

VALENTIN. 

Scandal ,  apprenez  k  6pargner  yo' 
amis.,  &  a  ne  pas  provoquer  vos  en- 
nemis.  Cecce  incemperaoce  de  hogue 
pourroic  un  jour  vou6  fafcicer  desie^i 
pexitirs« 

(  Jtrtmy  rcntfc. ) 

JEREMY. 
O  ^  Monfieur  !  Le  Notaire  Traplanl 
arrtve  avec  deux  grands  Hapt-chairs 
donc  la  phtfionomie  u'annonce  den 
de  bon.r..  L'Incendanc  de  votre  peie 
eft  aiifli  en  bas ,  aind  que  la  nourrice 
<[e  Twitnam  y  avec  un  de  vos  ea&QS. 

VALENTIN. 
Elle  prend  bien  fon  tems  poar  ve- 
nir  me  reprocher  mes  pech6s!  ..••. 
Tiens  ,  donne-lm  cela ,  (  tn  tui  ion^ 
nant  de  V urgent.  )  &  dis«lui  de  ne  pas 
tn'importuner  davantage. 
SCANDAL. 
Qaoi  ?  feroit-ce  la  grofle  Margocii? 
te^  avec  mon  fiilleul  ? 

JEREMY, 
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JEREMY. 
"Oui,  Monfieur« 

SCANDAL; 

Tiens,  voila  pour  eux. 

VALENTIN. 

Fais  entrer  Trapland.  Si  je  puis  jet* 
ter  un  os  dans  la  gueule  de  ce  Ccrbin  > 
f  anrai  du  moins  uii  jour  de  repos. 


5CENE     III. 

VALENTIN.  SCANDAL. 
TRAPLAND.  JEREMY. 

VALENTIN. 

JlIj  H  bonjour ,  mon  vieux  ami  !  mon 
eher  Trapland  ,  foyez  le  bieii  veilu!..» 
Vice  Uli  ficgc,.unnacon  de  Canarfes, 
des  rotfes....  Cours,  Jeremy..Mdonne 
d'abord  un  fauceuil. 

TRAPLAND. 
Bonjour  a  M«  Valeiuin  ^  Bonjour  k 
M.  Scandal 

Tome  Flu  O 


.314  AMOl^R  POOBL  AMOÜU, 
SCANDAL^  4  part. 
Le  jour  eft  alTez  beau  ^(it;^  pc^Cboce 
r  tie  le  gäte, 

11  s'agit,  M,  Valentin  ,' de    15^30 
'  livresqui  me  fonc  dues  depuis  afiez 
ioogcems.«. 
,  YAXENTIN^ 

Oh ,  quand  j'ai  foif ,  je  ne  pui&  paf*» 
Jer   d'afiaires...«  Jeremy  ,  d6p£cbe 

trapla.no. 

Et  je  voudroi»  jSjaYoir  Varangemeflt 
tjuc  vou^  ^vez  pris  pout  n^^  p»ycr„. 
VALENTIN. 
Jefois  cn  v&it6  charm6  de  voiw  re- 
Toir  !»..  A  yotre  feat6...,  Ycrfe  donc  ; 
verfetout  plein  au  bon  Monfieur  Xfftr 
pland« 

TRAPtANR 

Poucemeqt,  mon  eher,  ami.,,  Ceü 
n'avacnce  point  moo  aflfaire.....  A  vous 
M,  Scandal...  ( // ^oiA  )^.^  J'aipäuoWii 
autanc  que  je,  Ta,!  pü,.. 

VALENTIR 

Encore  un  coup:  nous  parterons 
aprcs^,.  Jcreniy  ^>  verfc  plein. 


V   A  C  T  E    L  >ir 

^/       tRAPLANa 

Epargnezrntot  de  grace  !..;J^aiär- 
'  tcnda»  Toua  dis-jc^- 
VALfiNTlN.  '.   ..Y  .,. 
Vecferas  tu  ,  Coquin ! ...  &  k  cli^f- 
mante  Mademoifdje  Trapland ,  com- 
nienc  fe  porce-t'eile  ?  Ne  penfez-vons 
pas  a  lui  donder  ahfaba  Mari  h.  (IL 
toit.)     c,         '.:     ..   ,.  •,  . 

.  täAPLÄHD..  ^.^^, 
^     Vpus  tn'honprez  beaacoup  ;.^. .  i 
J*actens  depais  longrems  cec  argencw 
VALENTIN..^ 
Buvez.-  donc:   Ällons  dohö  ,  M. 
Scandal ......  (.//t  boivcnt  ioUs.  y 

TRAPL^ND.  ^ 
Et  je  rie  puis  accendiedav^atage» 
,  VÄLENTIl*  ,,,     >. 
Voü^  m*avez  rehdu  un  ftrvice  u-f 
gnale,  M.  Trapland,  &  dbiit  j'avoJi 
,  graud  befpih.  Mais  yous  avez  can^d^ 
plaiiir  ä  obliger !  .;^  Abns^ .  Scandaf  ^ 
4.ia  fantjf  de  rtion  anoi  Traplahd;  per- 
>fo|ineneferc  coipme  lui  fesamis  dang 
le  befoin,  &  je  le'pubUerai  partout, 
'meme  en  fa  prefencc ....  A  böire. 

,  S CAMP AU    ,       , 

"Qaoi  (föne:  Ne: f(aitk>je, pa;i&  que 


5  Jü  AMOÜR  POUR  AMOUR  ; 
TamiTrapland  a  toujours  M  un  vecc* 
galant?  Ignorai-|e  m6me  qa*]l  i^ca 
mele  encore  ? ...  Et  fa  probit^  tou$ 
ctopne !  .       ^ 

TRAPLAJ^p. 
>Qut  moi  ^  H.  Scandat!  jAb  ,  je  cU« 
fie. ... 

SCANDA'L; 
Bon !  •••  Et  Taimable  petite  tcqtc 
i^x  800  lif  ret  de  douäirt.  anoael  i  aiqc 
ntoooo  Hvres  d*argent  comptanc^.«  AJb^ 
ah  ,  vieux  Trapland^^ 

VALENTIN. 
Od  da!  Oh,  je  ctois  j  fitre.  ¥i;c 
a  la  iant£  de  la  veave  •••... 
TRAPLAN.D. 
Cn  ir6ric6, je  ne le  puis. 
VALENTIN: 
Vousrefaferiez  la  iame  de4a  y^u^ 
ve  ? . ..  Point  de  grace.poür  celle-la ..^ 
( Ils  boivcru. ) ...  des  yeux  noirs ,  & 
f  ecillans  !   une  bouche  vermeiile  !  .^ 
Quel  Notaire  peut  (ccUer  un  plus  beaa 
Contrat:?... 

TRAPLAND. 
Eh ,  non  \  il  n*en  eft  den  vous  ^ 
je  •  •  • .  Parlons  plutot  de  i¥>s  afFaire»; 
Y0)i5^cstrppoffdjnir; 
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VALENTIN. 
Non^  patblea^  parlons  plutoc  de 
telles  de  la  veuve ,  &  bavons  encoc 
vtnc  fois  ä  ellr^ . . .  A  fa  taille  legere  ,. 
a  fon  tein  brillant,  a  (bn  joli  petic 
pied..«.  Enim  ätoas  fe»  charmes.  Ah  , 
eher  Trapiand  ^  que  vous  otes  heud 
reux ! 

T  R  AP L  A  N^D. 
li  eft  vrai . . « .  Mais  que  vous  £ret 
badiD  L '  Alons ,  encor  un'  coup  a  la 
fiintc  de  la  veuve,...  (Ils  boivtnt.r) 
SCANDAL.draiennn. 
.  Il  entre  en  gogueites . . .  Serre-Ie 
de  prh%  ^  QU  ir  seprendra  le  role  d« 
Creaneietr 


sc  E  NE   IV. 

Lesmimes  ÄäeurSi  Un  ÖFfl' 
CIER  de  Juflict, 

L'OFFICIER. 


P 


_    Ermettez-vour,  Meffieurs  ? . .  M. 
Träplanda-t-ilbefoin  denous  raaiutc- 

Oiij 


^i»  AMOOR  »OCR  KUOXJK, 

niüti  NaotaTons  tmedemUdoiizaiiie 

mäü  ,  ^  ^  CQ¥ttt$-^mrd€m  :  fi  «oitt 
nöos  ämiifbns  tti.»  les  porieots  ^ 
cbaiTe  feronc  en  campagoe,  iUUo» 
qäerom  letHC«iSs  ^üc.  aocue  joamte 

TRAPLANa^    . 
Vqrre  «Million  efr.  }llte^•^  HL  Va«: 
ientin  /  f  aimp  '<ii  joiec .  mais  H  fimr , 

Mqnfieur ,  f  loMndanc  de  Mky^inH 
Ire  pere  idk  avoic  4lei  iptorol^OM  U^ 
TÖus  fair«  concernanc  vQS  QKkmiäBtn. 
VALENTIN. 

.Trapland,  renvoycz  votrc  Offidcfi, 
Yous  all«:  avoir  tna  ^^ponfe. 

TR  A  PL  A  N D^i  VOfficUr. 

Mi-StM^y  atcetiiez  la^ecbiiR. 

(£COjffkUrjrort.l.^ 


ÄCTt   h         irr, 

S  C  E  N  E     V. 

Isis  memes  ASeurs.  U  Int  Elf-- 
DÄNT  park  h(u  a.  J^altntin.  - 

S  C  A  N  D 1  L^  i  fräpland..^ 


^^.l7oi,tu  es  traicre  mSme  dirir^ 
leTTn  !  malh^ureux,  fehcfs  le  touc  4 
Tteure.  Jitfcmy  apporte  Az  l'caü  tiede , 
otj- je  trouverai  an  moyen  phis  court 
pour  purger  fa  confcience. 
TRAPLAND. 

Cela  eft  bien  impoli ,  M.  ScandaU 
Je  faifofs  peu  &t  caJs  ievdcre  viiv^. 
mais  puifqu'il  cft  bü,  je  ne :fmJs  vouss 
fe  tendte. 

S  C  A  N  D  A  L. 

Etpourqxiol  pl:6reft)5  lu  qu*ün  hÖn- 
nete  homme  te  rende  ton  argenr  ^ 
quand  tlfä  dcpefi/c,> 

Y  KLEyiTl't^.är Intendant.    ' 

\i  /iifEc  j  j'entends  lefs  tondicions, 
Ölös^  fönt  bidn  dares ,  tnais  mes  be- 
foia&  fonc  prcffaiis  : .  je  les  accepte. 

O  ui) 


)io  AMOÜR  POÜR  AMOUK; 
Emtnenez  cec  homme  avec  voos»  fl 
vous  montrera  raon  Concratc  ••••  Ailez^ 
M.  Trapland :  vous  connoiflez  Tln« 
tendane  de  mon  pere ;  on  va  vous  (a- 
tisfaire« 

TRAPLAND.  ^ 

Je  fuis  confus  de  voas  avoir  prefiZ 
fi  vivemenc !  mais  la  n6ce(Ec6  •  •  •  • 
VALENTIN. 

Epargnez-moi  vos  excafes.  Oovons 
payera. 

TRAPLAND. 

J'efpere  que  voas  n'icnpacerex  ced 
qa*äl'eut  violent  de  mes affaires ..•• 


SCENE    VI. 

VALENTIN.  SCANDAL 

SCANDAL. 


J 


E  crois  voir  un  boureau^demandant 
pardonä  fa  viftime  ! 

VALENTIN. 
Oui ,  mais  la  vidkime  vieut  d'obte» 
nir  une  rurfeaiicc» 


Ä  C  t  E    I.  i%i 

SCANDAL. 

fous  m'ctonnez.  Votre  Pcre  s'ap* 
^aiferoit-il  i 

VALENTIN. 

Non ',  il  m*envoye  les  propofidon« 
les  plus  rigourcufes.  Voiis  avez  oui 
parierde  mon  ben&de  frere,qui  ferc 
lur  txier  depuis  trois  ans?  Cec  en- 
fant  cheri  de  mon  P'ere  vicnc  d'arriver, 
On  me  propofe  de  fignec  v^n  aBandoa 
de  mon  drofc  d'aineue  en  fa  faveur  \ 
8c  Von  m'offre  4000  livres  fterlins , 
tant  pour  paycr  mes  dettes ,  que  pour 
me  faire  un  fort.  Cette  propofition 
iti'avou  deja  6c6  feite  autretois,  & 
jeT  TaVois  rejettee.  Mais  les  perfeca- 
tions  de  mes  Creanciers  ,  I'ennuf  de 
raa  recraite ,  &  le  d^fic  de  revoir  An* 
gefiqüe ,  m'arrachenc  mon  confcnte-: 
inenr.      '     ^       * 

SCANDAL. 

€ette  preuve  de  votre  tendrefTe  pour 
'Angefique  eft  bien  extraordfnaire  I 
Vous  n'aviez  pourtant ,  dic-on,  aucuna 
a0urance  de  Top  retour  pout  vous  ^ 

"  ViVLENTaN. 

Voüs  conaoiflez  fon  caraftere.  Je^ 
Ov 


n*ai  jamais  eiLgraode  raiibn  d'efpifer ; 
i}|  de  ccaiocLpe«       * )  y      "^ 

'     "      SCANDAL.. 

Lcs  femmcs  <}e  ^xaradi^e  penfeot  v.. 
xaremeQ^  avapt,  que ,  d*agi|^.  ^  &;..  ttoos  ^ 
dbnnetitVpar  ipo^iieiK  dcsjafnii' 
res  affezlincertaiVc^fik  Itesni^psiBf  ' 
pofidoQS  de  kur  coear«  Maii .  poQVQE- 
vpüs;ctoire<)u  ^ne  blie  de  jcet^jtoe^ 
toujocica  iDclffiet^ence  p^  vooji  duün^^/' 
voireolcis  gVanJe  pr6i{ij|^i^  ^ 

plui  te^fibTe  ^  votre;  te^elfi^^Iäf- 

Su'elte  vous  verra  däos  l^fortone  3 
jöutez  ^  qö'Ang^iiqii^  (fft;  inaicre0e. 
d'un  biencrib-coQJidtra^Ic^&qoecc»^^ 
grands  partis  acceadent  tpujäufi  uaau*.  ^ 
üre grand  pärti^  oi| iin  (bt.  ^ 

scENE   yii,: 


M 


Ättcor  Zur  nialhear ,  Mcifibiir^  f ' 
^     VAIENTIN.  ' 


A  C  Tt    t  }ij 

JERfeMY. 
Nöii ,  Möttfieut,  Ceft  M.  TaHletfil 

▼fem  vous  faire  vifite, 

V^A L ENTIN.  ' 
Tu  als  räifott^ «  malheur  eft  in^vi- 
table.  11  f^aic  qiie  je  nfc  fots  point :  ftiii- 
Id  mottter. 

SGENE    VIIL 

VA  LEKTIN-  SCANDAL. 

SCANDAL. 


Vt  h  pefte  Wtou(ß !  ]t  me  fauter. 
'        VALENTIN; 
Non,  de  grace  ,  rcfte«.  Ainfi  que 
h  lumiere  &  Totttbre ,  vöus  devtfe« : 
toujoürs  6tre  enfemWe,  Scandalton^ 
jpurs  prec  ä  attaquet  les  ri&putatiöds , . 
Sc  Tattle  toujoürs  ardent  a  les  defrn- 
dre/formenc  le  contrafte  le  plus  amu-- 
ianc,  &  le  plus  parfkic. 

SGAND  ALi 
Lui',  defenfeur  des  reputattons  , 
ditcS-vous }  Qui ,  ä  peu  prcs  comme 


l 


14  AMOtl^  90ütt  AIIOOTt; 

<Kle  d^poficaire  <hia  fecrec:  q^{(£ 
dooc  le  perfonoage  (e  vaace^pt^gnoiait. 
foac  aatanc  que  de  l^aatre.  Aa  refie^ 
s'il  le  r£vi1e  toat-hanc ,  ce  n*eft  qa'ea 
feignant  de  parier  bas  \  U  voos  cachera 
le  nom  d*a%  femme ,  mais  U  la  666)^- 
gnera  de  fafon  k  ne  poinc  la  m&on-; 
Aoicre^y  il  voas  niera  £ernietnem  d'a-. 
Yoir  refa  one  lettre  d'elle ,  en  TOQf 
en  montraDt  Tadrefle :  pent-6tre  sift-* 
me  r^-^-il  <oiurefaice ,  &  fe  parfute* 
c*il  en  voas  difant  la  v6ric6.  It  fe  iate- 
cepeifdant  qae  voos  ne  Teh  ookeif 
pas  ;  &  toufoars  far  lad6fe»fivelorC 
qu'il  s*agic  des  favears  doat  k  &x6 
Thonore  ,  il  reiTemble  k  nos  Doc^ 
tears  qut  fe  difenc  indignes  des  gtandl 
ben^fices  poar  les  obcenfr  plotSt« 
Bref ,  c'eft  uti  Profefleur  pabliä  de 
diTcr^cion ,  qui  aifiche  cependatic  qo'il 
eft  dans  touces  les  confideaces»  <» 
Mais  le  voici« 


»^ 


ACTE    l  jif 


S  C  E  N  E  I X. 

VALENTIN.  SCANDAL. 

TATTLE. 

TATTLE. 

JD  Oajoar  Valentia ;  Scaitdal  ^  je  (m§ 
touc  a  vous....G'eft-ä-dirc^  qnaocl 
vous  direz  du  bicn  de  moi« 
SCANDAL* 
Ceft-a-dire,qoan<l  je  ferai  toot  a 
Tous  »  car  tanc  que  je  fecai  toat  eoder 
a  moi-meme  ^  cela  poaroic  biea  ne 
jamais  arriver. 

TATTLE. 
Quel  endurcifTemenc  l 

VALENTIN. 
£h ,  tnon  eher  Tattle ,  ce  qa'il  dit 
dok-ii  vous  paroure  Strange  ?  Igpo« 
reZ'Vous  fa  facon  de  penfer  ? 
TATTLE. 
Mais  n'eft-il  pas  cruel ,  n*eft-il  pas 
nia!heureux  pour  lui  que  le  monde 
n*cftimc  les  gcns  qu'autant  qu'il  Ic* 


Y*r  AMOÜR  fdO^äiUOXTBLi 
di6i)igre }  Quant  a  nioi ,  grtfce  ao  Gd^ 
f  ai  iou|oius  ea  foin  de  M  UMdhCt  4 
la  Kpiuation  d^auctui  qu'avec  la.  pht . 
exirSoic^icaccffe*.     l\. 
SCAN  D  AU 

les  iiipocaihms  cle  tocre«.  icdbriiMp 
fance  fonc  itfcc  rdrtufis^fom  ezigcr 
de  graqd^  m^nagemens. 
TATTtßi 

£c  pourqnoi  vircußs./.  Brnirqiif- 
t  ppliquer  ce  tetine  ftcytiqota.Mi  fdb 
fonncs  qiie  faul  ae  coniKiifea:(«il^ 
Gela  cft  ea  v£rMbltn  oraelt    . :       '  * 
SCANDAL; 

Que  )e  ne  connois  pat )  Airtt^v^ii»/^ 
jamait  ^v^  avec^quelqu'a^'llonK  1« 
Aoip  o*ait  ^6 '  partoiK  en  wmoiit 
odcur  ? 

TATTLß* 

Ah,  ah,  ah!  Pour  le  cottp^  ytn%- 
hadinez:  otön  /^talTezqueje  n'ai*. 
Jamals  fr^quenti  que  la  bomie  wtxt^ 
pagnie.   oiii  ,  mon  eher  Valetm»^,^ 
depuis  que  je  connois  ks  fentme»,  jt- 
B-cn  ai  jamais  expoße  une  feule. 
VAIENTIN. 

Vous  avez.pourtantvicu  avec  pfafe^ 


TATTLE. 
AlBöUS  parier  francheinetit ,  c*eft  la .. 
Y^te .  • .  Je  puls  vops  avoaer  cela . . ; 
Je  vpus  dimmctn<?(jc-vÄlsiiieJivr€r 
^törhnamment ! )  Je  vt^ul  dirai ,  puif- 
quil  le  faut^cfMte  je  n'sw  jatnais  pÄMai- 
mer  ucie  feaime  ä   moins  qn'elle  n^  . 
£04;  encier^ment  a  tnoi  feuK, 
SC  AN  DAL. 
Oh,  oh  i.V.; 

;  ; /VALENTIN. 
Paix:  je  Tcax  bie»  ren  croire  mol...? 
Mais,  moncl^r  Tattle,  votre  diJl**. 
caceiTe  fatfincda  ipoins  grace  aqx  ma^  ^ 

TATTLE.   . 
Ah.! '  fofor  ceux4a:,  < . «  :' 

SCANX>AL. 
Que  nous  dirC2-yoas  donc  de  c^tte  ,.. 
famcufe  Madame  Drai  i^  *  * . . 
TATTLß. 
EUrr.>,Oui,  je  f^ajs^u'tlle  s'eft' 
yantee  daiis  quelq[ues  maifonß  d*ayofi^ 
cu  quelques  xmarque^.il'attenrion  de 
ma  part ,  d'avojr  meme  re9U  de  riioi 
quelques  leucjBS  • . . .  Mais  ,  für  moa  ^ 
honneur,  c^etöic  tine  infulte  du  Guet^a^^^^ 
fmi,  •  ÜKTC.  noircciir  primWj^c  ^  ^. 


>it  AMOUR  POUR  AMOÜlt; 
clonc  j*at  r^a  tout'le  in.u.^    nremfa 
pr  qttdqtt'an  qoe  noos  c      toiflbos 
totis,  pooc  me  brooiller  ay^cr  witf 
.&inme  de  la  piemiere  volfevx«- 

iSCANDAL. 
.   Qae  noos  coonoiflbas  loat^    - 
TATTLE,  irmifMongme^ 
Pea  Importe^  Oai  fiuiSKloiice,  ceb 
eft  coona  de  coute  la  cerre  .^  Mes  fe- 
crecs  coarent  les  roes:  ydor  poiives 
le  penfer .^. C^olqü^ilen feie » je fiu 
bientSc  joaifii  dam  IVfprtt  ^  ta  Ba- 
me»  car ;•••  Madame  9  Im diwje ,  it e^  ' 
des  sCDS  donc  tamqiie  occaparioo  eft> 
de  ht  m£ler  des  affaires  d'aocnii ,  i» 
ibrger  chaque  jöür  miUe  hiftoires  ri- 
dicules  aux  d^pens  dn  produm  j  &  11 
.Totre  gract'^ ..  .1,^  . 

SCANDAL. 
Votre  graee  ! 

TATTLE. 
'  Ciel ,  q&'ai-je  di(  2  O  malliemieore 
langue  ! . . , 

VALENT-JK- 
Ha, ha,  ha! 

*Cc  titrc  cft  affca^  aux  Da«  ,T«^-ittri 
Archevgqucs  d'Angktcfjc ,  am£  qu'i-  ^1^ 
<lpoUfc$« 


ACTE    I.  J29 

SC  AN  DAL. 

Coürage ,  Taitle ,  tu  as  plus  cTim- 
pudence  qu'on  n'a  droic  d'en  acceti-^ 
are  d'un  homme  raifonnablej  &  je 
commence  ä  avoir  pouc  toi  une  forte 
d'eftime  ...•  Fort  bien !  Äfi ,  ah ,  ah  ; 
fort  bien ! ...  Achcve  dönc :  qu*as-tu 
dit  kfa  grace  ? 

TATTLE. 
Ricn.  Vous  abufez  <I*un  mot  lichi' 
par  pure  diftradion  ....  Parlons  d'autre 
choie. 

VALENTIN. 
A  la  bonne  heure.  Mais  dites-nous 
Aw  moins  commeat   vous  vous  eces 
juftific  ? 

TATTLE. 
LaiflTons  cela:  je  voufois  rire  uti 
momenc  avec  vous ....  C'etoit  une 
femme  d'un  rang  ordinaire  qui  me 
marquoit  un  peu  de  jaloufie ....  Fadaf- 
fc,  encore  un  coup-,  laiflons  cela.(i/ 
.  chanu  tntrt  fes  dents.  ) 

SCANDAL,  äVaUnün. 
Il  brule  d'ßtre*  interrogc  :  caifons-: 
nous. 

TATTLE. 
A  propos ,  Valentin ,  je  foupai  hier 


ftyec  vocre  Afekicfie ,  ^  foa  Tiefl  oii-^ 
dir  Fof^Un  Je  creis  cpie  vont  fCre,' 
ibmeure  clie«  m«.  . 

VALENtlNL 
Ook 

TATTLfi. 
Siir  itton  Mac  9  Angeliqne  cft  mt« 
b^le  perfeone !...  Et  Tön  paic  ai  4titt 
Mcanc  de  Midarme  t^fifighi^  K%s&- 
9»  ide  fii  ioMtt  MadctixmeHe  ML 
SCANDAL. 
Ottt ,  Mademctfelte  Ftail  eft^aoir 
m^nce  9.  noa«  I«  connoMdm  toiiK 
TATTLE., 
Oh ,  cela  «t  dok  pas...« 
SCANDAL, 
Quo!  ? 

TATTtB. 
Se^ire. 

SCANDAL. 
Cela  ne  doitpas  fedtre  !  Pourvoi?.; 
Ql^e  fcayez  »  vous.  de   MadcmoUclIe- 
Brail? 

TATTLE. 
QuiiBoi  >  fans  la  douceocde  &  peaiij. 
&  Ja  rondeur  de  les  hanches ,  je  youi- 
jure  für  mon  boaneiir  oue  j'igaoreroii. 


SCAiNfDAt..  ''^"^ 

R4ellciincnc  i 

TATTLJS. 
Rcellemeffic 

SC  AN  DAL. 
Elle  nc  parle. pas  touc-a»fait  <te:^^ 
mcme. 

TATTLE., 
Cela  nefepeut. 

S.CANOAL; 
Rien  n'eft  pourtanc  plui  ycai.  De-  ,^ 
xnandez  k  Välemw  ? 
■  '  '  ■*  '"TA^I^LE., 

En  cecas,)e<:toka}  J6fonnais  qu'unc^ 
feipiYie  ne  demande  de  la  difcrition  >^ 
äun  Ätna«  aue  fcmt  k  riferver  le 
plaifir  de  r^vcler  fon  fecret  eW^-^rnttt^^ 

SCAlSjbAL.     ^ 

Qai  en  doute  ?..  Mais  rhidifcritioiv 
de^Ie-ci  vous  infultet-t'elle  ?  Gu: 
cnfin  vousPavczcuc  :,vous  n'en  pbu-  , 
vez  drfcoxivenir. 

TATTLR 

Qiipiqu'incapable  d'ouvrir  jamais  la 
bpuche  le  premier  für  de  pareils  mifl»r 
res ,  je  fuis  trop  poli  pour  dcrncmir  upe ;, 
feiptnc,. 


»j4  AMOim  PöUR  AMoimv 
SCANDAL 
Ainfi  »  Dous  avons  votre  «vca.- 

tATTLE. 
Rien  n*£zale  ma'  (iirprife  !  Man 
tpres  fon  indifcrtöoni  |e  tot  difisndcois 
^ainefnenc. 

SCANDAL 
Voas  alleirla  töic  dam  lemoHieftt 
Elle  Tient  ici  tous  lc$  )oar$.  ^ 
TATTLE. 
Comment! 

VALENTIN--  ,  . 
Elle  m*honore  quelqaefeis  de  la  yU 
fite :  )*encen8  vifite  pate  Sc-  fimple  { & 
je  n*aarois; Jamals  penü  qo'ancon  ant 
tte  lui  eücde  pios  giAndea- obtiga^ 
lions; 

SCANDAL. 
Ma  fbi  /ni  moi  noa  plus.  Mals  Tat- 
tle  n*a  pas  coutiiine  d6  dSmentir  ooe 
Demoiielle :  celaefl:  tföp  oppofe  klon 
'cäraftcre....  Omon  eher  Varentio,  qirt 
Ics  femmes  fbnc  crompeafes ! ' 
tATTLE'. 
Eh ,  MeiCears ,  de(^^donc  s'igfc- 
if  tanc  ? 

SCANDAL* 
Elle  va  venir ,  )'eii  aurai  U  cmat 
nee. 


A  C  T  E    L  jrj^^ 

TATTLE. 
Quelle  Infamie  l  N*cft-cepas  vom 
^ui  m'avez  dit  ?... 

SC  AN  DAL. 
^on  ,  -c'cft  vous  qui  nous  Tavcx 
dit.  • 

TATTLE,  ^ScnniaU 
Ne  m'avez-voas  pas  die  d*interro- 
ger  plutot  'Valcttcih  ? 

VALENTIN. 
Eh  bien  ^  Pavez-vous  fait  ?  J'efpere 
^uevous   ne  me   fuppoferez   polnc 
unc  riponfc ,  puifque  /Vous  iie  m'a- 
vcz  feulement  pas  queftionne. 
TATTLE. 
Mais  cn  vem6,  Meffieurs,  voilü 
le  proc^de  le  plus  inhumain ,  le  pio« 
afFrcux !         ' 

^•VALENTlN. 
Pui{que  ScandaLvous.  eft  connude« 

Euis  long.tems ,  &  que  vous  eres  com« 
e  dans  un  picge  aufli  vifible  ,  je 
;plains  les  Dames  dont  *vous  avez  ja 
4:epucacion  a  d^fendre. 

( Jcrcmy  entr4,  ) 
J:£'REMY. 
Monfieur,  Madcmoifelle  Frailciu 
^oye  r^avoir -fi  vous  eces  de  loifir}. 


*44  amöitr;  AatTki 

^^         VAt     ÜTt.   . 

jrAXEKtlN.    . 
Nq5.»  MLH  faur  tccei^e  Maifei 
^  jD#irelle  JFraU^.   .. 

T  ATT  LB.. 
Quoi  9  Toas  voole$  lo'expörer  ? J; 
VALBlif'T*.N.     •  •  ,^ 
Sans  doucc  :  YOtrerTiäie  äonoet^ 
^  trop  davantage  k  Soindaf.  ^^denqi- 
^^elie  Ttatl  Ui  cmcdorafi  coaime  w 
'preaYe  {än&Be(m^ae4e'tP^  ce  qn  u 
''^^orrok  lui  dice  cootce  ^wtre  dittti^ 
.doli. 

TA'^TTtE. 
Mon  cficc  Scandall  ,  (oyex  pUs 
'  g^n^reux  •  •  •  •  Voiis  na'ailte  raite  por- 
dre  la  r6putatioa  do  ^us  dtiooet  d^ 
liommesvje  tie  ferai' pltta  r^go.  que 
daiis  les  aflemblSes  pubnqoes ;  mcs 
vifites  feront  born^^iiixAiiti^^anfr 
bres  :  plus  de  Cabiiiets  de  toileccef » 
plus  de  Chambres  4  couchcr  potit 
moi  ,  plus  d'aziles  dans  les  fiirpr}* 
fcs  fous  ima  table  >  tm:  deniere  aik 
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■  Paravent.  Adiea  pour  jamais  la  diftinc- 

-■  tioii-  Üaceufe  que  j'avois  acquifc  dafrs 

refptit  des  Femmes  de  Chambce ,  qüi 

ne  prononcoient  jamats  le    nom  de 

'  Tattle^Catm  y  ajouier  TEpith^te  de  Sur^ 

ou  de  JP^dcU  !  . .  .  Pourriez-vous  ctre 

auili  barbare  ! 

VAlENtlN. 
Scandal ,  ayez  pittedelai;  Vqus  ctts 
'  TOaicre  des  condkions. 

TA  TT  LH. 
•Ouijjcme  fbutDctsa  tout. 

SCÄl^DAL. 

'En  ce  cas  ,  il  fautmefacrifier  toöt-* 

il-rheurd^^unc^dcmi^douzaine  de  feitt*- 

'  mes  de    la  meilhsure  repucacion. ;  • 

'  Voyons  5  ou  friquentez-vous  mainre- 

nant  ?..  Songez  furcouc  que  ce  Tom  des 

'  Femmes  de  condition^u'il  me  faut ,  & 

^  du  premier  Ordre. 

TATTLE. 
CTeft  Stre  bf en  Aräbe ! . . . .  Ics  fem- 
'«es  de  ChwüHers  Baronets  *  pöür- 
ront-ellcs  paflcr? 

*  Premier  d^gr^  de  quaUri  cn  Anglctcrre,; 
-ti^ptis  celui  de  fisson^ 
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SCANDAL.       . 
Kon  :  je  n'admets  den  ao« 
düRighi^honourable.  * 

TAXTX.E. 
Ah,  Tigrel . .mais ,  vow  nVoie»!^ 
dcK  pas  do  mdiiif4)iie,je  les  nommot.^ 
SCANDAL. 
Noa :  leors  titres  fuffiront* 

TATTLE. 
H6ias ,  n>ft.ce  pas  la  mimt'€ho&i 
de  grace,  difpenfex-moi.des  dccet»|e 
diugoerai  les  perfbnnes. 
SCANDAL. 
Soit :  mais  commend»  dodc  viie; 
ftfaitesenforte  qae  les  portcaks  kknt 
-relTemblans  ;  üaon  atteodes-Tons  k 
£tre  condamn6 ,  ainfi  que  ies  mauvals 
Peincres ,  a  ^crire  le  nom  des  petfoo« 
fiages  au  bas  de  cbaque  Tableau. 
TATTLE. 
Je  m*y  fbumets...  Premieremeiir.«« 


.  *  C'eft  aiofi  qirc  Pon  qiiaUfie  les  Pain  iü 
Royaumc;  les  Confcülc«  du  Coo&U  Pmi  « 
&  leaj:i  ^f  oufcs. 


SCEKE. 


ACTE    L  )5r 


S  C  E  N  E    X. 

Lcs  mimes  Acieurs.   Mademoirr 
feile  Frail. 

TATTLE. 

\J  Malheureux  que  je  fais  \  la  voilA 
46)4  •  • .  •  voulez  -  vous  tn^accorder  un 
d^lai  \  Je  payerai  double« 
SCANDAL. 
A  cette  condition,  )'y  confens*  Mals 
ne  me  manquez  pas. 

Mlle  FRAIL. 
Rendre  viiite  4  des  homtnes  le  Ria- 
tin  !  je  joue  en  v^rite  4  me  faire  une 
jolie  r^putation  ....  quoi  cette  vip^re 
de  Scandal  eft  ici  auUi  ?  Pour  M.  Tat* 
tie ,  pafTe :  nous  f^avoos  qa'il  eitfani 
conßquence. 

SCANDAL 
Tattle  ? 

TATTLE. 
Chut ! . .  •  Madame  ^  vous  me  fai- 
tes  trop  d'honncur, 

Tome  VII.  P 
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VALENTIN.  1 

'^h  biea »  wnable  troumfi ,  mfiSk  ] 

«inem  fe  pone  AngcUqae  ?  | 

/"I^MWc  FkAlL:  ? 

J^ogeUqoe  ?  PolitefTe  toutepocc ! 

VALENTIN    ... 
'Qaoi  9  voas  qe  yoalcx.pas  ^tfim 
iisnanc  iAfenc  ? . .  • 

MUe  TRAIL. 
Non:  je  lui  permets  d'^tre  (H^jf^M^ 
if  tb  46ce  qo*ii  akne:  nuds  äafrciMai; 
je  croi  ü.  paffioo  fobocdono^  II  fii 
politefle. 

yALENXm. 
.Mais  s'il  avok  r^ellement  eitoi^ 
plus  de  paflion  qoe  de  policeflej 
Mlle  FRAIL. 
r^a'ilffe  marie ,  &  fe  corri^ 

VAL>W^TIN.  N 

Je  fens  que  le  mariage  peac  calmer 
le  grand  feu  de  la^paffioa  d'an  ^poQX, 
jpais  11  corrige  .£ai:cment  ies  fa^ons 
d'agir. 

Mlle  JRAJL. 

Ah ,  que  vous  voos  trompez.!  rieii 

.(3e  fi  poli  qu'im  tnari  ppur  tout  le  mCNi- 

M ,  k  rexcepcipn  de  fa  femme  ;  & 

^oiU  <;e  gu*pn  appcUe  fjavpirjrivEPn* 
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mais  f  ai  des  nouvclles  a  voiis  appren- 
dre.  Vous  f(;avez  fans  doute  qne  vo- 
tre  ftcvQ  Benjamin  cft  arrive  ;  &  que 
Ja  fillc  de  M.  Foreßghty  mon  fi:ere,efl: 
revenuc  de  la  campagne  ? 'On  arflure 
que  nos  barbons  veulenc  iinir  ce  bean 
couple .  •  •  Si  le  male  eft  aufli  nionftre 
inarin,que  la  femelle  dft  rrfonftre  ter-' 
reftw  ,  nous  allons  ^oir  nne   -belle 
progenitare  !  ......  T^poux  -n'a  ja* 

mais  rien  vö  que  la  mer,  Pepoufe  n'efi: 
Jamals  fortie  de  fon  Village  :  ils  feronc 
une  race  de  Loutres.  * 

VALENTIN. 
Cette  beHe  alliance  ne  m'annotice 
Tien  de  favo»able. 

Mlle  FRAIL. 
Mon-frere  Foreßght  a  dcja  confdlte 
lesAftres,  &  tir6  THorofcope  de  ce 
mariage:  deux  mäles  en  nauront,  di^ 
il ,  dont  Tun  fera  un  Amiral ,  &  Tau- 
wre  un  CommifTaire  de  quartier.  Cefl: 
le  plus  fuperfticieux  vieux  fou '! .  • .  ll 
vouloic  me  perfuader  ce  matin ,  que 
ce  jour  iioh  malheureux  :  &  il  ne 
vouloic    pas   que  je  mxÜLz   le    pied 

*  Animal  Amphibie. 
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:^rs  de  la^pocce.  Mais  j'ai  f  »rg^  an 

«i^TC^fiit  lequel  fl  eft  sijüt  comitcer 

kbp  Artimidorc;  8c  fn  faifi  ce  ino* 

incni  pouc  Yous  veoirvoir.  ¥qyeK 

donc  mainteoant  ce  qac  vpas  avcc  db 

beau  ^  medonner  ^  cat  je  ne  &rs  poiqt 

d'id  les  maiDS  Guides. 

VALENTIN. 
^PafTex  Jans  la  chambce  prochaioc^ 
|e  V0U8  donoerai  qudqae  chole. 
SC  AN  PAL. 
Oni,  Dous  Tous  donnerioiis  tooi 
quelque  chofe. 

VALENTIN.. 
Poar  moiy  (idk  on  fecsec  qncjje 
.vc;jx  lai  4onner. 

MUe  FRAIL- 
Je  tne  domois  bien  qoe  ce  qne  voos 
aviez  a  nie  donoer  ^totc  qiielqoecbojGe 
4qiil  h  garde  vous  ^coic  ooiiceure» 
VALENTIN. 
Ec  Scandal  vous  doaoera  un&bo»; 
tte  repurarion. 

Mlle  FRAJL. 
»Ceft  plus  Qu'il  n'a  hiLmeme.  1^  . 
virous  M.  Tacue ,  que  tue  doiuiec^ 

TOUS? 

TATTLE. 


Mlle  FRAIL: 
Ö!i,  je  vöüs  cti  rehds  grace:  la- 
mienne  ne  me  donne  deja  que  trop 
d'embarras  . . ;  ÄHons  •  • . .  Je  viendrai 
pöuttanc  vous  voit  un  de  ces  mätins : 
cm  m*a  dit  que  voiis  aviei?  nombre  dt 
jölis  tableaux. 

TATTLE. 

J*en  äi  une  charmante  coUeÄibn ,  ä 
.  Tötre  fervice :  f aL  meme  des  origj- 
naux. 

scandal: 

Lui  ?  Il  a  ,  pour  coutes  peintcrres  , 
d'execrables  copies  des  quatrc  Saifonsp 
ic  des  douic  Cejars  ,  avec  Ics  cinij  Stns 
dt  nature  auffi*  mauf&dement  repre« 
fenc^s  que  vous  les  vöyex  cn  lui  j  Sc 
TOusnererrezchezTacrfed'aacte  ori- 
ginal qae  luT-Tn£tne; 

Mlle  FRAlL. 

Port  bien  !  Mali  j*ai  öm  dire  quit 
avoic  un  beau  Cabinet 

-       SCAND^At-- 

Oüf :  fi  ^oui  vbüfcJz  Pen  crölre , 
il  renfehh^  les  pottraics  de  couces 
Celles  qut  onc  eu  des  bonc6s  pour 
luf. 

P  iij 
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Mlle  FRAIL. 
Oüi  da }  J2  Tcux  voir   ccla^  M^- 
Tattlc. 

T  ATTLE. 
Ah,  Madame  ,  taue  cela  eft  con» 
(acrc  ä  Tamour  &  ä  la.  contempla? 
cion.  Perfonne ,  a  rexception  du  Pcinr 
tre  &  nioi  ^.n'a  joui  du  boaheur  de 
ks  voir.. 

Ml!e  FRAIL. 
3t  veux  bien  vous  en  croire  :  Mais 
uncfcmmc... 

T  ATTLE. 

ITnc  fecnme  n-y  peut  £tre  admife., 

^u'en  confentant   d'y    laiffec  plicet 

aufli  fon  portrait ,  parce  qu'alors  oa 

peuc  comprer  für  ia  difcrition. 

SCANDAL. 

Non ,  non,  vencz  chßz.inoi  fi  yoas 
Toulez  voir  des  peintures. 

Mlle  FRAIL. 
jChez  voiis  ! 

SCANDAL. 

Oüi  ,  fans  doute.  Je  fuis  en  ^  ^at 
de  vous  montrervotre  propre  por- 
trait ,  &  celui  de  plufieurs  de  vos 
coanoilTances,    tires  d'apres  natute^ 


,  Ä'GYE  %    ■•'  uf 

plfeiAs  cfe  vie,  &  dignes  cfu^pJneeaii 
de  Kneäen 

Mlle  FRAIL. 

Ah,  qoel  menteur ! ^ .» Qü'eh  penV 
fez-voüs ,  Valentin  ?  Peut^on  croirc  üir 
mbc-dect  qu'ildit^ 

VAL'ENTIN. 

Pöut^cdtte  foii,  ildiiflä  verit^rca^i^ 
de  mcme  que  Tatde  a  les  portraitS' 
de  toutes  celles  dorn  il  a  re9u  quet 
ques  faveurs ,  Scandal  a  ceux  de  tou-- 
tes  les  femmesqui  l'ont  refufe  :  fi  iant 
eft  que  des  fatyres-^rfes  defcriptions  y 
des  cäraÄeres,  &  des  Couplets  cyni- 
qaes   puiflent  fette  regärdcs   comme/ 
des  peintutes. 

SCANDAB. 

Prefque  cous  liies  tableaux  n? 
fönt  compofes  que  de  blanc,  &  de 
noir ....  J'en  ai  pourtanc  quelques- 
ans  ^  tant  de  femmes  que  d'hommes , 
sn  Couleurs  naturelles.  Je  puis,  pac 
exemple ,  vous  montrcr  l'orgueil ,  lä 
folie,  rafftdation,  la  legerere  ,  l'in- 
conftance ,  Tavarice ,  lä  diffimulation , 
la  malice ,  &:  rignorance  ,  touc  cefä 
dans  un  mcme  perfonnage.  Je  puis 
rotts  momrer  cnfiiite  le  menfonge, 

P  iiij 
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!a  fuQtxi,  la  vanhe^  la  poitronnetfa 
la  fanfaroDnade  y  la  debaoche,  Tin 
puiflance ,  8c  la  diflFormici  ,  dans  o 
aiure  ptndam.  Ce  qui  voos  ^onuei 
pouxunt^c*cCl:que  roriginal  du  pr( 
miec  Tableau  eft  une  de  nos  beaati 
c61cbres ,  &  celui  du  fecond  un  de  n( 
B€üux  des  plus  a  la  mode.  J'en  ai  ei 
core  d'autres  qui  ne  fonc  pas  moä 
plaifans. 

Mlle   FRAIL. 
Oh  j  dices-les-nous ,  de  grace ! 

SCANDAL. 
}'ai  un  B€au  dans  le  bain  ^  queTc 
Tencoure  pour  lui  donnec  du  cein  $  i 
que  Ton  faic  {uer  pouc  lui  rendre  \ 
taille  legere. 

Mlle  FRAIL. 
Bon! 

SCANDAL. 
Une  Dame,  avec  un   Cocher   % 
Fiacre  ,  faifanc  de  i'£au-de-vie  brul 
dans  une  cave.- 

Mlle  FRAIL. 
Ah ,  rhorrcur  !  Mais  qui  pcut  Ctoi 
une  pareille  Hiftoire  ? 

SCANDAL. 
J'ai  auffi    quelques  HierogIyph( 
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tFn  Avocac  avec  ccnc  mains ,  deux  c^ 
tcs ,  &  rien  qa'un  vifagc.  Un  Soldat , 
avec  (a  cervellö  Jans  ?on  ventre ,  & 
fon  coeur  oü  fa  tcte  devroit  £ti:c. 

Mlle   FRÄIL. 
Quoi  il  n'a  poinc  de  cccc. 

SCANDAL. 
Point. 

Mlle   FRAIL; 

Belle  invention  !  N'aurlez  -  von»' 
point  auffi  un  Poete  ? 

SCANDAL. 

Oui ,  vous  y  verrez  un  Pocfte  pefant 
Ics  mots',  &  vcndant  louanges  pout 
louanges  ,  tandis  qu'un  critique  le  d6- 
robe.  J*ai  un  autre  grand  tableau  re- 
prefentant  une  Ecole ,  oü  Ton  voit  uncr 
Aflemblec  de  Critiques  d'une   taillcr 

Sjigantefque  ,  &  d'un  afpeft  infpirant 
a  terreur :  leurs  perruques  fönt  Enor- 
mes, leurs  habicä  foin  galonn^s,  ils'- 
portent  des  ßeinkirques  en  guife  dtf 
Cravactes;  ils  onif  un  Ap(ieau  dans  la  ' 
main,  &c  un  jibece  complet  autour 
du  cd.  Vous  en  verrez  encore  quel- 
ques autres  de  ce  genre ,  qui  ne  fouc 
j>as  mal  peincs. 

Pv     . 
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MlIefRAIt. 
Eh  bien,  j'irai  voir  coitt.  cda^  'Ac»! 
Ifij*ce  qoe  pouc  critiqäer  a.  mon  topr^ 


SCENE     XI. 

'£es  minus  ASeurs.  Jerekt, 
JEREMY. 


M 


Onfieac^^c'dl  ndtendant  ^' 
M.  votre pere  qui  redemande  jiTont 
patler.^ . 

VALENTIN. 

Je  vais  te  fai vre  ....  Permettcz-voBS. 
Madame ?  Je  vous  rejoiiis  dans  ie  oid.  * 
laent. 

Mlle  FRAIL. 

Non ,  je  pars ••« Qpi  de  Tousvcat- 
liea  me  conduire  jufau'ii  la  Bourft , . 
oü  je  dois  prendrc  ma  urur  FonßghtK 

SCANDAL. 
Mai.  j*ai  quelques  idccs  furcllc.. 

Mlle  FRAIL.^ 
Cclä  eft-fort  ^olirl: 


•^5 
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SC  AN  DAL. 

Parceque  je  me  fens  du  penchant; 
poiÄ  vous.  Tandis  que  Tattle  vous 
amüfera,  je  pourrai  jaferaveccUe. 
VALENTIN. 

Appr^nez  ä  Angelicjue  que  je  fuis 

[)ret  ä  tout  facti fier  pour  räche ter  ma 
iberc6,  8c  le  bonheur  de  la  revoir. 
S  C  AN  DA  L. 
Je  me  Charge  de  faire  valoir  la  g6- 
ncrofite.  de  vocre  proccde.  Si  l'impru*- 
dence  eft  une  preuve  d'amour,  vous 
ctes  Tamant  le  plus  parfait  que  je  con- 
noifle  ..#.  (  apart.)  Imagina-t-on  ja» 
mal», que  le  moyen  de  toucher  une^' 
fejnme  füt  de  fe  ruiner  de  fond.  «n  • 
comble ! 

Fin  du  ptimUr  AUc^ 


v% 
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ACTE  II. 

SCENE   PREMIERE. 

FORESIGHT.  UnDomeßique. 

FORESIGHT. 

V^  Omment !  Perfbnne  k  la  mziCori. 
Ma  femme  n'eft  pas  revenue ,  ni  ma 
four ,  ni  ma  fiUe  ? 

LE  DOMESTICiUE- 
Non ,  Monfieur. 

FORESIGHT. 
Mißricorde!  Que  fignifie  an   pa- 
reil  6v6ncment  ?..  La  Lune  eft  fure- 
menc  dans  couce  fa  force.  Ma  Niece 
Ang^Iique  eft-elle  au  logts. 

LE   DOMESTICIUE. 
Oui ,  Monfieur, 

FORESIGHT. 
Je  crois  que  vous  mencez ,  Mon* 
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fieur.   Rien  ne  /cauroit  rae  r^trffir: 

-Je  fois  Be  fous  le  ugne  de  l'Ecreviffe  , 

toures  mes  aäFaires  vom  toujours  a 

reculons. 

LE  POMESTI(i.üE. 
Ceft  ce  que  je  nc  puis  vous  dire , 
Monfieur. 

FORESIGHT. 
Je  le  f^ais  bien ,  Monfieur ;  mar • 
moi  je  puis  le  dire,  Monfi^sur  ^  &  le 
predire ,  Monfieur. 


S  G  E  N  E     IL 

FORESIGHT.  Xe  Dameßique. 

La  Nourricck 

FORESIGHT. 

JCi  H  bien ,  Nourrice ,  o4  eft  vötre 
jcune  Demoifelle  ? 

LA  NOURRICE. 

öii  eile  eft ,  vraimenc  ?  Et  qoi  le 

f^aic,  bon  Dien  ?  Tout  le  monde  eft 

en  campagne,  perfonnc  n*cft  encore 

cevenu»    La  pauvrc  jpemc  !  eile  ne 
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connoic  poioc  la  ville  ,  eile  brftlok  ^le 
la  parcoiuir ....  hiläs ,  plaife  au  Cid 
que  queiqu'uii  lui  aic  donn6  a  diner  L^ 
Mais  ,  qac  vois-jc  ?  Ah ,  ah  ,  ah  ,  que 
cela  eft  drolc !...  Ah ,  ah ,  ah  ,  yk^q 
jamais  den  de  pareil  ?... 

FORESIGHT. 

Qu*eft.ce  \  D'od  parcent  ces  cclats 
de  rire } 

LA  NOÜRRICE.- 

Que  le  Ciel  vous  donne  bonne  joqT'- 
nie :  Tun  de  vos  bas  eft  a  Tenvets. 
FORESIGHT. 
Oh ,  oh  !  J'cn  fuis  ma  foi  charmc: 
cela  eft  de  bonne  auguie.  J'ai  eocore 
ea  ce  matin  d'amres  prefages  ,  j'ai 
ctemu^  en  me  levanr.  II  eft  vrai  qpr* 
j'ai  faic  un  faux  pas ,  en  defcendant  les 
efcaliers ,  Sc  que  j'ai  rencontre  un  bc- 
lette ,  ce  qai  eft  de  roauvais-  augure : 
mais  le  bien  &  le  mal ,  le  plaifir  &  la- 
peine ,  Tabondance  &  la  difecte  ,  \6 
jour  &  la  nuit  ,  rempHffent  le  cours 
de   la  vie  humaine.    L'avanture  du 
bas  a  Tenvers  me  plaic ....  j*en  fuis  cn 
vcrite  charmc....  Ah , yoila  ma niece  !... 
( au  domcßiqut.  )   Cours  dire  ä   5/>- 
Sampfon  que  j'ai  ale  yoir ,  s'il  cna  Ic- 
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Ibifir,*;.  l\  eft  tcois  heures ,  tems  pro-, 
picc  pour  les  . affaires :  Mercure  gou- 
verne  cetce  heure-lä.~ 


sc  E  NE    III. 

ARGELIQUE.  FORESIGHT. 

La  Nourricci 

ANGELIQ,UE. 


ISTi 


Eft-elle  pas  aiiffi  favorable  ai^ 
plaifir,  mon  Oncle  ?..  Mon  Carofle  eft 
caffe ,  pretez-moi  je  vous  prie  le  votre. 
FORESIGHT. 
QuoijVous  voulez  courir  aufli  ?  Oh  ; . 
toutes  les  fcmmes  fönt  furement  folles 
aujourd*hui !..  Ceci  ne  peut  annoncer 
que  quelcpe  chofe  de.  funefta  pour  un 
Pere  de  fämille....  Je  me  rappelle  unc- 
vieille  Prbphecie  de  TArabeiW^ÄÄ- 
lah  ,  jacüs  traduitc  par  un  ven^rable 
BiarJe  de  la  PrövinceJc  Buckingham  ^ 
qui  dit  que : 

Lorfqqe  dans  la  belle  Ciifon  ,  .  . 
I^iumes  d^fertant  laMaifga;. 


9;t  moüK  potTR  amouk; 

LailTcronc  aa  mari  tous  le  foin  du  m^ge  $ 
Oa  peot  üa$  craince  parier , 
S'il  porce  c6te  foUe  ou  fage , 
Qu'on  la  vetra  fruftifier. 

rudHfier  l .  •Oui  ccla  s'eattod :  le^ 
fruits  de  la  tete  d^an  mari  ne  (bnc  qae 
trop  connus...  Ah  macbere  Niece^  de 
gtace  ne  fortez  poinc. 

ANGELIQÜE. 

Eh ,  de  quel  fecours  puis-jc  vooy 
ccre?  Di^pend  c-il  de  moi  dedecour- 
ner  le  malhcur  que  voas  paroiäex 
craindre  ? 

FORESIGHT. 

Oui ,  fans-doute ;  la  proph^tii  parle 
de  femmes  au'  pluricl :  s'il  en  refte 
une  a  la  maifon,  la  menace  eftfäns 
forcc. 

ANGELiaUE. 

Soit.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  mcme 
de  Tenvie  que  j'ai  de  fortir.  Precez- 
moi  donc  votre  Carofle ,  finon  je  vais 
prendre  iin  Fiacre ,  ou  une  Chaife,  & 
vous  iaifler  tranquilement  confulcer 
les  Aftres  für  la  conduice  de  votre 
Epoufe*  Si  fes  promenadcs  vous  cau- 
^enc  cant   d'inquietudes ,   que  ne  lui 


A  CT  1     IR"  5yf 

ßüccs^yous  garder  lä  maifbn? 
FORESIGHT. 

Trevc  d'impertioenccf  j  Mädttnou 
feile ;  &  furtout  dirpenjf€z.vous  de 
Youloir  coarner  en  ridicale  une  fciefice 
cdefte,... 

ANGELIQUl. 

Ah ,  mon  Oncle ,  ne  vous  fiichex^ 
pa$ ,  fans  quoi  je  fronde  farts  mcilage- 
ment  toutes  vos  faufles  Vtopititics  ^.. 
TOS  fongcs  ridfcules  &  vös  vaines  fpe-^ 
culations  ^  &  j'aurai  pour  moi  cout  le 
voifinage,  qai  vous  regarde  commc  uii 
pertutbateur  de  fon  repos.  Qael  bruic» 
<]uel  tapagen*aves>vöas  pas  fait  au  (li* 
)ct  de  la  derniere  £clipfe,qui  fut  cepei> 
daiit  inv]ßb|e?Quelsaprovifionnement 
de chandelles ,  de  bougies,  de  mSchfe^,- 
6c  d  autres  matieres  combuftibles !  On 
croyoit,en  verit6,aue  noüs  aUions  tont 
Tivre  deformais  lous  terre,  ou  fixet' 
nocre  demeure  au  fend  du  Granimuti^ 

foresight; 

Ah ,  la  mauvaife  langue  J  • .  • . 
ANGELIQÜE, 

Prctez-  moi  votre  caroffe  ,  encore 
wn  coup ,  ou  je  porirfuis.. .  j'appreii- 
xirai  ä  lourc  k  Terra,  quc  vousavc» 


HJ4  AMOtm  POITR  ÄMOUR; 
pr^dir  le  retour  de  räncierine  Reli- 
gion, für  le  feul  fondement  que  vo- 
trc  Somtnclier  avoit'6gar6  quelques 
cuillers  apoßoliques  *'.  Elles  (e  loiic 
retrouv6es ,  adieu  la  predi^ion  !  Mä 
foi ,  mon  oncle ,  je  vous  denoncerai 
comme  Vifibnnaire. 

FORESIGHT. 

Ah  ,  c*efi:  crop  abufec  d^  ma  pa^' 
dence. 

LA  NOURRICE- 

Pere  Ecernel ,  comme  eile  parle  t 
ANGELIQUE. 

Et  fi  j'allois  reveler  certaines  pari 
lies  fecretces ,  cercaines  (cenes  de  mi- 
nuit  qui  fe  pafTent  fouvent  emrc  toot 
deuz?... 

LA  noürrice; 

De9  fcenes  de  minuic !  Qui  moi  7 
avec  mon  Maitre  ?  - . .  Ciel%  quelle 
infame  m^difance !  .^  4  ^b .,  Monueur , 
que  vais-je  devcnir . . .  heias ,  me  vi^- 
on  jamais  auprcs  de  vous  ä  cette  heu- 
re-Ja ,  que  pour  baffiner  votre  lit ,  rc- 
|dier  vos.couvertures ,  ranger  aupres 
4q  vous  la  chaoddle  &  la  tabatiere , 


«Afoftlc.Spooaj, 


ACTE    t  isf 

dt  quelquefois  vous  richaufFer  les 
pieds  ?  • .  &  Ton  ofe  m'accufer ! . . 
ANGELIQUE. 
La ,  lä  ,  calmez  cetce  furcur.-.  otrf  ^ 
ma  mie  ,  je  vous  ai  vu  tous  deux  ,  & 
plosvd'tine  fois%  par  le  trou  de  la  fer^ 
rare  j  lui  comnre  Saülß  vous  comme 
la  Sorcicre  (TEndor  ,  tournani  le  fas, 
&  faiTanc  mille  autres  c^remonies  ma-^ 
giqucs,  le  tout  pour  avoir  r^velatioiv 
dHhiepetite  rape  ä*  raufcade  qu'uiie 

Fauvre  fervante  avoit  oubli6e   daiw 
6cueIIe  aucHaudtaur.^.Jltn  poutroiSp 
4ke  eocore  bien  d'autres.» 

FORESIGHT. 
.   Je  t'endefie,  bafilic..^.  mais  je 
n'oublierai  jamais  ced  ,  &  fU  eprou- 
Veras  bientoc  ma  vangeance.   Tu  es 
maitrefle  dd  ton  bien  :  mais  ton  indi- 

irfie  amant^  ton diflipaceur,  ton  Va« 
enrin  payera  pour  tout.  Je  pretensque 
Dies  portes  foientdcformaisferm^eSy 
iSc.qu'il  n'entre  plus  d'honames  chez 
moi^ •  .Oh 3  je ce punirais 
ANGJELIdUE. 
Fort  bien ,  mon  Oncle  ;  fermez-lc« 
bien  vit€,avant  que  ma  Tante  rcntre  ^ 
yous  aurez  de^iain  une  Requ^te  eq 


jjtf  AMOÜRPOim  AMOÜR, 
ßparacion.   Mais  ,  laiiTez-moi  forrir 
auparairant :  incerdifez  enfuice  Tocre 
niaifon  k  touc  le  genre  humain ;  oe 
converfez  plus  qü'avec  les  e(prics  £le- 
mentaires ,  &  les  Signes  c61eites ;  lies 
nn  commerce  aimable  avec  le  Tau- 
r$au  5  le  BelUr',  le  Bouc  ,  8c  coatei 
les  aotres  bdces  a  cörnes  du  Zodiaque, 
dorn  le  nombre  ne  finit  pas. 
FORESIGHT. 
En  rjcömpenre ,  on  n'y  vöit  <pi*one 

ANGELIQUE. 
Qui  des  long-tems  n*y  feroir  peau- 
^cre  plus  (t^elle  avoic  iti  confi6e  k  d'aa« 
tfes  quaax  Aftroiogues  • . .  c*eft  peot- 
^'re  pourquoi  ma  taoce  aline  ü  pea  1« 
Biaifon. 

foresight: 

Commenr !  Que  dices-vous  ?  C'eft- 
lä  ce  qui  la  feroit  förtir  fi  fburent?.«. 
Oh,  cela  fignifiö  quelque  chofe.  Ne 
we  le  cacbez  point :  parlez ,  ma  che- 
re  m'ece,  je  vous  pardonne  tout ;  votif 
pouvez  meme  difpofer  de  mon  carof- 
fe ,  de  mon  cocher ,  de  mes  cheTaux.- 
quoi ,  ma  femme  fe  plaindroit-elle  de 
moi?  PäIcz  j  les  femmcsfc  confienr 


-A  C^  E    II.  itj 

quelquefois  les  unes  aux  autres :  ell^ 
cfl:  jeune  »  vive,  &  nee  fbus  le  SigiKS 
des  Gimcaux  y  qui  peuvent  in(firer  4e 
gofic  de  la  focieti^.  J-ai  rematqv^  de 

ANGBLIQUE. 

.   Ah,  ah,  ah!... 

FORESiqHT. 
'  Vous  riez  ^ . . .  fort  bien ,  Mademoi- ' 
feile  ,  c'eft  donc  aiitf..qu'on  fe  moque 
ide  moi  ?  Je  vais  •  •  •  ixiais ,  non ,  pari» 
ma  chere  ni^ce  ^  n'inqui^cez  pas  plus 
long-tems  yotre  pauvre  oncle . . .  qüoi, 
je  (upplie  envain  3  Eh  bien ,  je  vais 
,4noiblea . , . 

SCENE    IV. 

JLes  fernes  ABeuru  Un  Dq'^ 

LH  D0MESTIQ17E,  il  for^/f^Ä/. 

^  Ir  Sampfbn  arrive  pour  vous  voir. 
ANGELIftUe. 
Adieu ,  mon  öncic...  que  Toam'ap« 


pelle  des-VoiteorsKo  Jevattcliercheiv.j 


ma  uuce »  poar  l'a verde  tle  ue 
untxct.{ElUfon. )  * 

FORESIGHX  - 
7e  ne  f9ais  oü  f cn  fuis ! . .  • .  j'eo*if 
pour  plus  aune  heute  a  me  remetcreM. 
Comtnenc  recevoic  Sir  Sampfont^.j, 
JVllez  y  nourrice ;  priez-Ie  ifcaistu 
LA  NOüRRiCB. 
Ty  ^*^^ »  Monfieur*        - 


S-CENJE    V- 

TORESIGHT.  SIR  1S  AMP- 
SO  M  >  2//t  papierä  lamairu 

SIR  SAMPSON. 

JLi'Affatrecft  fafte,  il  ri'y  a  plosi 
en  revenir :  la  voi|a ,  je  la  tiens,  vieux 
Ptolomci  ,  tnon  prodigue  apprendra  k 
m-jefpcfter...regarde,  vicux  Noßnh 
damus?. . .  Mon  coquin  de  fils  peo- 
foit ,  fans  dorne  ,  qu'un  pere  nitcik 
faic  que  pour  fupporccr  les  ^are- 
mens  Ac  lesfpctUesde  ^es  eafaos|ü 


a 


-    JA  c.T.E  n;        ^f^ 

itojoit  poüvxAt  braver  tnan  autori- 
te ,  rire  de  mcs  correftions ,  m^prifer 
mon  pouvoir  ,  8c  ne  me  laifTer  ea 
Di'ofFeii^ant  ique  le  droit  de  lui  par- 
(lonner  fes  fauces.  LeHfacfe  croyok 
De  pour  danfertoujours  ,:8c  moi  poin: 
(oujours  payer  les*  viölons.  Mais  je 
tiens  enfin  (a  ^gnacure ,  par  laquelle 
^uflicoc  que  «>on  fils  Benjamin  fera 
^rrive.,' Valentin  s'oblige  a  Iui;XraaC- 
porter  fondtöicif'äindfle.rOueft  donc 
iwa  fiiture  belle-fille ,  que  je  TembraC 
(e  ?  ♦ . .  Ah ,  vieux  Merlin ,  tu  ne  f^au- 
irois  croire  a  quel  point  je  fuis  charrw 
j&Q  me  vanger  l 

fOR;ESlOHr. 
.  Voyons ,  vayons  donc  ce  papier?..;» 
ma  foi,  cela  eft  fort  bon,  fi  cela  tienc* 
Je  voudrois  que  la  ceflion  fut  dept 
confomm^e  &  raiifiee  en  bönne  for- 
me... A  quelle  beare-ceci  a-t'il  ete  fi- 
gn6  ? '  Vous  auriez  du  me  confulter  U« 
delTus.  J^'importe^  il>fa4idrA  noiis  46-» 
p6cber. 

SIR  SAMPSON. 
Sansdoute.   Mon  iils  Ben  fera  ici 
Kfi  fcir,  &  *)'ai  dcjaordonnÄ  Alnoit 
.Avocat  de  tenirles  A£fces  tout  prec$^ 


jtfo  AMOÜR  POTTR  ÄMOUR, 
Quant  k  l'henre  od  celai-d  a  ki  ti 
gni ,  ch  que  m'imporce  k  moi  ?  Laiffe. 
te  toutes  ces  fupcrftiiions  :  je  nc  coo- 
nois  de  momenc  que  le  momenc  pri- 
fem :  le  pafli  eft  pafle  ,  &  ce  qui  doic 
arriver  arrivera.  Si  le  Soleil  luic  pea« 
dam  le  jour ,  &  leS  Grolles  pendanrIa 
nuic  ,  nous  n*aurons  pas  bcfbio  de 
chandelle  pour  nous  voir ;  8c  c'eft  k 
ccla  feul  que  les  ^coiles  fbnc  boones. 
'FORESIGHT. 

Commenc ,  Sir  Samp(bn  !  k  cela 
feul }  Permectez-moi  de  n  etre  pas  de 
ce  fentimenc,  &  de  vous  apprendie 
que  vous  eres  un  Ignorant. 

SIR   SAMPSON. 

Et  je  t'apprens  moi^que  je  fiifs  fige  : 
fapicns  dominabitur  Aßris  ;  ces  troitf 
motsfeuls  confondent  &  detruifenttes 
Ephimerides...  Tu  ofesme  traiter  d*i- 
gnorant !  Tu  ne  /^ais  donc  pas  que 
jai  voyage,  que  je  connois  le  glooe, 
que  j'ai  vü  les  Anüpodts  oü  Ic  Soleä 
ie  levc  a  minuit ,  &  fe  couche  Ctt 
plein  midi  ? 

FORESIGHT. 
Mais  j'ai  voyage  moi  dans  les  fpfc^* 
res  celeftes ,  je  connois  les  Signes,  Ict 

Planeres, 


ACTE  IL  }(St 
Blanettes,  &  leurs  maifons;  je  caU 
calft  leurs  mouTements  direÄs  ou  re- 
trogrades ,  Usfexdles  ,  Ics  quadrates  , 
les  trimcs  »  leurs  oppofitions  ;  Us  trigo^ 
fus  igncs  9  &  Us  irigoncs  aquatiqucs. 
Je/^aislila  vie  fera  longue,ou  coune, 
beureufe,  ournalheureüle,  &  la  maladie 
fera  curable  ou  incurable ,  les  jours 
fortuues  ,  les  encreprifes  favorabies  ^ 
les  bipos  perdus  recouvr^s ;  je  f^ais«.., 

SIR  SAMi>SON. 

Je  f^afs  ,  moi ,  la'  grandeur  du  pieJ 
du  Roi  de  la  Chine  y  j'ai  baif6  la  pan« 
toufle  du  grand  Mogol ,  ßc  j*ai  cballe 
für  un  cliphant  avec  le  Kam  desTar- 
täres  ..  •  Merci  de  moi !  Le  vieux  Roi 
de  B'antam  z  vu  de  mes  csuvres.  Sc 
fbn  SuccefTeur  eft  un  peu  mon  parent. 

FORESIGHT. 

Et  moi ,  je  f^ais  quand  les  voyageurs 
mencenc ,  ou  parlenc  vrai  \  6c  toujours 
bicn  mieux  qu'eux-memes. 

SIR.SAMPSON. 

J'ai  contnu  un  Aftrologue  ,  qui  en 
cn  obfervanc  une  icoile  crrante ,  s*en 
trouva  roac-^.coup  deux  fixes  für  le 
front ;  &  un  Magicien  qui  ne  put  ja« 

Tome  FII.  a 


tum  ,  pai  rappdn  i  iia-:^iMMi;r< 
fftm  b  £uie  ttmKqMr ;i«..^  •  (Hwr^^ 
*£ft*cfr  de  iim'Wii»t:;<pr3Mtit  pifr 
rteodes  (»aiier^  i;ir  ^Srnm/fonf  Mo»! 
!lt>lett ,  fiit%i^iios  oflaittdb  ,g«ia(M%;- 
jc)iti»  pvletoipsdiidUttfh.^«    - 

.  'EciQOi  par  les  coriics  de  U  Lunc^l 
.40011  C^r  Capricorne  • « « *  ^  J 

•.  "  -    FORESLGH'T  ] 

iC^fifornt  tai-nicme^  archj-mcii-| 
^Adt,  qae  tu  cs^  &  plus  menreur  eo-' 
.OOrC  -Äc  Firdinand  Mmd^i  p£Js/&^ 
Sots  dt  chez  möi ,  rempotte  tes  pa^^ 
jiierafles^^  &  renvoyc  ton  fils  ä  !a  merc 
je  maricrai  plutoT  ma  fi\hk  iine  Mo- 
mie  d*Cgf  pccvqb'au  fiUii^Rppntsiop 
tt^r  des  ScfeoJcss^»  frJBacf  dtfiMOMcar; 
.4e  la  vertu.  .      r  '.  ;  •.  r/fjo  .-^j  .:ui  n:ii 

.ti;op  loin . » •  •  QMoi^y'  floon  jaaii;^-  «MIT 
•fknes  cmköternitn^poiiruii  fimplcto*" 
.dioagej  JEi»ce;c  citfj^cft  npiyii^^ 


ACTE    IX  j5^, 

tort,  Cälme  ta  coIere,mon  eher  Albu^ 
ma^ar  ;  &  crow  qtre je  reg^rcle  le  (o^ 
leil ,  la  lune.,  &  toutes  les  etoiles  avec 
le  plus  profond  refpcd.  Je  vaix  me- 
ine, poor  r^parer  mon  crime,  le  fakc 
prffenc  d'ane  Momie:  <}ueais.je^ 
d'une  UToraiel  J'ai  t\\  ma  pofreflioa 
repaule  d'un  Roi  d'Egypte  que'j'iril 
.jadis  volie  dads^  une  des  Pyramjdcs  ^ 
eile  CÄ  couverte  d'hieroglyphes ,  &  je 
te  prie  de  Pacceprer.  Une  Piece  auffi 
curieüfe  attirera  bientot  che»  toi  toiic 
ce  qiie  Londre  a  de  S9aYaiit  dans  la 
Pliyfique  &  dans  l'Aftrologic.  Qiiel 
4cbamp  pour  faire  Iniller  ta.tclen^l 
FORESIGHT. 

Mais  ^Sir  Sampfon  ^  qu'ftvez-voa« 
appris  de  ma  femmc  >  ^ 

SIRSAMPSON. 

Ta  femme,  eft  une  conftellation 
de  touces  les  vertus :  Je  la  regardc 
^omme  la  Lunc ,  &  wi  comme  Thom- 
tne  qui  efl:  dans  I»:  Lone.  Que  dfs- 
je  >  Elle  cft^  k  mes  yei« ,  plus  ref- 
pe£table  que  la  Lane ;  eile  eft  chaftc 
läns  Acre  inconftante^.  Oh ,  ne  t*a- 
vl/es  plus  de  prendre  mon  badinagc  aii 
ferieuxi 

9^^) 


j^4  AMOÜR  POHR  AMOUR^ 

S  C  E  ]S[  E     V  J. 

Les  mimes  ASit^rs.  JeremYj, 
SIR  SAMPSON. 

V^üc  vciMt-tu  ?  Qui  te  dcmandc 

FORESIGHT. 
Qttd  eft  ce  perfonnage  ?  -Sa  phifio- 
nomie  ne  me  plak  päs. 
JEREMY. 
M'.  Valentin  ,  mon maicre ^qai (ort 
aujourd'hui   pour  la  premiere  fois , 
vienc  pour  vous  rendre  fes  deyoifs  .•., 
le  Yoila  (]ui  entrc. 


ACTE    I R  i^s 

J    '  '  '  '   '■  ,  I   ,  f  .ml         L 

SCENE     VIL 
Slil  S  AMPSON.FORESIGHT. 

VALENTIN.  JEREMY. 
r  A  L  E  N  T  I N,  d  Sir  dampfen. 

V  Otre  WnedidFion ,  Monfieur. 

SIR  SAMPSON. 
.  Vous  ravez  dcja ,  Monfieur :  je  crois 
"^us  avoic  envoye  ce  matiii  un  billec 
de  4000  liv.  Sterlins ....  Ceft  bicn 
de  Targent ,  frcre  PorefigKjt ! 
FORESIGHT. 
Oui,  c'eft  Wen  de  Tärgentj  pooi: 
un  }eime  homme.  Je  ne  con^ois-  pa« 
ce  qu*il  en  pourra  faire. 

SIRSAMPSOI^. 
Je  le  con^ofs  blen  moi ....  Au  refte  ^ 
Valentin ,  fi  la  fbrnme  neide  tes  be- 
£oias,  tu  peux  me  rendie  le  furplus  ^ 
cncens-ta  mpn  fik? 

VAL.ENTiK. 
JLc  furplus  ^  Monfieur !   Hilas  ,^  It 


1 

^  AKfQUR  Pp^  4WOÜR, 

touc  fufira  k  peioc  poar  acqaicfcr   j 


fercz  aflfez. indulgent  |)oiir  nepas ea- 
ger  de  moi^des  coniiiftiohs^aBitt  rigou» 
reufes  que  le  fonc  ceUes  qae  la  n&eC^ 
jk£  ID^faic^gguriU 

sirsampsdn: 

Qae  Tous  ferez  aflezbon  perefwr 
ne  pf|s^a«privettfiitaiciiit«<teyairr 

SiIR  SAMPSONi. 

Oui  4ä  t  Je  Yoiü  elMCfts^.^  tTdkfit 
fue  cela  ? 

VALENTIN- 

C'eft  tput  ce  qw  f  atcent  de  voire 
hoQit  .i.  $t  pounant  votu  avi<^  def- 
fcin  de  micux.faire  encor ,  je.WMuqiir 
aurois  une  double  obligatkm. 
JIR  SA MPSON- 

Etqtii  douta  jamäts ,  moo- tcb-ref 
f  eaeuac  fih ,  que  yocce  pi^  fiUale  a")^ 
pXix  p^s  fo^tendreffe  pacerneU^.^^* 
cütes-vous  de  ce  Coqiiin ,  ftete  Foie^ 
fighc ,  qui  tq  initin  figiie  uo  Ade  pooi* 
ioociicc  ime  ^GMnnm  coafid^cabk^.ft. 


<jui  I^aprei-micfi  vdadrok  s*cn  faire  rc- 
fever  >  &  la  confcience  &  la  probit^  , 
oü  foncclles  M.  le  Bcl-Efpm  \  Voil»> 
dönc  un  echantilton  dt  rotte  morale  ?.^' 
Scclerat !  N*ai'je  point  ca  fignatnre  ^ 
&  ton  fceau  ?..•  Ofes-'Cä  le  nict  ? 

VALENTIN; 

Dieu  m'en  gat de ,  Monfieur ! 
SIR  SAMPSOR 

Eh  i>J€ß,ta  fei'as  pendu  tiii  joar  ;  )V- 
mvtzi  ptut-*t4:e  affei  löngtems  potit 
re  voif  danfet  ä  Bothorn^MUL..^  frcre ' 
Forefight ,  tu  te  connöii  en  phifiono-  - 
nie :  n'a-cMl  pasdansles  yeux  quelque 
chofe  rfe  finiftte^  quelque  chole  d*ua- 
pendar  d  ? 

FORESIGHT. 

Huml...  je  fie  veux  pa9  d^eoumger'' 
im  jeüne  liomm^»«^.  entre  nous^,  &- 
phiitonomie  fn'annonce  une  tnott  vio« 
fonte  ^  fefperc  poürtant  qu'il  ne  fera'^ 
^int  petidu. 

VAtENtlW.. 
Qpoi,  c'itt'uii  piBre'qul  peut  me 
traker  ain(i !'/..  -Qaantä  ce  viewx  fou , 
>e  ne  fui«  pas  embarraCß  commenp' 
Idi  r^pcuidf«,  Mais  vou»^  Monfieur!..« 

QJiij, 


itfS  AMOÜR  POÜR  AMOUR; 
SIRSAMPSON. 

Tons,  Moofieur ,  voos ,  Mottficut  •« 
tc  qoi  ßces-Toas  ,  Monfieoc  i 
VALENTIN;  ^ 
Votre  fils  ,  Mopfienr. 

SIR  SAMPSONw. 
Ccft  plu^qac  je  n'en  f^$* 
VALENTIN- 
Plüt  an  Cid ,  qae  non ! 

SIR  SAMPSON. 
Qaoi  ^  malbdureiix  ,  ta  ofet  tnflE 
attaquer  u  mere  l  Cid  ^  tichCKI  janiaii 
uoeparrilleaodace!    ; 

VALENTiIN.-;     ^  ^ 
Voas  voiis  crompez^  Moofiecnr :  )e 
voudrois  crouvet  des  raifons  qoi  ex* 
cufaflent  votre  inflexible  dnrece  pour 
iin  fiis  qui  ^ous  rofpefte.^ 

,  .  SIR  SAMPSONw  ^ 
Tu  voudrois  m'exGufcr ,  moi  l  XJael 
comblc  dlmpudence!  ai.jed*autreloi 
que  ma  volonte  J  p*cs-tu  pas  roon  et 
clave  ?  ne  fuis-je  plus  tqa  perc  ?,n> 
t'il  pas  depcndu  'de  T?iof  de  ne  pas  Y^ 
tre  ?  qui  donc  es-tu  ?  dfoü  yiensr  to^qm 
t*a  plante  la  für  tesdcuxjambes^avec 
cet  air  impertinent  qui  femble  mc 
braver  l  cs^tu  vcuu  t«itt  feul^  &  to- 
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IbntaicementHfaiis- ce  monc^e^^edois• 
tu  tön  Etre  qu'ä  toi-mcme  ? 
VALENTIN. 

Je  ne  f9ais  pas  plus  pourquoi  j'y 
fuis  venu ,  que  vous  pourquoi  vous 
ni*y  ave^  appelli  •,  mais  ennn  je  ro'y 
trouve ,  &  fi  vous  m'abandonncr ,  j*ai- 
merois  mieux  nV  pas  crre. 

SIR  SAMPSON. 

Eh  bien ,  {fcshabille-.coi ,  &  fors  du 
monde  comme  ru  y  es  entf^^ 
VALENTIN. 

J?aurois  biemöt  fak^,  Monfietrr; 
Mais reprenezdonc  aodi  la  raifoti  ^  )e 
fentiment ,  les  paffions  >  les  defirs  ^  & 
töutes  les.  aucres  affecäions  de  l'ame  , 
infeparables  de .  Pexiftence  que  vous 
in*avez*domi6e; 

SIR  sampson:  , 

Merci  de  moi !  de  quel  monftre ,-  Jte 
quel  hydre  me  trouvai-je  le  pere  H 
VALENTIN.. 

J*  ne  fuis  par  moi-noeme  qu^une* 
cf^ature  iimplc  ,.  rraitabfe  ,,  &  Jone: 
rcntretien  devToir  vous  coütec  peu;' 
Mais  les  paflibns  dönt  vous  m'avezs 
environn£  fönt  aufli'infatiables  qu'iii— 
jincibles :  Ce  fönt  aurant  de  Tyjaiuß 

Q.VT 


^7©  AWOOR  POPR  AMOÜBf^ 
^4kiMQt,-jaiottx:de.  lau;  Eai^cc^. ' 
'    SiHRSAMPSOJtä.'    , 
Qoe  Di^le  «vois^ie  helciiQ  de  fiuii* 
fip  des  -coi^s  .K«  Ifd  paciicttUec  «* 

paiuons  f  I^Mic  ua  ^ooyeiäua  (uuffimt^ 
four  un  &m>c^W9  (^ 
de  tes  (acishuirc**...  Mais  an  i»alAC»t 
reux,  qiH  n^a  qtie  qoalre  (bb^dipäi-' 
£er ,  petitavoir  reftomack  aaffi  chmk 
^ue  rEmpercar«^  ceU  a'eÜ:  pas  jiiftf»«| 

JEREMY, 

pr£c  4  l^affirnier  fardevanr  to«  fer^ 
^agiftrats  de  Londre. 

SIR  sampsom: 

Voila  encore  an  de  nos  Göttno-^ 
tans  ••..  Es«ciLmofi  fils  aufll  ^  toi  i 
JEREMY. 

F.n  ne  confulcanc  que  me»  ladina«'  . 
tions ,  je  pourois  me  aoire  digpe  de 
cec  honneur,  J'ai  tout  au  moios  aaffi: 
bon  appinc  que  mon  Malere^ 

Ea  fortune  avoit  atfcz  aBondameor^ 
pourvü  a  tous  mes  bclbins,  jfi  voiii> 
fla'cüflxß2LlaiflJ.Äfilö-ir«Uimc^    . 


Ehcote  1  .^  Ne  t'ai-jc  point  doisaiS 
qtiatte'iTÜHe  HvrcsftetlliifirSi  je  In 
t^teiioifi^/ tane  hi'acrachefpis  pas  uir 
fiari/I^iigtac  r  Je  Ulis  donc  im  PelicaH 

Äice  emräilUis  ? .  ;;•  Ya,'iäi(fcw!hoi:  tiii^^ 
für  tottföur« '  entkhi^  du  Bei  ^  ^fpric  i . 
m^vvclt^yiciris^  'VOM  5^1  «poona  m* 
ilourir  '..^  Tötf  fteoe  arriire  ce  fbir ,  ot»  ^ 
defmain  matin  au  plus  card:  prcpare>#- 
toi  a  ratifier  tes  promeflTes.  Quoi  fai-» 
fim,  jeftiis  ton  aihi  &  teti  fervkeuc^r^ 
Allons ,  frere Fof eßght 


S  CENE_;VIII.. 

VALENTIN.  JER^EMTi- 
-         JJEREMY. 

/Avoij  prcvö  T'efFet  cfe:  eette  "vi&r: 
te... .  JOoiis  Tatc^^e,  ftfotiiltfuic  l 
VALENTIN.     :  .     .' 

Je  n'y  fuis  doint  troin^....  Ce  n*6- 
tmcgac^pcHit  W  ^oe  |e  venois ;  ^-y 

.  9-yl 
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toic  poor  Aogilfque.  Ne  Tayant  poinc 
trouvie,  je  roe  fiiis  atliimcnt  decct- 
mini  ä  dcmcmdet  mon  pere  ,  &  d*aa« 
tanc  plus  qtte  cecte  d^roarche  ne  peut 
£tre  interprecte  que  favorablement 
pbur  moi  •  •  • .  Mais ,  j'apper^ois  Ma« 
dame  Forefigbc , '  &  .Mlle  Frail . » •  • 
£ltes  Tont  en-  convetfacion  (irieaie : 
^vicons-les ;  paflfbna  pac  ki ,  &  va  d^ 
eher  de  f9avoir  le  momeni  da  retoos 
d'Angclique. 


SCENE    IX^ 

Madame   FORESIGHT. 
MUe  FR  AI  Li 


I 


Mlle  FRAFL;^ 


L  vous  fied  fort  d'ipier  ainfi  routei 
mes  d^marches !  Apprenez  que  je  fuä 
ma  maitreffe- 

Madame  FORESIGHT. 
Yous  ? 

Mlle  FRAIL. 
Oui^  moiomeme*.«.^Le  grandmat 


Ä  c  T  E  r  n        57/? 

(f  avoir  ix6  cn  Fiacre  a  Covcnr-  Giar^ 
den  J' Sc  d*y  avoir  fait  un  tour  de  pro- 
xnciiade  avec  un  amil 

Madame  FORE SICHT. 

Un  tour  de  promenade ,  MademoU- 
feile  ?  Je  parierois  Bieii  pour  deux  ou^ 
tvoisi 

.       HHe  FRAIL. 

Eh  bleu,  mettez-en  vingt :  qu'eir 
ßroitril  de  phis  ?...  Si  vous  eufliez  itü' 
de  la  partie-,  la  chofe  vous  paroicroir 
d^s  plns-  innocence.  Eh',  quelles  fbnr 
donc  Ics  douceurs  de  la  vie  ,  fi  töut  cer 
qpi  peut  ptäire  no\is  eft  defendür 
Madame  FORBSIGHT. 

Qui  vous  empeche  de  recevoir  icf 
vos  amis  ?  Je  conviens  que  rien  n*eft 
plus-  agreable  que  la  coaverfation  dlin 
aimable  homnie:  ce  n'eft  pas  lä-deffus 
que  je  vous^  querelfe  ,  je  crois  vos 
vues  trcs-innpcentes.  Mais  de  choifir 
un  endroifpufafic^  pour  fe  montrer 
en  fiacre  ayec  uij  homme  connu,  cela 
cft  tnes-Zcarrdafeux-r  Si  tout  autre  que 
moi  vous  avoir  rencoutrie ,  quels  di(^ 
cours  n'en  riendroir-on  pas  ?...  En  ve- 
rice,  jen'ai  jamaiicon^u  que  Ton  put 
tec  heufcttfc  V  lorfque  l'cm  a  tonjour^^ 


fj6  AMÖÜR  POUR  AMOUR, 
plus,apparemmenc  \  Soic :  mais  je  n'cii' 
nie  pas  morns  poficivemenc  le  fait  i 
votre  face. 

Madame  FO  RES  IG  HT: 

3*avoae  maintenanc  que  yous  avei 
quelque  dtoicde  la  cririqoer :  vötre' 
cfFromerie  m*ä  tocalemenr  diconcer« 
tee.  Mais  regardez  ceci ,  Mädemo!- 
feile...«  OiVavez-vous  laifß  ce  bijpir 
d^ör  ?...  Ah  ma  (csur  \  ma  forat ! 
Mlle  FRAIL,  äpccrt: 

Mon  aiguille  de  cete  !.... 

Madame    FORESIGHT. 

Regardez,  regardez: labiea..'.Eft- 
die  a  vous  \ 

Mllc  FR  Alt. 

J'en  conviens....  Mais  vous ,  Mä<fä- 
me  ,  oü  ravez'-voas  trouvce  ?  Parlez 
ä  votre  tour,...  Ah  ,  ma  fear  !...  Mji 
fccur  de  toute  fa^on  !' 
Madame  FORESIGHT,  äpanl 

Pefte  foic  de  mon  imprudence...  Je 
n'ai  pü  la  convaincre ,  fans  me  irawc 
moi-meme. 

Mlie   FRAIL. 

Ma  ScEur ,  un  Genrilhomme  mecfi'- 
ioit  Tautre  jour  ,  qu*un  bon'Maitrc* 
d'Efcrimc ,  en  pouffaat  unc  boctc ,  uff- 
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Aoit  jamais-  hifSsx  Ton  corps  a  decou« 
vcrt,. 

Madame  FORESIGHT. 

Il  avoit  raifon  ,  ma  foeur Mais 

pulfque  touc  eft  decouvert  ,  agifTons 
comme  deux  braves  gens  qui  te  fonc 
ble(K§9  toas  deux  en  ie  battanc :  fou- 
tenons-nous ,  prenons  foin  Tune  de 
TaiKre,  &  devenons  plus  amies  qu*^u- 
paravanr. 

Mlle  FRAIL. 

De  tout  mon  coeur  :  nos  bleffures 
fb nt  legeres ;  tenons-les  feulement  fe- 
crettes,  elles  fönt  giieries.  Allons,  fi- 
gnons  la  paixj  je  vous  ta  jure  des  plus 
iincere. 

Madame  FORE SICHT. 
•   Je  vous  en  jure  autant ,  &  de  toute 
moname! 

Mlle  FRAIL. 

Maintenant  qne  nous  fommes  d*ac- 
cord ,  je  vous  dirai  pour  premiere 
preuve  de  ma  confiance^  un  projcc 
que  j'ai  form^.  Sans  cbercher  datan- 
tage  ä  nous  flater ,  je  crains,ma  feur, 
que  le  monde  ne  nous  ait  encor  mieuic 
oliferv^es  que  nous  ne  nous  fommes 
obfcrvtes  Tune  &  rauirc,  Votrecpoux. 


^  riebe, ficvonsi  li^i 

&  moi  \c  fais  fort  em  auce :  my 
Ineiiii'eft  pas  fbt  coaSiccable  qoe 
flBtcipuucioii  ,  &  ]Ci<M  ßa  filme 
fimeec  a  me  pounrdir.  Sir  Suo^p&ii  ^ 
wi  hU  qa*iL  aaead  ce  ihr  »41t:  «  fik; 
Airce  ^m>n  cft  iiui.,  a^eftpar 
nn  graad  forcier,  ll  ;  povoanc  Ittr 
recomia  poor  l'Uriuer  di^  Sk  Samf^ 
fon....  Si  je  poovois  parvenir  ^  I'^^fM^ 
&c !  ..••  Qq*»  (Kcei-<Toiis  «  ma  iepm»».^ 
Bieoteodez-Yous^  '    ' 

Madame  PORESiGHT;     : 
ParEutemjenc  ^&       eux'  imn  7"^^ 
4er  ile  ^oot  mon       ir  >ir  «m  Vi  um^\ 
mitne  qaelque  chole  d*afles  h^mtiilF 
däns  la  conjonftare  :*  ma  mattffide 
belle-fitf e  ^  qoe  voos  ^avei  toe.  4&^ 
fign^e  pour  £cre  fon  £pou(e,  scft  coat^ 
j^oap  coeflße  de  M.  Tiinlc.  Si  nour 
pouTonsforrifier  cecce  paflioa  ^£  mq»^ 
pouvoos  jetter  dans  foo  aoae  de  bookr  ] 
aes  ßmencesjd'avediöa'ppar  leioftit 
marin  9  il  pouroit      ttcnkre  looroec 
aißisent  de  votce  co  ).^.^fA;9Äs  y^ 
percois  nos  deux  n    reaw  AfDaai»- 
Faifons  en  fönender       laiCöc  i^eoiii: 
aoüemblei 
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SCEN  E    X. 

Madame  FORE SICHT. 

MUe  fRAIL.  M.  TATTJLE. 

MltcPRÜE. 

MUePRÜE. 


Ä, 


.  H  ^  ma  naer  e^  ma  mere  !Tegdr<fite: 
ceci, 

Madärac  FORE SICHT. 
Fi  donc  ,  MademoifeUe  -,  eft-il  bcaa 
de  bräiller  aiofi? . . . .    D'ailleurs  •,  ne 
iK>usaii-]epa5-<lefeiKlu  de  ni'äippeller 
ma  mere  ? 

MIlePRUE. 
Cbmmeat  fauc-irdonc  que-je-tous^ 
appelle  i  N'etes*voi»  pas  la  femme  • 
di^moii  per«? 

Madarne  FOKt SICHT. 
Vöus  deyez-fn^appcUcr ,  Madame, 
encendez^vous  ?  ( a^pttn.  J  Je  me  crof- 
rois  le  double  de  mon  äge  ^  ß  cette 
grande  nigaude  continuoit  de  m'ap- 
peller  fa  mere .  .•  ( haut. )  Eh.bicn,  . 
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MademoifeUe ,  peuc-on  f^avoir  maia- 
Venanc  Ic  fujet  de  vos  tranfporcs  ? 
Mlle  PRUE. 
Voye^t^,  voycz  Madame ,  ce  qucM. 
Tattle  m*a  donne  .* . .  voyez ,  voyci 
m2t  coufine ,  la  belle  tabatlere ! . .  Il  y 
a  du  tabac  dedans  au  nioins . ••  •  en 
voulez-vous  goöter? .. .  Ah  ,  qu*il  eft 
bon  !  qo'il  eft  doux  !  •• .  cout  fent  bon 
chez  M.  Tattle:  fa  pernKjlie,  (es  gands, 
{bn  ixiouchoir  meme ,  couc  fent  com- 
itm  la  rofe.. .  fcntez  pldtöc  ma  mcce, 
Madame ,  je  veux  dirc . . .  il  m'a  aufli 
donn6  cette  bague,  da  !  &  il  ne  m'en 
a  coüti  qu'un  baifer  encore. .. . 
M.  TATTLE. 
Fi  dbnc ,  Mademoifelie  ^  il  ne  faot 
pas  dire  cela. 

Mlle  PRUE. 
Eh  pourquoi  ne  le  dirofs  je  pas  i 
ma  mere?. ..  Ohr,  il  m'a  encore  prcr- 
mis  quelque  chofcqui  me'fera  ftntir 
auffi-Bon  qu©  cela . . .  prfitez ,  prctez- 
xDoi  votre  mouchoir  ,  Monfieur*... 
femez  coufine:  eft-il  rien  de  plus  pur?;. 
Non ,  jMie  veux  plus  de  lavande  dans 
mes  chemiTes :  je  vais  la  d^fendrc  i^ 
ina  nourrice. 
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Mlle  FRAIL. 
Fi  donc ,  Mademoirelle !  dices  dans 
voire  linge. 

Mlle  PRUE. 
Quoi  donc ,  ai-je  die  une  indicervs 
ce  ?  . 

M.  TATTLE. 
En  virit6  ,  Mefdames.,  vous  eces 
trop  fev6res  a  fon  ^gard.  Soii  extreme 
fimpUcice  ne  dev^oit  pas  vous  dcplai- 
re :  elle.lui  iied  a  ravir.. . . .  ne  le^  en 
croyez  pas ,  charmante  MifT^confer^ 
vezcoujours  cetce  aimable  innocence. 
Madame  JORE SICHT. 
Ah  ^,  tnonftrc  !  puifle-rt'^eUe  la  ^oiv 
fcrver  long-tems  avec  toi ! 
M.  TAT5FLE. 
Avec  moi ,  Madame  ?  Ciel ,  quelle 

'penfee ! je  n*ai ,  fans  deute ,  pas 

rhonneur  d'ctre  connu  de  vous, 
MUe  VKklL,^  äpan. 
Ah,  dimon  pauteleux  !  .  , .  .,v©u$ 
yous  trompcz,  ma  f95ur  5  Monficur  eft 
la  difcretipji  jrveme. . . . .  il  crqjt  que 
nous  ne  Je  connoiflbns  pas. 
M.  TATTLE. 
^  Oh,^oarcequi  toucbe  laieputa« 
tjpn...ji 
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Madame  F  OR  E  SI  G  HT. 

tu  fecic  coos  büris  de  m^oie,  m 

•foeur.  Des  c^u'unejeune  cr&itQre  p» 

rolc  dans  le  monde ,  ils  en  fonc  aoQ 

corieiiK  que  d'une  noiiyelle  modtj 

ou  que  de  la  premiere  repre(encarioi 

d'une  Piecc  de  ThiÄcre.^..  M.  Tatik 

feroit  aa  dtfefpoir  que  qaelqa'fm  Ic 

M.  TATTLE. 

Ah ,  Madatne^je  voeis  )ure  que  pom 
i^ünivcrs  emisr . . . .  ^ 

MüeFRAlX. 
A  vocK  permis  de  jörer ,  a  ttom  <fe 
tie  pa«  ¥OUs  croffe  •..•  Aa  reftc ,  Miff 
cft  aimable',  |eiine,  innoccmc,  cHc 
peut  inipker  une  paffioir. 
Mlle  PRUE. 
Ah ,  ma  coofine,  comme  -voosmi 
raillez ! 

Madatue  FORE SICHT. 
Ecoutca  ,  ma  feur  ?  . . . .  (  ä  part. ) 
)e  VOU5  la  garantfs  prife  des  k  prcfent. 
Elle  ne  pourra  jamafs  fcwtir  Ic  Maria 
apres ayoir  vä  M.  Tattle. 
Mlle  FHAIL. 
Hclas  ,  je  le  crafns  comme  vous  L.r 
La  pauYxe  cceacure  i ...  commencpoo- 
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'töiC'elle  fupporter  un  Macelot  grof« 
t^er ,  tou)ours  infeft^  cfe  poix  &  de 
;.goudcoti  ^  aprfe  avoir  v&M.  Taccle?.... 
Tefte  fbit  da  Sedudeur....  EiKor  fi  eile 
icoic  marine««. 

Madame  FORE SICHT. 
C'eft  pourcanc  änous  que  mon  maii 
jl'en  prendra  :  11  noas  accafera  d^avoir 
favoriß  lenr  paflion. 

MIleFRAlX. 
Oai  fans  douce.  Eo  ce  cas  forrons 
jÄU  plutot  ma  fbur . . .  Ne  nous  expo- 
Tons  pas  äitre  ici  tenconirces  avec 
eux. 

Madame  F O R  E  S  IG H  T. 
Quel  vacarme  ift.feroit-il.  pas  ! . :  • 
^sLis  p'eft  ce  {>fts  CFop  ri(qaer^fie  de 
la  laifler  feule  avec  lui  ? 
MlleJRAIi- 
Je  ne  f^iurois  qu'y  faire:  mais  fe 
ine  veux  lien  av9tt>  demeier  avec 
mon  frere. 

Madame  FORE  SICHT. 
Fuyons  donc  ;  quoiqu'il  puifle  cn 
^rriver ,  j*en  fuis  innocente ,  je  m'jca 
iave  les  mains. 


,l4  AlfQUI^  POÜR  AMÖmt , 


wt^ 


s  c EN E  X I;.  : '^ 

M.  TATTLE.  MUe  PRUE. 

i 

V^  N  peoc  «afaneiii  prtfeDOf  fe  cmmsm. 
de  oette  Sceoe ,  troo  lilire  poor  pocnrok«^ 
tradoiie  avec  qoeVlQe  orabic  4e  'd^cäce« 
TMde  abofe  de  U  innplicit^  de  Mlle  Prot« 
ie^fedftiitiitaijippiiteBieiii^  dkitia 


uur. 


rinJufccoHdA3$. 


^M 


ACTE 


ACTE    IT  T.         itf 

....  ^;mr  ^*$-l^lO  ^^mr  „ 

AC  TE    II  L 


■SGENE  PREMIERE 

ET  seconde: 

jL/  A  Nourrice  cft  inquiette  de  Mlle  Prue  ; 
ou'elle  a  cherch^e  en  vadn  par  toutela  mai- 
ton. Taule  forc  de  la  cbambre  de  Mlle  Prue^ 
y  fait  cntrer  la  Nourrice  ,  Sc  ferme  I4  portc 
fiir  eile  ,  cn  fe  plaignanc  de  ce  qu'clle  cft  \^Ct 
Que  crop  e6c. 

S  C  E  N  E     MI. 

i/i.    TATTLE.   VALENtlN:. 
ANGELIQUE.  SCANDAL, 

ANGELIQUE. 

i^  E  quel  droit  m'accufez-vous  d'e> 
Tome  f^II.  R 


ft6  AMOURPOGtRAMOüR, 
cre  incoaftante  :  vous^^  j^mm  i^ 
que  je  faffe  feDfibte  kyos  feux  > 
VALENTIN. 
Je  puis  du  moins  vous  accufcr  d'c- 
tre  indicife ,  car  vous  n'avez  jamajs 
•voulu  vous  erpliqucr  avec  moi  für  cct 
arcicle. 

ANGELIQ^TJE. 
Ne  vons  cn  prenez  qu'^  mon  indrf- 
ference  ,  qui  ne  m'a  point  permis  de 
me  (on.der  moi-tußare  fiir  aire^^me 
qui  m'iatereflbic  peu. 

SCAN  DAL. 
^Ajoutez^que  vous  n'aviez  pas  adez 
de  bon  naturel  pour  prendre  la  peinc 
de  le  tirer  d'inqaiiccude. 

ANGELIQÜE. 
Il  fied  fort ,  fans  doute,  ä  M.  Scan- 
tfaly  de  parter  de  bon  nararel. 
SCANDAL 
Je  puis  du  moins  jouer  ^elw-ci 
comme  les  femmes   jouenc  fouveoc 
l'autre. 

ANGELiaUE. 
Ainfi ,  fuivanc  vous ,  votte  ami  nc 
doic  m'ac(iilfer  que  de  diflirttuIationJ 
SC  AN  DAL. 
Ma  foi ,  je  de  cönnois  ^i^tes  * 


A  CT  E  UL  587 
yflföceoce  effeftive  entrela  tjifllmuk- 
tion  foutenue,&  la  rcdUce.  Aiafi ,  qae 
iui  en  reviendroit+il  ? 

M.  T  AT T LE ^  s'appr^thaht. 
Scandal,  avez  vousici  qaelqne  dbcHtf 
^ie  de  fecrcc  a  traiter  ? 

^CANDAL. 
Oui ,  mais  j'ai  conjSance  en  vous  ; 
il  s^agit  de  la  tcndreflc  d*Äiigeliqiw 
pour  Valemiö.  J-efpere  que  voüs  ii'en 
parlerez  pas. 

M-  TATTLE. 

Jamals  de  la  vie.  Je  (^ais  qae  c'efi: 
tin  fecret  qui  neue  die  encore  parcout 
qu'ä  Toreille. 

SC  AN  DAL; 
Ah ,  ah ,  ah  ! .  • . 

ANGELIQJJE. 
Qu*y  a^t'il ,  M.  Tattle  ?  De  quoi 
(>arle-c'Qn  partout  ä  Toreille  ? 

SC  AN  DAL. 
.    De  votre  amaac  pour  Valemuu' 
ANGELIQÜE 
Cofument  ? 

M.  TATTLE- 
Non ...  de  celui  qu'il  a  pour  vous,' 
MadgQoe ...  je  n'ai  eii  verite  jamai« 


58J  AMOUR  POÜR  AMOUU;^ 
oui  parierde  votre  paflion  pourliii 
Gu'a  ce  momenCk 

ANGELIQÜE. 

De  ma  pafldon!  &.qui  diancfe.vou 
a  Jamals  parle  de  ina  paiEon,  Moo- 
üeur? 

SCAtiDAL.JTatiU. 

Avez-vous  le  Diable  au  corps  ?3fc 
\ou%,  ai-je  pas  die  qae  c  ecoit  une  chor 
iefecreite? 

M.  TATTLE. 

*Il  eft  vrai :  mais  j'ai  crü  qu'on  poor 
Toic  parier  a  quelqü'un  avec  coufiao- 
ce  de-fes  propres  affaires. 

1SCANDAL. 

Belle  difccetion  !  unefemme  s'cn 
fie-i*clle  a  elle-mSme  ? 

-M.   TATTLE- 

^Vons  avec  raifon  . .  .je  n*aurois  Ja- 
mals imaginc ,  Madame ,  qu'une  per- 
fonne  aum  fpirituelle  qu*aimable  eik 
pü  long^rems  recevoir  les  vobux  d'an 
CavalieraUfll  accompli  que  Valentin, 
fans  y  paroitre  enfin  fcnfible.  DaigneiE 
donc  me  pardonner  ,  fi  apres  avoic 
f  efe  fon  merlte  avec  h  fineiTe  &  Tc- 
,t^»due  de  votrejugement ,  y^^fk  xxok 


Ä'CT.E  ITT.  it^/ 
förme  la  Balance  d'uae  tendreflfe  rc-^ 
ciproqiie« 

Valentin: 

Mifericorde  1..  dans  quel  damncPoc-  * 
te  a-t'il  appris  par  cecur  cc  potnp^ur  • 
gaiimacias  ?  . 

ANGELIQUE. 
Vouslui  faices  tort,  Monfieur  :  p* 
vous  rcpoHS  qn'üeft  de  luu...  M.  Tat- 
t-le  a  raifon  \  il  juge  du  fucccs  des  zn^ 
tfes  par  fon  propre  merice ;  &  je  pa-/ 
rterois  qu'il  n*a  Jamals  tröuvd  de  cruci-  - 
Us. 

U.  TÄTTLE. 
Oh  ,  bon  Dieu ,  Madame,  qu«  vouf 
yous  trompez!  ' 

ANGELIQÜE; 
Cela  n'eft  pas  ppffible. 

M.  T  ATT  Li. 
Voüs  vpyez  en  moi  l'homme  ie 
plus  malheureusC'^  &i  le  plus  malcraicd 
par  les  femmes.: 

.    :     ANGELldÜE. 
Noq ,' Mi  Tatde :  je  ne  vois  fürt* 
ment  en  vous.qa^un  rngratt 
M.   TATTLE. 
AH,  Madame,  j'ofe  me  flater  du 
contraire.M  il  y  a  autant  dMngraticad^ 

R  iij 


1 


ffo  AMOtTR  PODR  AMOUR , 

a  airooer  les  faTeacs  de  cetCäUBes^frm- 
iDCS,  qo*JL  bicn  cacher  Celles  ^certaiv 
Bcs  aucies. 

VA.LENT1NI 
. Voü^<  man  boanne-  cisAif. 

ANGELIQJJB.. 

Je  ne  vdtM^enteiis^  psfsi  Jb  penfoif 

^e  Yoot  ^'dtjez'jamak  riei»  iemäHk 

qae  te  qui  poivroic  trre  accorcK  paif 

«ne  fiettmie:  aiodcfte  ,  fc.aitoBi  par 

&CAHDAL. 

Moo  eher  Tactie ,  res  affiifres  /bm^ 
fitices  ici :  tti  jpdok  ttiafncCBaat  t'aller 
vantet  ailleocs^  «' 

M.   TATTLE. 
Moi ,  mb  vanteic  }  O  Oel  !  ai-je 
oemm^  quelqsfcin  h->      .  ' 

ANGELIQUR 
Hon  v^  tnais  fr  vom  reofiiet  pl^toos  ^ 
Peuffies  fait ,  M«  Tattte. 

M.  tattle; 

Si  je  raVofs  pA ,'  Mbdatne  !  voa$- 
penfez  donc  qwe  je  ne  (bis  pas  maiire 
3c  plus  d'une  r^patacion»  ?  ■ 

SCANDAL,  i/ar/i 

Ceft,  faxts  dornt  ^  ce  que  vous  rfa- 
Touercz  pas ,  0*cfl>il  pas  vrai  f  -        "* 


ACT  E  iir.       n^ 

M.   TATTLE. 

Noh  ,  vous.  avcz  raifbh ,  Madame?  5  ?^ 
les  femmes  n*ont  ricn  ä  craindre.  de 
moi  :  it  n*^a  jamais  ete  cn  mon  pou- 
voir  de  rien  dire  a  lenf  prcjudice ...  * 
car  ( comme  je  vöüs  le  difois  toi^t-sU  . 
Fheure )  j'ai  toujours  ec6  cn  ainourl^  ' 
pFus  infortuni  des  hömmcs  :  jaoiiais 
femme,  non  jamäis  une  feule    n*i  ' 
däigtiitnt  co^fict  £bo  feccec 
ANGELIQUE. 

Qjioi  ^  pas  ime  ? 

VALENTIN.' 

Kon ,  j'ea  fuis  cavuioa« ' 
SGANDAL. 

Et  je  Ic  cerrifie  nooi,  car  je  fuis  f4ii 
qü'il  oie  l'auroit  dw.  Je  yoäs  biea» 
Madanpe ,  ^ue  voas  ne  connpiflea^  i^ 
M.Tattlc. 

M.  TATTtE.         .     . 

Non ,  en  vewtiJ ,  )e  n'ai  pas  l'HQttri ' 
neur  d'ecre  comiu  de  vous  ;  ca^  c?%^ 
tainement  00$  tncimesi  ^mfs  auroienc  ^ 

ANGELiaUE. 
Fort  bien :  c'eft  ä-dire ,  que  fi  quel- 
Qiit  feriime  VOUS  avoic  confi6fo»ft* 
K  iiJJ 


?9ife  AMOITR  POUR  AMOUR\, 
crcc ,  V0U5.  nc  Teuflicat  confie  qu  a  vo$ 
aQik  ? 

M.  TATTLE. 

La  pefte  l  je  me  fuis  trop  avancc..» 
ah  ,  Madame  ^  je  n'aurois  jamais  lien 
particularifi^  l  faurois  tout  au  plus 
parli  d'une  perfonnp  tiercc* ..  j'aurois 
faitune.hiftoire  decourn^e,  en  forme 
dtNouvcl/c.f  mais  jamais  ^  jaipais  de 
la  vie  rien  de  pofitif. 

ANGELIQUE. 

Eh ,  d^clü  M.  Tatcle  a-t-il  donc^ac- 
quis  la  riputation  d'homme  difcrct,  fi 
Qa  ne  lui  a  jamais  rien  confi^  ? 
SC  AN  DAL. 

Attendez?..,  c'eft  un  diSon^  vnlgai- 
re  j  mais  on  peut  le  lui  appliquer .... 
on  dir  tous  les  jours ,  Itftul  komme  qui 
foit  diftrtt  y  ejl  celui  a  qui  on  n\aja^ 
mais  rien  confie. . .  comme  Ton  dit , 
lafcult  femmc  qui  foit  vtrtutufc  y  cß 
etile  a  qui  on  n^ä  jamais  rien  dcman- 
de...  N'eft-ce  pas  cela  ? 

VALENTIN. 

Voila  deux  proverbes  fort  polis! 
Reftc  ä  f^avoir  qui  voiis  en  doic  Ic  plus 
remercier ,  de  M.  Tattle ,  ou  de  Ma- 
.d^mojfelle.    Cat.  vous.,  ne  fondez  1^ 
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vertu  de  Tune  que  für  rindifF^rence 
des  hommes ;  &  la  difcretion  de  Tau- 
tf e ,  que  für  la  defianee  des  femmes« 

M.  TATTLE. 
Il  a  raifon  :  c'eft  un  dfcvoir  dönt  U 
faüt  nous  acqultter.,..  A  mon  6gard', 
je...^  Mais ,'  Madame ,  c'eft  ä  vous  a. : 
parier  la  premiere. 

ANGELiaUE. 
Quant  a  moi,  j'avouerai  Branche-" 
ment  que  ['äi  refifte  a  beaucoup  de.  * 
t^icaxions. 

M.  TATTLE. 
Et  moi ,  que  j'ai  fairnaicre  beaxr-' 
coup  de  tentations  aufquelles  on  n'ä  . 
pas'refifte. 

VALENTIN.' 
Bravo  !  ' 

ANGELidUE:' 

Je  fomme.  Valentin  de  declarcr  äT^i  •  - 
Cöur  combien  de  fois  j'ai  rendu  fcs  > 
cfperances  vaines;  &  de  confefler  pu- 
bliquement  fes  follicitations ,  &/mes^ 
refus.i 

VALENTIN.. 
-  J'§tt-paflc  Taveu ,  fans  j:eftri<äiott. ' 
-^  R  V 


'«4  AMOUR  POÜK  AMOUR; 
SC  AN  DAL. 

Voilä  qui  eft  en  forme :  la  d^clara« 
tion  eft  cectiB^e  par  un  t6moin. 
M.  TATTLE. 

A  la  bonne  heure,  mais  les  miens ne 
fönt  pasici....  Je  puis  feulement  decla. 
rer  d'avoic  rc9u  ocaucoup  de  faveurs 
de  beaucoup  de  perfbnnes ....  Mais 
comme  ccs  faveur.s  fönt  innorobra- 
bles ,  je  puis  dire  qne  les  perfonnes 
fonc  •  • « •  innomabUs. 

SCANDAL. 

Eh  fi,  fi,  cela  ne  prouve  rfen.  . 
M.  TATTLE. 

Non  ? ...  Eh  bien ,  je  puis  prodmrc 
des  letcres,  des  bracclets,  &desba. 
gues.  S11  fauc  d'aucres  tcmoJns,  je 
puis  intetpeller  les  fervantes  des  Caf- 
fes ,  rous  les  porteurs  de  Pall-Mdl^ 
&  de  CovtnuGardcn  y  les  Portiers  de 
la.Comedie,  les  gar9ons  de  Cabarec 
de  Locket  y  de  Pontac  ,  de  Rummtr  ^ 
de  Springs  Garden  ,  mon  Hocefle,  &' 
roon  Va/et  de  Chambre.  Ils  attcfte- 
tom  töus,  que  jamais  S^cretaire  dl- 
tat  ne  re^ut  plus  de  Lettrcs ,  ni  dliom- 
me  ä  bonne  fortune  plus  de  meflages. 
XI  dt  mcmcL  de,  notorictf  piiWique, 
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qu'aprcs  enquice  faice  dausane  Eglife 
de  Gaippagoe  pour  f^avoir  qui  \€tois , 
on  r^pondit  que  j'ctois  ce  fameux 
Tattle  qui  avoic  petdu  un  ü  gcaud 
jiombre  de  femmes. 

VALENTIN. 
C'eft  U  fans  douce^qoe  vous  gagnft« 
t^  le  beau  furnom  de  Sultan  i 
M.  TATTLE. 
Juftement:  je  fus  appelle    Suttaw^ 
T^ittU  par  toute  la  Paroifle . .  • .  Mais^ 
une  fcmme  de  grande  condition ,  que 
je  ne  nomme  pas  viuc  m*y  relancer 
cn*  caroffe  a  fix  chevaux ,  &  (t  donna. 
cn  fpedacle  de  fa^on  ä  me  faire  de 
la  peine  pour  eile.. .  J*en  fus  en  ve- 
Tili  au  defefpoir ! .  . .  Vous  f^avez  >  . 
Scandal ,  ce  qui  en  eft  arrive  > 
SCANDAL. 
Chut ,  M.  Tattle  ! 

VALENTIN- 
Finiflez  donc  :  n*etes-vou^  pas  hon-« 
teux?... 

ANGELiaUE. 
Vir-on  jamafs  rien  de  plus  impu- 
dent !...  Fi ,  M.  Taide  :  je  ne  l'aurots 
jamais  pÄ  ccotre  ....  Voila  donc  ceu« 
difcn^on  tanc  vam^  i 


'trj6  AMOUR  POÜR  AMOUR, 
M.  TATT  LE. 

IIa  chaleiir  de  mon  reck  m'a  cm-^ 
portc  au-de-U  de  ma  difcr^on,  de- 
pifemc  que  la  paflion  de  la  Dame  Ta 
cmportee  plus  loin  qu*il  ne  falloir 
pour  fa  r^pucation  .  • ,  Mais  j'efpere 
qttc  vous  ignorez  *  de  qui.  je  park , 
car  plofieurs  aacres  qu'elle  onc  ete* 
dans  le  mcme  cas.«..  Mais,  que  dis^ 
}<?  Ah,  queneme  fuis«*)e  mordala 
laogue ! 

SGANDAL. 

Gardez-vous.cn  bien  :  nous  /erions* 
pives  du  plaifit  d*et.re  vos  Skretai-^ 
res.. 


S  C.E  NE    IV. 

Jies  memes  A3eurs\  Sir  Samp- 

s  o  N^    Mllc  Prue.    Um 

Domeßique. 

SIR  SAMPSON. 

lYXOn  61s  Ben  eft,  dit-on-,  arrivfc 
Od  cft-il ,  mon.  eher  üen.?  od  eft-il^ 


I 


i 
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qiie  je  le  voye  ,  que  je.  Tembraffe  ?^: 
G'eft  maintenant  ,    M4F  Frail  ,  que 
vous  allez.vQir  moii  fils  Ben ,  le  feut 
O^oir  de  ma  famille!...  ll  y-a  trois»  . 
grandes  annees  que  je-  ne  Tai  vü..^ 
ll  fera  bieo  grandi ,  je  vous  en  repons..»  . 
Q^'on  Pappellc  j  qu'ilfe  depeche?..  . 
Lajoie  me  traniporte  ;  je  fuis  prec  ai  . 
iclaicr  !        (  i««  Domtfliqucfort.. )  > 
MUe   FRAIL. 

A'pprctez-vous,Mi(r5  vous  allet  voir  ; 
,-v^re  Epoux. .. 

MllePRU  E,ä  pare.\ 

Pish...  II  ne  le  fera  jamais. 
Mlle  FRAIL.  . 

Silence  l  laiffez-moi  faire ;  je  vous 
en  delmerai.«..  Je-;  vafs  faire  figne  k  .:. 
M.  Tättle ,  nous  en  jaferons  enfem- 
hlc. 

A N G E L; I QJl E ,  i  Vdintim 

Ne  reftez-vous  pas  pour  voir  votrc  . 
Frerc? 

VALENTIN; 

Nous  reflemblons  ä  deux  etoiles  }u^ 
inelles,  qui  ne-peuyenc  britler  dan^ 
la  mSme  fpbire:  Quand  Tune^paroic 
l'aacre  doic  lui  faire  place...  D'ailleurs^ 
fi.jc  rcftQis,  mon  P^re  poutoit  me  pref^ 


39«  AMÖtTR  PÖtJFL  AMDUR, 
fer  de  figner  fiir  le  champ  l'AAc  de 
celfioii  qae  voas  f^avez  y  Sc  c'eft  ce 
qae  je  veux  retaider  le  plus  qae  je  po«* 
rai...  Eh  bien ,  avez-vous  pris  enfift 
quclque  r^folarion  ? 

ANGELIQUE. 
Non,  je  ne  le  pais.  C'eft  ä  la  tifo^ 
lactoQ  a  me  venir  prendre ,  ou  je  cours 
rifque  de  ne  la  jamais  connoiae. 
SCANDAL. 
Allons,Valemin ,  panons  enfcmble : 
j'ai  quelque  chofe  en  tcce  a  vous  com? 
munfquer» 


S  C  E  N  E     V. 

ANGELIQUE.  SIR.  SAMP- 
SON.   M.  TATTLE. 
MlleFRAlL-MIlePRüE. 


O 


SIR    SAMPSON. 


U  eft  donc  mon  fils  Valentin  }  St 
fcroit-il  efquW^  de  peur  de  voir  foQ 
iirere  ?  Voila  im  coquin  bien  d^naturi!.< 
<^oi ,  Mtdame,  totre  prcfence  mcmc 


»•äfpü  le  reicnir  ?  L'amour  n'^  donc 
pas  plns  de  droits  für  Itri  que  le  devoir  ^  - 
J^'vous  ne  rompez  point  avcc  un  pa* 
jreilamam  !  avec  uii  fat  que  fo«  feul 
intercc  guide,  &  qui  ne  chctic  en  vou^  • 
Gtiela  forcune  donc  vous  jouiilez^ 
ANG.ELIQUE. 

Nous  fommes  de  pair ,  Monfieur  s  : 
fr  fortune  feula  aurok  pü  me  tenter, 
Mais  puifqu'il  Ta  perdue,  touteft  fini 
entre  nous. 

SIR  SAMPSON. 

Ah  ,  quex'eft  bien  penfc, Madame !  ' 
Plut  au  Ciel  que  toutes  les  jeunes  per- 
fennes  penfalTcnt  aufli  folidement  1 
ANGELIQUE. 

Non,Sir  Sampfo»,  j(i  janiais  je  me 
d^termine  ä  prendre  .un  cpoux  ,  pcu 
in'importe  quel  il  foic  ,  pourvü  qrftt 
foit  riche-,  &  fi  j'etoisforccede  feine 
vn  choix ,  je  vous  prefererois  a  votre  - 
fils... 

&IR  SAMPSON. 
'  Qiie  de  {irudcnce !  Ah  Madamfe  ; 
qttejc  fuis  tranfporc^de  vous  encen« 
dre  parier  ainfi  f  Je  craiguois ,  je  Ta* 
Töuey.quc  vous  n'atmafficr  mon  fils; 
&:;e  You&cn  plaignois  de  couMXioj^ 


%üo  AMOÜft  POÜR  AWOUR" 
coMir.  ChaUcZ'le  ^  Madame  ,  banilT 
]e  de  vof  re  prcfence  ,  U  fe  jemafqi 
la  :  vom  le  verre^  dans  le  momc 
porier  fes  vceux  aox  pieds  de  qiielq 
Veuvc  maUaifee.  Ah^qac  j'afmeä  v 
%xn  jeune  Prodtgiies  forcc  cnfin  pat 
nccefliEc  de  s'aiucher  ä  une  vier 
Epoufe,  Gotrtme  le  üerre  a  uii  vie 
chciie  ,  pour  en  tircr  fa  fiibfiftance! 


SCENE     VI. 

£^s  mimes  ABeurs,  Ben.  £ 

Domeßiquem. 
BEN-  . 


ts-moi  ddnc  ou  cft  raon  Pere  ?: 
LE  DOMESTIQ^UEi: 
Vous  eres  derriere  lui. 

SIR  SAMPSON. 
.    Mon  Bs  Ben!  roon  eher 'eQ&H 
tQue  je  fuw  cncbanci  'de:ic  rcvoii) 
BERi' 
Grand-merct , mon  pere. • , •  Jc.fi 


:*CT'E    III.         4or^ 
SIRSAMJSON. 
Embraffe-moi ,  mon  fils ! ...  Elicor ,.. 
eßcor  >  mon  eher  Ben . . . , 
B.EN. 
Douccment ,  doucement  donc ,  moiv- 
pere  .  • . .  Parbleu  ,  j'aimcrois    mieux  v 
cmbraffer  ccs  Damcs. 

SIR  SAMPSON. 
G'eft  bicn  aufli  mon  Intention  .  ;r  #. 
!Angdique ,  c'eft  mon^  fils^  Ben; 
B  E  N ,  en  les  tmbraffant. 
Permettez-vous ,  Mtfdames .... 

TAT'TLE. 
Soyez  bien  de  retour ,- MonGeür. 

B£N. 
Gfand.'mercf ,  grand  -  merci ,  Tämi.  . 

SIR  SAMPSON. 
Tu  as  vü  bien  du  pays ,  mon  <:her 
Btn ,  depuis  que  je  ne  t'ai  vu« 
BE-N. 
Bien  vu !  Oal ,  oui  ,  j'^^  ^^  ^^^ 
vu :  N'en  parlons  ptus ...  Quelles  nou-- 
v^lles  a  la  maifon  ?Cömment  fe  portc 
le-frepe  Richy  &.le  frere  /^ö/r* 

*  Abbr^viations  des  nomsde  Richard  ^&:  : 
de  Valenrin ,  commc  Ben  (eft  une  afebr^vU?.^ 
^n  de  BfDjaQkift. 
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SIR  SAMPSÖN.- 
A  anoi  r£f)es»ui  }  Ne  if^je  foA 
BAndia Ligousne^il y ä pla»  de ^m' 
aas ,  iiue  JDick  fcoitmbrt».- 

Gela  efirma  fei  wai.  Je  Favoir 
oobli^«  Ce  päa  vre  jDM^eft  dooG  iBOiC» 
A  la  bonne  beqre.  Mais  comteencf 
Jiti  miile  qoeftioiu  k.  ?ous  £urei  Eic»«' 
Toas  reraarii » voos  l 

SIR  SAMPSQNi" 

Non  »  mon  ioKtttioo  cft  de  te  mt^ 
rier ,  toi,  Ceft  tot  feiil  ,  mon  eher 
Ben ,  qui  iD*ei&pkhe  de  mecüMrier* 
B  E  R 

Mx)i !  C'eft  moi  qui  vons^  e»  enipe« 
che?  •  •  •  •  Vous  v^iadriez  TOFiü^rema» 
rief  ? , .  • .  £h  biea  je  recoume  i  la 
xner.  Vögoez  oiVle  vcs^t  vous  poaft; 
je  n  y  mets  poim  d'öbftacfe.  QaädC  a 
xno),  je  a'aime  poinc  lemariago» 
MUeFRAIL^ 

Ce  ferofc  grand   dommage  qa'u» 
jeune  Gcntilhomme  auiü?  aimabl^M.« 
B  E  N. 

Aimable  I  moi  ?  . . .  He,  He  ,  h6 
YOTs  voulez  rire ,  Madame,..  Eh  bieoi, 
tions  Gl  voas  voulez v  cdx>  )*aimc  a  tim^ 


y 
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«ufll  tnoyi>cme  au  |>Iü»  fort  de  la  tem- 
pcte»..  Mais  je  vais  vous  dire  pourq.iiot 
le  mariajre  me  deplait.  Ceft  que  j'ai- 
me  ä  roder  de  Cote  eii  Coce  ^  &  de- 
Porc  en  Port  ;  &  qae  je  ne  f^aurois 
C£oupi£  dans  uii  feul  paiage; 
SIR    SAMPSON. 

Mön  dk  Beil  cft  un  egrillard,. 
BEN. 

ün  komme  marü ,  voyez-vous^nc  ' 
reffemble  pas  plus  a  un  autre  homme^  . 
qu'un  Galerien  a  utt  Matclot  voloii«^ 
taire. 

SIR    SAMPSON. 

Ben  cft  un  degourdi :  il  a  vraiment  " 
3e  la  vivacic^,  II  eft  cepeudanc  01^^ 
peu  grofller ,  mais  cela  fe  polira. 
MlteFRAIL. 

Je  vous  affure  qu'il  n'eri  a  pas  b^-L ' 
foin.   Pour  moi ,  j'aime  fbn  humeur 
firanche  de  fincere  ;  &  je  ferois  cfaar- 
mee  de  trouvcc  un  cpoux  qui  pcns&t  ^ 
flememe.  . 

BEN. 

Cela  feroit-fl  bien  vrai  ? -. .  Et  rool 

j'en  dis  autant  de  voiw^  Qa*en  dites- 

v-ous ,  Madame  r  Auriez-Yous  quelque 

ÜKÜnatioa  poorlameti  You&pour^ 
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tiex  TODS  confier  i  moi  ^  f  en  coimoSi 
Itmaoonivrc« 

MUe  FRAIL. 
Yen  ibis  tr^perfaad^e. 

BEN: 
Je  Toas  arerris  poartatlt  d*üne  ^oi^ 
ie ,  aa  cas  qoe  vouy  foyez  tentfe  dr. 
navig^,  amfi  qoe  cecte  Dame.**.. 
{Montram  jtngtliqüt.  )  Ceft  dene* 
point  farcharger  Totre  t&ce  de  tam^ 
de  ToOes.' 

Mlle    p-RAir; 
Poorqqoi  ccla  ?. 

ben; 

Ceft  qne  yoas  coarriez  rifotie  de' 
felre  biencöc  capot ;  h6 ,  ht ,  he.  .^ 
ANGELIQUE. 

Ma  foi ,  M.  Ben  eft  cbannam.Cjeft 
cm  bei  Efprir  mannt 

SiR  SAMPSON. 

II  a  r^ellement  de  bonnes  qoalitfs.. 
Mais  ,  comme  je  tous  dffois  toat  ä 
I'heure ,  i\  p^chc  un  peu  du  cott  deli 
polireffe :  nc  voos  en  offenfez  point, , 
Alefdames. 

B-ENrr 

J'efp6re  de  n'avoir  pas   fach^  ces 
|3^es  y  mts  incentions  fbnrcoojoursa 


A  GTE  JII.     .    j^as^ 
T>onnes;   fi  je  raiUe  auelquefois,  je 
i^is  auiE  encendre  raulerie.  Ainfi.oa 
cft  toujoiirs  ä  Ton  aife  avec  moj. 
ANGELIQLUE.        , 
•  Ah  ,  Moofieur,  vous  nenousavea 
'point  ofFenfees....  Mais  je  crois ,  Sir 
^Sampfon ,  que  votre  ^Intention  cft  de 
' lailTer  les  futurs  epoux  enfemble  ?  .. . . 
.^Allons,,  M.  Tattle  ,  ne  troublons  pas 
.ces  jeanes  Amans. 

M.  T  AT  T 11 E  ,  a  Mlle  Prue. 
Je.  compte  für  vorre    parole,  ati 

SIR  SAMPSON. 
'  Vous  avcz  raifon  ,  Madame  ^...  Re^ 
^atdez  ,  Ben  ;  voila  votre  Maurefle.^ 
•Approchez  ,  Miff;  ne  foyez  point 
^honteufe,  Nous  alloiis  vous  laifTer  cii- 
;-femble. 

'Mlle  PRUE. 
Ma  coufiiie  ne  peuc-  eile  refter  avec 
-nous? 

5IR  SAMPSON. 
Non  ,  Mademoifelle....  allons.^ 
ibrcons  tous. 

BEN. 
'Mars  ,  mon  pcre ,  il  fe  peut  qu*elle 
a'alt^pas  de  difpoiicion  a  m'aimer . . « 


SIR  SÄMPSON. 
iQnel  come  Ixda  ne  pem  tntnqaer 
je  m'eti  cliaige. ,  .      ' 


SCENE    VIL 

BEN.  MHcf^RÜE; 
B  EM. 

Oas  p1^roit-iI  de  votis  sflccSt«^ 
Mademdtfotle^'^r ,  £L?rom  imus  6caT* 
H%  toajotm»  oous^ne  «911&  aboEdmas 
jamats  • ..  •  all^os ,  je  vais  mMU  kaler 
une  cbaife.  Mecies-vous  U^  &  mal 
id. 

Mlle  PRXfE- 

Qp'avez-vous  befoio  de  m'appro- 
cher  fi  ibrt  ?  Si  voos  jivez  ijoelque 
chofe  a  me  dire ,  je  puis  vous  eacea- 
dre  d'un  peu  plas  ioia :  je  ne  (iiis  pas 
iburde« 

BEN. 
.  Ni  moi  muct ,  Mademoifelle :  on 
peuc  m'cntendre  d'auffi  lofti  qifaii  aa- 
cre (  firtcuk.fat!kaifi.jji 


] 
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t^^ourrois  .m^cne  au    befoin   troavec 
"  lemoyen  de  vous  parier  ,  fallions-. 
.  nous  en  mcr  a    plus  jd'une  lieuc  de 
diftance .  •  • .  quosqu'il  en  (bic ,  Made- 
jnoifelle ,  vous  voyez  un  homme  frei- 
te pour  la  cote  du  mariage ,  quoique 
.  cetre  navigacion  ne  für  pas  de  moa 
./göüc :  mais ,  il  fatit  obeir  a  mon  pere. 
Ainfi,  parlez,Maden)oirelle^{i  le  voya- 
-^  vous  plait ,  je  rifqucrai  de  reptfe- 
prendre. 

Mllc  TRITE, 
Je  tfai  ricn  a  vous  dire. 

-B  E  N. 
Rien  l  J'en  fuis  parblea  fache .  ^  • ;: 
Mais ,  pourroit-on  fijavoir  ce  qui  vous 
f  xend  fi  d^daigneufe } 

MllcPRÜE. 
Quand  on  n*ofe  dire  ce  que  Toa 
penfe ,  je  crois  qu*il  vam  mieux  ne 
rien  dire  du  tout « •  •  pourquoi  menci« 
tois-je? 

B  EN. 

Oh^  vous  avez  raifon :  c'eft  fottife 

:4}ue  de  mentir;  car  dire  une  chofe, 

4Jc  penfer  le  <:ontraire ,  q'eft  regarder 

d'nn  -coti  &  ramer  de  Tautre.   Pour 

moi,  iexommecce-fkanchemenc:  ma 


4o8  AMOUR  POUR  ÄMOtm , 
cargaifon  eft  coujours  cn  6vidence ,  }e 
nc  Cache  rien  fous  Ic  Tillac  de  roon 
Navire. . . .  aiiifi  ,  fi  le  voyage  que  je 
vous  propofe  n*eft  pas  de  votre  goutv, 
il  n'y  a  poinc  de  mal  a  cela . . .  il  anu 
ve  poiHtaiu  fouveoc  qu'une  fille  fe  de- 
guile ,  8c  Cache  par  pudeur  la  tcndrct 
fe  qu  eile  retTciic  pour  Tepour  qa'ofn 
lui  pfopöfe.  Si  ^ous  eces  dans  le  ca&; 
De  vous  gcnez  pomc:  je  pceus  voue 
filence  pour  aveu. 

MlJe  PRUE. 

Non ,  noa.,  je  parietal  pWtocqae 
de  vous  lailTer  croire  cela ;  quofqu'on 
doiv&.,  dit-on  ,  toujours  mentir  äux 
hommes  ,  je  vous  dirai  la  vcriifc  \  Je 
m'expofcrai  meme  a  rout  le  courrouc 
de  mon  pere  . . .  S^achez  donc  ,  Mon- 
teur ,  que  je  ne  vous  aime  pas,  & 
cjue  je  iie  vous  aimerai  jamais.  Voiltt 
ma  repoiife :  ain(i  ne  me  parlez  plus 
d*un  amour  qui  ni'tft  odicux. 
BEN. 

Vous  pourriez  ,  jeune  fille  ,  apprcn- 
dre  ä  micux  repondre  a  ceux  qui  vous 
parlenc  polinient.  Votre  amour  ,  Ott 
votre  haiiie  m'embaraflertt  fort  peo; 
ßc  je  penfe  peuE'-ecre  für  vocre  comp- 
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te ,  comme  voiis  penfcz  far  Fe  micn, 
Ce  que  j'ai  dit  u'ctoit  que  poiir  obcir 
k  mon  Pere  -,  &  je  ne  crains  pas  plus 
(a  colere  que  vous  cclie  du  votre.  Je 
vous  dirai  pourtanc  qu'un  pareil  laiir 
gage ,  tenu  dans  un  Vaiffeau  ,  auroic 
jiü  vous  attircr  qudque  chofe  für  les 

epaules Et  qui  donc  etes-vous  , 

pour  ofcr  me  parier  ainfi  ?  Avez-vous 
oublie  avec  quelle  politeffe  j'ai  ctc  ac- 
cueilli  par  les  autres  Dames?  Igiiorez- 
vous  qu'il  y  a  moins  de  comparai'fon 
k  falte  de  vous  ä  eile ,  qu*entpe  un 
poc  de  petiie  bierre  ,  &  un  vafe  de 
Funcke* 

Mlle  PRUE. 

Fort  Wen.  Mais ,  £v  vous  vous  avi- 
fez  de  me  parier  encore ,  vous  avez 
vü  ici  un  Gentiihomme  aimable,  qui 
m'aime  ,  &  qiie  j'aime  auffi  de  tout 
mon  coBur:  il  vousetrillera  de  bonnc 
▼race,  M.  le  Vcau  marin. 
BEN. 

Vous  parlez ,  fans  doute ,  de  ce  bea* 

*  ^oiflbn  compoft^e  d'eaii-dc-yie  ,   d'eaii 
le  fucre ,  &  de  jus  de  eurem ,  &c. 
Tome  ril.  S 


41  o  AMOÜR  POUR  AMOUR;, 
freluqaec  qui  vienc  de  fortir.  Ceft 
donc  IUI  qui  m'ctrilleca  }  Eh  bien.; 
•ju'il  y  Yicnne  ,  je  l'actendrai ,  je  Tar- 
tendrai ,  Madame  •  ••  •  quel  diabk de 
regal  moa  pere  me  donne-c-il  a  moa 
arrivee  ? .  •  •  ytau-marin  ?  &  j'6pou(&. 
rpis  une  pareille  b^gueulc  !  j'aimenns 
mieux  une  focciece  de  JLaponU,  duC^ 
lai^je  ne  vivre  avec  eile  que  de  venc  , 
de  ceoipötes ,  &  de  naufrages. 
Mllc  PRUE,  €riant. 
Quelle  iofolence  !  comme  il  me 
iraicei  quels  noms  infibnes  il  me^on- 
ne !  •  • .  Si  fhois  bomtne  ,  o(erots-ai 
me  parier  ainfi  ? .  • .  Ah ,  le  viUin.ba- 
ril  de  goudron  !  •  •  • 


S  C  E  N  E     VIII. 

Mlle  PRÜE.BEN.  M^meFO- 
RESIGHT.  Mlle  FRAIL. 

Madame  FO RESIGHT. 

X  Ls  fe  querellent ;  Bon  >  c'eft  juftc* 
ment  ce  <^ue  noas  demandons. 
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BEN. 

Baril  de  goudron }  Morbleu ,  con- 

Uez  ä  votre  Amant  inufqu6  de  m'ap- 

Her  ainfi  ,   &  nous  vecrons  beau 

*  Madame   FORESIGHT. 
Eh  bon  Dieu  ,  MiflT,  qu'ayez-vous 
nc }  Vöus  pleurez  ! 

B  E  N. 
LaifTez-la  pleuret :  peciccplure  aiiä 
t  grand  vent. 

Madame  FORESIGHT. 
Venez ,  venez ,  mon  enfant :  you^ 
5  direz  cequi  s'eft  paffe. 
Mlle  FRAIL. 
Que  faire  maincenant  ?  Voila  mon 
izc  Forefighc ,  &  Sir  Sampfon  qui 
stitienc.  'Mä  Cxar ,  Mcez-vous  de 
nduire  Mid  dans  la  falie-baffe ,  tan« 
»que  je  conduirai  M.  Ben  dansmoa 
parcemenc.  Ü  n'eft  pas  a  propos  que 
;  peres  f^achenc  rien  de  icec  efclan- 
s . .  •  aiions ,  Monfieur :  ofecez-vous 
US  embarquer  avec  moi  ? 

B  EN. 
Si  je  i*oferai  ?  Oui ,  Madame ,  ddt 
mer  ecre  (dans  tonte  ia  fureur. 

Sij 


i|H  AMÖO^POtmAÜIOU 


-SCENE   IX. 

SIRSAMPSON.FORESIG 

^IRSAMPSON. 

J  E  les  ai  laiflßs  feuls  id....  Qpe 
ils  derenus?  Beneftan  dr&Ie  a 
rauroit-il  emmen^e  qaelque 
Ah ,  le  grirois  j  il  eft  Slsdt  km  f 
lylais  qae  vois^je,  mon  vieflami 
Toila  bten  r£veur,  bien  mthx 
qne1  As-tUFcnverf^ane  (allere? 
tu  coupi  les  ongles  le  Dimanche 
Allons,  atlons,  r^veille-toi ,  re 
tes  efpriis  ,  vieux  Mage  ? . .  Qp< 
ble  faic-il ,  les  yeux  fix^s  fiir  le  ] 
chct !  Chercbe-c'il  des  ^pingles 
FORESIGHT. 

6ir  Sampfon  ,  41  faiK  les  tnati( 
jnaiu  matin. 

SIR  SAMP«O.N. 

De  couc  mon  cceur. 

fORESIGHT. 
A  dix  heures....  A  dix  bcuros 
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SIRSAMPSON. 
Alaminuce,  alafecoiicle  cirtireras 
te   momre ,  &  Ton  s'y   confbrmcnt 
cxadcment  de  poinc  cn  point. 


SCENE    X. 

SIR  SAMPSON;FORESIGHT. 
SCANDAL. 

SCANDAL; 

^  Ir  Sampfon,  mauvaifes  nouvel-J 
les. 

EOItESIGHT. 
OCielr 

SIR  SAMPSON^ 
De  quoi  s'agit-il  t 

SCANDAL. 
N'imaginez-vous  point  ce  qui  eff 
te  plus  capable  de  nous  affliger  tous  i 

SIRSAMPSON. 

Quoi ,  un  nouvel  impot  i  La  Flotte 
des  Canaries  prife  i  Les  Fran^ois  ^ 
Innere  k  BlackwalU 

'  S  iij 


SU  AMOUR  POUR  AMOURi 
'  SCANDAL. 

M.  Forefighc  afurement  pr^voce 
malbeac  ,  &  autoubien  du  le  pr^ve* 
nir. 

FORESIGHT. 
Secoit-ce  an  tremblement  de  tener 

SCANDAL. 
Non  ;  pas  mSixie  an  Oaragan  : 
xnais  nous  ignocons  ce  que  cela  pourra 
lievenir. ...  Et  raccident  eft  d^  de 
grande  confequence  >  peur  toustaot 
que  nous  fomtnes. 

SIR  SAMPSON. 
Ouais ! ..  HItez-vous  donc  de  noas^ 
Vapprendre. 

SCANDAL. 
Votre  fils  Valentin  a.eu  je  ne  f^ai 
quelle  apparition  ...  11  s*eft  alle  cou- 
cher ;  il  eft  tres-mal ....  Votre  fils  ,  ea 
un  mot,parle  peu ,  quoiqa!äyant  beao- 
coup  ä  dire  ^demande  lonpere,  &  le 
fage  Forefight ,  prononce  fouveot  le 
nom  de  Raimond  Lulle  ,  &  croil  voll 
Tombre  de  Lilly  :  il  a  diuil  des  fe« 
crets  a  vous  confier  ,  Sc  je  n*en  tire 
que  des  fanglois.  Mais  il  compte  vous 
voir  demain  matin ,  8c  ne  veut  pas 
^re  interrompu  ceue  noit^  parcequ'ü 


,     .  A  c  T  E  rii-      4ty 

döic  faire  un   reve  crcs-impörtanc 
SIR  SAMPSON; 
Voil^  donc  ce  gtand  malheur  ?  Peilte ' 
föit  de  fcs  reves ,  5^  de  fes  vifiöns : ' 
qu'ar-je  a  d^meler   avec  tout  cela' 
mal  ? .,..  Je  crois,  Dieu  me  pärdonne^- 
quje  voili^  une  fo^rberie  pdut  difFcrer 
lä  fignacure  qu'il  a  ptomiTe.  Le  diäble 
lüf  d^fetidra  fäns  doute  de  fe  delTaifir 
d^  fon  droit    d'aihelTe,  mais  je  luf 
ßrai  vöir  quelqü*un  qui  donneri  Ic' 
ditnenü  au  diable. 


scENE    xr. 

SCÄNDAL.  FÖJEtESIGHT^- 
SCAN DAL 


,Elas,  AI  Forefight,  j*äi  Wen 
peur  qu'il  li'y  aic  beaucoup  d'injuftice 
dans  couc  ceci  .•••Je  connois  vöcre  fa- 


gefle,  votre  prbbite,  &  avec  qudl 
lacces  vos  yeux  gercent  Tobfcuriti 
dt  Tavenir.  Je  r9ais  aufli ,  que  fi  vous 


Vpu$  crompez ,  c'eft  toujours  apres  le 

S  iiij 
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plus  mur  examen ,  apres  Ics  plus  pro- 
fondcs  r^flcxions  • . . 

FORESIGHT. 
Ih^  eher  M.  Scandal !.,.. 
SCANDAL. 
Treve  de  modtftie ,  M.  Forefigbt: 
je  ne  fqais  poinc  flacet....  Mais  avouez 
que  Sir  Sampfon  eft  bien  vif?..  Oüi 
M.  il  eft  bien  vif;  Sc  je  tremble  qu'il 
ne  foir  pas  alTcz  fcrupuleux  dans  une 
circonftance  aufli  dehcate  que  cellcr 
ci  f...  Plaife  au  Ciel  que  vous  lui  don- 
niez  de  bcMis  confeils  :  il  ne  /^auroic 
ccreuiieux  dicig^.  Mais^encor  un  coup, 
je  crains  qu'il  n'aic  agi  un  peu  trop 
leg6rement.  Vous  feres  fage  ,  M.Fo- 
lefight  ,    vous  n'ctes  pas  homme  a 
prendre   le    change  :  cependant^  )e 
croisque  vous  pöurrfez..... 
FORESIGHT. 
Helas  3  M.  Scandal....  Humaaum 
dß  trrart  ! 

SCANDAL. 
C*eft  la  verit^  :  crnr  eß  (Tun  mortcLl 
Mais  vous ,  M.  Forefight !.,  qu'^roient 
Ics  Tages  plus  que  vous  ?  Comment 
fe  foiir-ils  rendus  tels  ?  N'eft-ce  poini 
en  confulcant   les  Aftres  i    N'eft-cc 


ACT  E  im;         j^if 
po!nt   par  TAftrologie  ?  . .  Pineda  , 
-    dans  fon  croifieme  livre,  chap.  8.  nc 
Ic  dic-il  pas  formellement  ? 
FORESIGHT. 
Mais  ,  vous  ctes  f^avant ,  M.  Scan^ 
aal. 

SCANDAL. 
Point  f9avant ,  mais  amateur....  & 
les  grands  Hommes  de  TOrient,  ä  qui 
ont-9s  du  leur  fcience ,  fi  ce  n*eft  aux 
^toilcs  >  Tous  les  Auteurs  ne  Tattefe 
tcnt-ik  pas  ? .  . .  Albertus  Magnus  ,  ne 
dic-il  pas  que  cette  fcience  renferme 
coutes  les  autres  ,  parce  quelle  nous* 
enfeigne  la  caufation  des  caufes  ,  ic 
les  caufes  des  chofes? 

FORESIGHT. 

Ah  ,  Monfieur !  mon  eftime  poüt 

vous  augmeiite  a  chaque  inftant ..  .• 

'  Je  ne  vous  croyois  pas  aufli  inftruit 

(ur  cette  matiere . . » ll  eil  fi  rare  que 

les  jeunes  gens... 

SCANDAL. 
Je  rens  graces  a  mon  6t6ilcde  m'af? 
voir  infpir6  le  goöt  de  la  vraye  fcien- 
ce.. .  Mais  je  crains  toujours  qu'un 
mariage  qui  depouille  de  fes  droits  un 
herisier  Icgicioie  n'ailum&  le  courrous 

Sv 


5^lg  AMOURPOUR  AMOTJR; 
«clcfte.  Je  le  privois ,  je  Ic  pridis ,  M. 
Fotc%hc  :  Puiflai- je  n'avoir  pas  le  fort 
de  Caßandn  ,  qu'on  nc  croyoit  ja- 
mais  qu*apT^  raccomplifletnenc  de 
fes  prophccies ! .  •  •  La  cece  de  Valea- 
tin  eft  dija  dirangce :  qaelle  en  pcuc 
£cre  la  caufcf  Sir  Sampfbn  s'abaH« 
donne  ^  des  violences  qui  ne  farenc 

{'amais  dans  fon  caradere  ...  Je  trem-^ 
>le ,  M.  Forefighc ,  je  tremble  qa'il 
ne  foic  empöret  par  quelqae  moave« 
ment  ^crangec :  je  ccois  meme  apptr- 
cevoir  quelque  alceracion  dans  fa  phi- 
fiouomic« 

PORESIGHT. 

Sir  Sampfon  a  coujours    ete  d'aii 

tempcramenc  chaud ,  imp6rueax a 

l'igard  da  mariage  donc  vous  parlez , 
j'ai  confulce  les  Aftres ,  &  je  n'y  ai 
rien  remarqu6  que  de  favorable» 
SCANDAL. 

Parlons  vrai ,  Monfieur  Forefight  • 
äDieu  ne  plaife  que  je  vous  croye 
capable  de  vous  abandoaaer  a  la  cu- 
pUitc  des  bicns  terreftres ;  votrc  ex- 
treme probiti  m'eft  trop  connuc.  Mais, 
malgcc  couc  cela  ^  ce  mariage  oe  vous 


ACTE    IM.       4f^,^ 
AötiM  pas  ce  qu^on  appelle  une  facit 
fadion  pure  Sc  fans  tnetange. 

FORESIGHT. 
Et  pourquoi  noa  ? 

scandal. 

Non  ,  je  le  rcpete Je  fuis  flch^ 

de  vous  le  dire  :  mais  votre  ame  n'cft 
pas  abfokiment  facisfaice. 

FORESIGHT. 
A  qcrot  donc  ceb  paroic'-U,  M. 
S^dal  i  Quaitt  a  moi  ^  je  me  treuve 
tres-coment.  , 

SCANDAL. 
M.  Forefight :  de  deux  ehofes  J'uiic  , 
©ü  vous  cherchez  ä  vous  faire  illufion  ,  - 
k  vous  crompet  vous-m^me  ;  oa  voasf ^ 
jie  vous  ne  vous  (^onnoiflTez  pas« 
FORESIGHT. 
Vous  m'^tonnez ! . . .  Daignczd*>i 
moins  vous  expiiquen 

SCANDAL. 
Dornrez-vöusbieiilanuit^  • 

FORESIGHT.: 
Ainerveille. 

SCANDAL; 
R&llement?..-  11  n'y  paro&  patff*  * 
t«i  pas  a  vocrc  vifage* 

Svj: 


410  AMOUR  POITR  AMOUR, 

FORESIGHT. 

)Je  crois  poortant  me  bren  porter;' 

SC  AN  DAL. 
Valentin  parloit  tantoc  de  meme'^ 
lorfqoe  )e  lut  ai  tr<mv6  le  meme  air. 
FORESIGHT. 
Qaoi  donc  I  Vous  me  trouvez  cfiaa-. 
g£ }...  Je  ne  m'en  6cois  pas  apper^o.    . 

SCANDAL. 

Cela  (e  p;ut :  mais  votre  barbe  eft 
beaucoup  plus  iongue  qa'elle  n'etoic  il 
y  a  deux  heures. 

FORESIGHT. 

En  viriti;..  (  apart. )  Miföricotder.^ 


S  C  E  N  E     XII. 

lORESIGHT.  SCANDAL 
Madame  FOR.ESIGHT. 


Madame  FORESIGHT^ 


N, 


E  VOUS  couchez-vous   po?nt  5 
ilondexirl  Scatcez-VQus  ^ii'U  eHdix. 


ACTE    II  r.        jfTi 
heurcs }  Votre  rervante ,  M.  Scandal,. 
S.C  AND  AL,a  pars. 

Pefte  foit  de  la  femme:  voii^  me»^ 

projecs  deranges Seryons  -  nous^ 

d'elle^s'ileft  poffible,  pour  en  häcer 
la  rcuflite. . . .  (  haut. )  Vous  eces  bietv 
cxade ,  Madame  ? 

Madame  FORESIGHT. 

M.  Forefighreft  regulier :  mais  nous- 
veillons  apres  fon  coucher. 

FORESIGHT. 

Ma  chere  ,  precez  -  moi  ,  je  vou$. 
prie  y  votre  miroir  de  poche. 
SCANDAL. 

Hatez- vous  de  le  lui  donner ,  Ma-. 
dame:  je  vousen  dirai.la  raifon..;». 
(  Elle  donnt  U  miroir  ;  Scandal  lui 
parle  a  Cortillt.  )  Oui ,  Madame ,  raa 
paflion  eft  devenue  fi  violente ,  que  je- 
n'ai  plus  ece  maitre  de  vous  la  cacher«, 
On  nous  a  incerrompus  ce  maciii  dans. 
le  moment  oü  vous  aviez  la  bonte  de. 
m'entcndre  ^  &  j-avois  con^u  Tefpe- 
rance  de  retrouver  Toccafion  apres 
kquelle  j'afpirois  ,  de  vous  devoilec 
toute  Tardeur  &,la  finceritc  de  mes 
£:numea5 1  mais.  le  Ciel  m*a  envie  ce. 


-4ti  AMOÜR  POÜU  AMOUR;« 
bönhcur.  Pardonncz  a  mon  inqui^tu-^ 
de ,  ä  mes  agitations ,  la  libertc  que 
j'al  prife  de  rcvenh  ä  unc  hcure  aulE 
peu  convenaWc... 

Madame  FORESIGHT. 

Vit  on  Jamals  une  teile  impudence ! ' 
Vous  ofez  me  parier  d'amour ,  aax ' 
yeux  meme  de  mon  marl }  Je  vous 
jure  qu'il  va  le  f^avoir. 

SCANDAL. 

Vous  le  pouvez  :  mais  je  ferai  viÄi- 
me  de  mon  amour  plutoc  que  de  me 
r6foudre  a  tn'en  dcpartir. . .  Ecarrons 
nous  pourtant  un  peu:  je  veux  yovts  faire 
part  dupcojetque  j'avois  con^  pour 
nous  dcbarafler  de  votre  mari.  ( II  lui 
par/c  a  rorcilU. ) 

FORESIGHT. 

Je  ne  vois  cependant  aucnne  altcra- 
tion  dans  ma  Phiiionomie. .  Jai  Tcrit 
net ,  &  le  tcint  bon....  Un  peu  pale 
pourtant..  Oüi  un  peu  pale.-..  Mais  les 
rofes  de  mes  joües  ont  efTuie  bien  des 
hyvers...,  (//  louffe)  Hem,hem, 
hem :  cela  n'eft  pas  robufte...  Le  coeur 
ra  affez  bien  :  il  palpitc  cependant^«. 
Voyons  le  pouls ....  ah  !  je  n*en  fen» 
point ,  •  •  •  hum  .  • . .  je  fc'  fcn»>  je  Ic- 


»  C  T  E    111/      4rj:; 
tfens^. »r.  Cid , commeii gaiope  !  la ,  . 
u^  ta,  ca,  ta  ^  ta  ^  oA  dianrre  prcr 
tend-t'il  me  condoire  >. .  Bön ,  le  voilsb^^ 
reparti ....  je  ne  le  fens  plus .  ...Sc 
me  revola  foible , me rcvoila.p41e !... 
htm  ,  hetn ,  hem . . . .  ma  refpiratioa  ^ 
fe  precip.ice ....  hem ,  hem ,  hem. 
SCAN  OAL^a  Madame  Foreßghu^ 

Cela  prend  bicn  :  il  fc  croic  mala- 
de ....  Au  nom  de  l'amoar,  achevcz  ' 
de  Ic  lui  perfuader  ! 

Madame  F ORB  SICHT. 
Commenc  vous  trouvez-vous ,  M;- 
Forefight  i 

FORESIGHT. 
Hum  . . .  pas  fi  biea  que  je  le  pcn- 
iois.  Donnez-moi  la  maitt. 
SCANDAL. 
Pourquoi  fe  deguifer  avec  moi  ?:..♦ 
votre  epoufe  m'apprend  que   votre 
fommeil  n'eft  pas  du  touc  tranquile«. 
FORESIGHT, 
Gela  pourroit  bien  ecre. 

Madame  FORESIGHT. 
II  eft  ircs-interrompu  :  je  ne  vous 
Tai  pas  dit  de  crainte  de  vous  allaf- 
mer ....  II  parle  m€me  ^  il  s'agice  eir 
dormaac. 


^liL  AMOUR  POUR  AMOUK  ; 
^  FORESIGHT. 

Et  cela  nc  m'eioii-il  pas  dcja  arriv^ 
qudquefois  ? 

Madame  FORESIGHT. 

3atnais  ,  jamais  avant  les  trois  der* 

meces  naics.  je  puis  jurer  que  voas 

ii*aviez  jamais  trouble  mon  ibmmeiL 

FORESIGHT. 

Je  vai$  mc  couchcr. 

SCANDAL. 
Ccft  le  micux  que  vous  paifficr 
faire  . .  • .  It  me  fembie  pourtanc  que 
Tous  fites  mieux  depuis  un  momcnr. 
Madame  FORESIGHT. 
Nourtice  ,  Nourrice ,  ventz. 

FORESIGHT. 
Le  croyer-vous  ainfi  ,  M.Scandal? 

SCANDAL. 
Olli ,  oui ,  je  compte ,  fi  vous  vous 
confervez  ,  vous  revoir  für  pieddc^ 
snain  roatin. 

FORESIGHT. 
Dicu  le  veuille ! 


^ 


ACTE    II K  4i| 


SCENE    XIIL 
.es  memts  AcUurs^  La  NoV". 

...    RICE, 


^ 


Madame  FORESIGHT. 

OürricCi  votre  Maiire  fe  trouvc 
icommod^.  Aifez  le  mettre  au  lic. 

SCANDAL. 
J'efpere  qiie  vous  ferez  ea  etat  de 
Dir  demain  Valentin  dans  la  matiniJe.; 
royez-moi ,  prenez  un  peu  dt  Dia^ 
)dium  y  &  d'eau  dormicive  •,  couchcz- 
Dus  für  le  dos.  Vous  rcverez  peut-j 
re...  Tant  mieux. 

FORESIGHT. 
Je  vous  remercie  ,  M.  Scandal  \  je 
rcrai....  Hcm  ^  hem !..  Bonibk*  ' 


4^€  AMOUR  POÜR'  AMÖUR; 


SCENE    XIV. 

Madame  F  O  R  E  S I G  H  tv 
SCANDAL. 


B 


SCANDAL. 


^  Onfoir  au  bon  M>  Forefigfac. 
Madame   FORESIGHTl 
Eh  bieii ,  quci  avancage  prttende7> 
YDus  dtcr  mainc^nanc  de  cette  Come- 
die  ? ...  4  Vx>u$  feriezrvöus  flaui  tfeti - 
x^uifir  plus  aif^menc  auprcs  de  foxAl 
SCANDAL. 
Oui ,  eil  viviti.  J'ai  tröp  bonne  op f- 
nfon ,  &  de  vous  y  &  de  moi ,.  poufi 
n'avoir  pas  lieu  de  Tefp^ter. 
Mhdatne  FO  R  EnS  I G  H  T. 
Vic-on  jamais  uae  pafeille  vipcre ! .. 
Parlez  ,  d^mon?  Avez-vous    Jamals 
cu  affez  de  foi  pour  croire  qu*il  y  ait 
Cü  une  honn£te  femme  ? 

SCANDAL 
Oui :  j'cn  connöis  meme  plufieurs... 
Ueft-  yrai  qu*elles  foat  uii  pcu  fripo»- 


ÄXTE  nr.  .   4tr 

msauTcarces:inaiscen'eft  rien  que- 
cela. 

Madame  FORESIGHT, 

Je  parle  de  femmes  vcritablement^ 
ycrtueufes,  Pcnfcz- vous  qu*il  y  en  aic  ?  - 
SCANDAL. 

Qui  fbremeut^  je  crois  qu41  fe  trou^ 
▼e  des  femmes  vercueufes,   comme-' 
des  hommes  courageux:  mais  c'eft  par 
crainte  ,  par  pure  foiblcfle .  • . .  Pöur- 
quoi  rhomme  paroioroit-il  aimer  I&* 
danger  ,    &  la  femme  d^daigner  le ' 
plaifir  ?  Je  vais  vous  räpprendre. . 

Le  refte  dexette  Scene,  oi\  Scandal  delute ' 
avec  chaleur  tous  les  lieux  commuos  &  les 
snaxitnes  propres  i  autorifer  le  Ubettinage  ^  . 
ne  jpeut  ^tre  traduit  en  Fxan^ois  par  plus  d'unb  - 
railon :  il  fuffic  de  f^avotf  ,  qu'il  panrient  an^ 
i2ment  a  ftiire  gaucer  fon  fyftlStnede  Mörale^ 
ä  Madame  Forefight ;  iSc  que  dans  le  moment  < 
od  ils  foBt  i  peu  pris  d'accord  >  Mademoii 
ielle  Frail  paroitavec  Bea« 


ifxi  AMOUR  POÜR  AMOUR', 


SCENE    XV. 

Madame  FOR.E  SI  GHT. 

S  e  A  N  D  A  L.  Mllc  FRAIL 

BEN. 


B. 


>En  cft  enchant^  de  Mademoifelle  Frail  / 
il  jure  qa*tl  n^aura  jamais  d*autre  ^poufe  ;  k 
apres  avoir  regal^  la  Compagnie  d'une  chao* 
foa  tres-Jiceotieufe  ,  il  appelie  des  mitclots^ 
qui  formenc  un  Ballet.  Madame  foreßgbt 
rapperf  oit  enfin  que  la  nuit  s'avaoce  ;  eile 
cong^die  rAffcniblcc  ,  &  fc  retirc  dans  foir 
Appartement ,  ou  Scanda!  ki  fuit. 

Fin  du  troißimc  Actc^ 


ACTE   IV. 


SCENE   PREMIEREw 

SCANDAL.  JEREMY. 

«CANDAL. 


rj 


,  H  bien ,  ton  maitre  eft-il  prct> 
A-t-il  Tair  biencgarc  ?Tient-iUebons 
propos? 

JEREMY. 
En  doutez-vous  ?  Un  homme  qiü 
hier  matin  vouloit  devenir  Poete,peut- 
il-mal  jouer  aujourd'hui  le  Role  d'Ex* 
travaganc  ? 

SCANDAL. 
Veut-il  faire  parc  de  fon  projet  a 
[Angelique  ? 

JEREMY, 
JMon^  Monfieur  ^  pas  encore.  Il  veat 


^5o  AMOUR  POUR  AMOXJK; 
^oir  (i  Ton  accidenc  precendo  n'acteiW 
drira  pas  le  ccrur  de  fa  maitreOe,  oo 
ne  ferapoint  iclater  Tamour  qa'elle 
avoü  pcut«rccre  deja  fecrectcment.poac 
lui« 

SCANDAL. 
Je  Tiens  de  la  voir  monter  en  ca« 
•  rode ,  avec  (ä  Femme  dcChambre  ;& 
:je  me  crompe  fort  fi  eile  n*a  pas  dk 
.  au  Cocher  de  la  conduire  ici. 
JEREMY. 
Je  Ji*en  fctois  pas  farpris  ^  car  f ai 
dir  ce  marin  a  la  Femme  deCbambre 
-d'Angelique^  qoe  les  feules  rigaeiifs 
de  fa  maicrefle  avoient  faic  toucnet  la 

*tece  a  mon  maicre mais  j'entens 

unevoicure^..Si  c*6toit  eile,  Mon- 
teur ,  je  crois  que  mon  maicre  ne  vou- 
droic  la  voir  qu'aprcs  avoir  f^u  com« 
ment  eile  prend  la  chofe. 
SCANDAL. 
Ceft  elle-meme. ..  lailTe^moi  fiu* 
•re  j  je  vais  fonder  fes  difpofirions« 


■r^ 


A  c  T  E   r;        4^1 

sc  JEN  JE    11. 

?SCANDAL.  JEREMY.   AN- 
GELIQÜE.  Gl^NNy. 

ANGELI-QUe. 


J 


E  crois  que  M.  Scandal  ne  rcgat> 
dera  pas  corome  i^n , prodige  de  voit 
.unc  femmc^rcndre^viute  ä,  un  hornmc 
^ie  ntacin? 

tSCANpAL. 

-Non,  Madame ,  fnrcout  quand  Ics 
Jntentions  fönt  bpunes.  Mais  quand 
.une  femme  poufle  la  tyrannie  au  point 
rde   venir  infulter   a  la  mißre  d'un 

Amant  malheureux ;  quand  eile  vient 
.^taler  ä  tous  les  ycux  le  criomphe  de 

fcs  charmes ,  c*eft  un  exces  de  cruaut^ 

.qui  a  quelque  droit  de  me  furprcn* 

ckc. 

ANGELIQJJE. 

Je  n'aime  pas  que  Tair  fcrieux  ac- 
^<ompagne  la  raillerie  •. .  •  Parlez ,  Je^: 


5^1   AMOimPOUR  A'MOUR, 
rcmy,  qu'y  a-t-i!  jci  de  nouveau? 
J  E  R  E  M  Y. 
Rien  ,  Madame :  mon  maicre  extra 
vague  ,  voila  tout.  Ce  n*eft  pas  d'ao 
iourd'hui ,  (ans  douce ,  que  Madan 
s\n  eft  apper^iic. 

ANGELIQJJE. 
Qu'entendez  -  vous  ,  par  cxtrava 
gucr? 

3EREMY. 
■J'entens ,  qu'il  extravague  ,  .parci 
cju'il  a  perdu  refpric :  comme  on  dh 
d'ün  hommc  ,qu'il  eft  ruinc,parce  qu'il 
a  perda  ou  d^penfe  fon  argcnt.  A  Te- 
gard  de  mon  maicre ,  fa  ccce  eft  au- 
jourd'hui  aufli  vuide  que  fa  bourfe ;  & 
quiconque  a  un  mativais  marche  a 
faire ,  peut  maincenanc  rraker  avcc  lüi 
de  fa  forttine. 

ANGELIQUE. 
Si  ce  que  vous  dices  eft  vrai ,  toiites 
ces  gencillefles  fonc  un    peu  hors  de 
faifon. 

SCANDAL.d  pan. 
Elle  eft  inquiette ,  eile  eft  piquce: 
cUe  Taime. 

ANGELIQUE. 
Quoique  vous  en  dificz,  M.  Scan- 

dal, 


'A  C  T  E  rV.  '4^5 
(3al ,  vous  ne  pouvez  me  foup^onnec 
d'ecre  affez  innumaine  pour  ne  pas 
-compätir  autnalheurcl'nn  homme  pour 
lequel  je  dois  corlfetver  du  mpins  quel- 
que  reconnoilTance « .  •  de  ^grace ,  aj^ 
TptenÄz-moi  hvii\t6 ! 

SCANDAL 

Ma  foi ,  Madame ,  je  dcfirerois  de 
toutnon  CGBur  qü'un  menfonge  püc 
apporier  quelque  remede  aux  mainc. 
de  mcn  ami . . .  mais  cet  accidetit  n'eft 
pas  'e  premier  qu'ait  caufe  une  paffiön 
malheureufe, 

AN G ELIQTJE  ,  ipare. 

Je  ne  f9ais  plus  qu*en  penfer . . ;  •  jtf 
ferois  pourtant  au  flefefpoir  detrc 
joaee ! . .  (  kaue. )  Ne  puis-je  du  naoinis 
Ic  yoir } 

SC  AN  DAL. 

Je  crains  que  le  Medecin  ne  Taft 
defendu .  i .  Jeremy ,  allcz  vous  en  in': 
£3rmer. 


Tome  VII. 


eichet  a  wot^«  I"^  -e  a'e  la  Canw  i« 

&  vous  K*^'i.„„ 
vouecompf°/^DAL.^.        ^ 


ACTE  tr.  45/ 
le  plus  (imple  aveu  de  vocre  tendreflc 
lui  rendra  la  fance  au(fi  prompcemeiic 
que  vos  dedains  la  lui  ont  fait  pcrdrc. 

Oui-da !  Me  voüa  bieo  convaincue 
(de  la  fupercherie...  •  oh ,  (i  je  ne  rends 
pas  rufe  pourrufe,  puiffai-je  ne  ja-; 
niais  goüter  le  plaifir  de  la  vangean- 
ce  • . .  (  kaia. )  c'eft  donc  un  aveu  de 
ma  tcndrefle  que  vous  me  demandez  ? 
J'apper^ais,  Monfieur,  que  Tcxcesdc 
taa  compaffiön  vous  indurt  en  erreur  , 
&  me  faic  foup^onner  d*une  foibleffe 
dont  mon  coeur  n'eft  pas  fufceptiblc, 
Mais  je  fuis  trop  fincere  pour  vow 
tromper  ,  &  trop  charicable  pour  vou* 
loir  qu'un  malheureux  fe  repaifTe  plu« 
long-tems  d'une  vaine  efpcrance.  Uhu* 
manite  m^interefle  pour  lui  ,  mais  je 
ne  veux  ,  ni  ne  puis  lui  ofFrir  d'autres 
fentimens.  L*amour  ne  depend  pas  de 
Qous  •,  &  fi  pour  guirir  Valentin  il  faut 
jibfolument  que  je  Taime,  je  crain« 
Fort  qu'il  ne  recouyre  fon  bon  feng 
nie  lorfque  j*aurai  perdu  le  mien. 

SCANDAL. 

•  Le  boD peuc  coeur  de  f^mme!«*;; 

Tij 


%{€  AMOUR  POÜR  ÄMOUR, 
ainfi,  düc-il  le  dcfircr,  vous  ne  voaleil 
^nc  plus  le  voir  > 

ANGELIQUE. 

Doic-pn  quelques  igards  aux  defirs 
d*.un  infenfö }.... d'ailleurs  ,  je  ne  le 
verrois  pas  fans  reflencir  quelque  pei- 
ne  •  •  •  fi  je  pars  fans  le  voir  cette  peiae 
fera  beaucoup  nK>ins  vive  •  • ..  fi  je  par. 
.Tiens  mime  ä  Toublier  ,  je  ne  fcrqä 
^ue  ce  qu'il  a  peut-£tre  deja  hh  \uu 
.mime  •  •  •  •  oui ,  ce  dernier  parti  eft  le 
plus  fatgc :  je  ni'y  arrcte,  &  je  fens  ma 
douleur  diminuer  de  plus  de  la  moht^* 
SCANDAL 

Tadmire  cette  gradation  de  tendrcs 
lentimens ! . .  vous  difiez  pou^tanttou^ 
a-rheure,que  vous  deviez  quelque  rCr 
connoiiTance  a  ceux  de  mon  ami } 
ANGELICLUE. 

Oui ;  ipais  je  viens  de  rcflcchir.  Les 
paflfions  fönt  involontaires ,  n  eft-ilp^ 
vrai  ?  Si  votre  ami  a  de  Tamour  pour 
nioi ,  eft-ce  ma  faute  }  Si  je  n'ai  point 
de  retour  pour  lui ,  eft-ce  ma  faute  eiv 
tovc  ?  A-t-il  plus  de  droit  de  s  cn  pren- 
.dre  a  moi  qu'ä  la  nature ,  pour  Tavöir 
fait  homme  ,  &  moi  femme  ?  Suis-je 
comptablc  meme  du  manque  d'incli- 
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itatfon  qui  m'empecKe  de  refter  pliis 
long-tems  ici }  Ceft  ce  que  je  vou« 
laifle  ä  dccider .  •  • . .  allons^  Jenny  , 
partons. 

scandal: 

O  genre  feminin ,  que  ca  cömpoff« 
tfon  e(l  admirable  1 


SCENE    IV. 

;  scAN^D  AL.  jer^emt: 

JEREMY. 

K^  Omment ,  Monfieur ,  cft-ellc  paf *' 
tic? 

SCANDAL. 
Partie  ? . . . .  A-t*clle  jamais  ete^ci  ? 
A-t*clle  jamais  6i6  ailleurs  ?  Puls  -  je 
meme  ctre  aflur^  de  rävoir  vAc  l  Peux* 
tu  Teere  toi-mcme  ? 

r.   jeremy: 

Voilade  bonne  befogne  faice!  ;:.*.. 
j'apper^ois  que  mon  maicre  n'eft.  pas 
Je^fcül  qui  exrravague  ici . . . .  il  dehre 
pourcanc  ardemmentdela  voirs  &la 

Tilj   ' 


«jS  AMOtm  POÜR  AMOUR , 
joye  de  (bn  arrivee  a  preifque  rendu  fit 
fo\h  ctfeAive. 

SCANDAL. 

Toat  nowc  cfpoir  eft  rcnverß ,  ne 
■i^en  deroande  pas  davaocage  :  je  va» 
letrouvcr  Valentin.  Si  nous  nc  rcuffif^ 
ibns  pas  mieux  avec  Con  pere  qa'avec 
£k  mainefie  ,  nocre  ami  n'a  rien  de 
jnieux  ä  faire  que  de  comber  du  ptas 
haue  de^r6  de  ('cxtravagance  dans  le 
ch^min  baccu  du  fens  commun...  ••* 
mais  i'emeos  Sir  San>p{on  •  •  • .  fonge 
a  ton  Rdle :  Je  vais  rejoindre  ton  mai^ 
trc. 


SCENE     V- 

JEREMY.  SIR.  SAMPSON- 
M.BUCKR.AM. 


Q. 


SIR  SAMPSON. 


^ITa-t-il  k  dire ,  encore  un  coapT 

Peut-il  nierqtie  ce  papier  nc  fbit  fignc 
(de  iä  propre  mala  2 


A  c  r  E  r  r.     4jj^ 

U.  ÄÜCKRAM. 

Et  voilä  l*a6le  de  ceffioneti  bonnci 
Ibrme  dans  cette  boete.  11  ne  s*agic 
plus  cjue  de  f^avoir  s'il  eft  cti-6tat  d* 
le  figner. 

SIR  SAMPSON: 
S*il  eft  en  ^tat  ?  nierci  de  moi ,  if 
fäut  bien  C[u'il  te  foicifa  feinte  mala^ie 
•  n6'  i'excafera  point  vis-ä-vis  un  petc... 
xnais  void Tön  fripon  de  laquais  • . ;  Eh' 
bien  ,  coqüiti ,  oü  eft  ton  Malere  ? 
JEREMY. 
H^las ,  Monfieur,  il  n  y  eft  plus!' 

SIR  SAMPSON. 
II  n'y  eft  plus  !  quoi  donc,  eft-il- 
toort? 

.     JEREMV:  . 
Ncm ,  Motifieur ,  if  n*6ft  pas'niort;^' 

SIRSAMPSOl^. 
Cötflment   :   Eft^il  parti  3   S*eft.ii 
fküvfc  ?  M*«-if  dttMpS  ?  Parle  ,  feä- 
raut. 

•     JEREMY.        - 

Rien  de  tqu^cek,  Möiißeut.  Ptuc 

au  Ciel  qüll  fiit  eil  4cat  d*aßir  CQiwne 

.  je  le  vöudrds  ! . ..  Hilas ,  Icf*  patfvre 

Gendlhonjme ! ...  II  eft  ici ^  Mpnfisjur  ^ 

&  cependanr,  il  tfy  eft  plus ! 

T^  iii j 


k4o  AMOUR  POÜR  AMOUR, 
^    •       SlRSAMPSON. 

Quoi  ,  fcel^rat ,  ta  ofcs  me  jouer } 
Parle ,  dis-jc  ?  Od  cft  ton  Makrc  ?  je«, 
pr^tco^lcitouv.er.. 
*-  JEREMY. 

Je  le  fouhaice ,  Monfieur  ,  car  ii  ne 
pcut  fc  rctrouvcr  lui-mcmc,  J'y  ai  per- 
da  cout  moD  laciii ,  &  je  n'y  puis  petw 
fer  fans  g6mir.  La  feule  penfee  de  foa 
ipalheur  me  rend  plus  trifte  qalun  con 
Toi,  plasaflQigQ  qu  uaCheval  ttifouu 
riin  ! 

SIR   SAMPSQN. 
Qae  le  Ciel  te  confonde  avec  tes 
comparaifous  l . . .  Parle  -  moi  clair, 
double  coquin ,  on  je  te  caflc  la  tctc ,  - 
JEREMY* 
La  tete  !  Ceft  lä  meme,  Moofieur , 
c*eft  lä  pü  mon  Maitre  a  mal. . .  Lc 
pauvre  Geotilhomme  !  La  fienne  eft 
brifce ,  Monfieur, il  n'en  a  plus,,,  Poa^ 
parier  clair  enfin...  Il  eft  foa. 
SIR  SAMPSON. 
Ü  eft  fou. 

M.BÜCKRAM. 
Quoi.,.  feroit  il  non  compos  ? 

JEREMY. 
Juftqment.  Non  co/t^oj  ,  Monßeuri 


r        ACTE    IV.  44f. 

M.BUCKRAM. 

En  ce  cas,Sir  Sampfon ,  touteftdic. 
St  M.voixtfiht^non  composmcntis , 
Tout  ce  qu'il  a  figne  ,  tout  ce  qu'il 
pouroic  figner ,  fera  de  nul  cfFer  aux 
yeux  de  la  Juftice. 

SIR  SAMPSON. 

Je  ne  crois  rien  de  tout  cela :  je  veux 
le  vofr....  Je  lui  ferai  bientot  tetröu- 
ver  fon  bon  fens  :  laiffez  moi  faire; 
JEREMY. 

M;  Scandal  cft  aupres  de  lui.  Je  vais 
fraper  ä  la  porte, 

(.  Jcremy  frappc.  UintirUur  du  Theai' 
trc  s^ouvre.  ) 


SCENE    VI. 

SIR  SAMPSON.  VALENTIN:" 

SeANDAL.JEREMY. 

BÜCK  RAM. 

'(  VaUruin  efifitrun  lity  dans  unfgrantt- 

defordre. ) 

SIR.  SAMPSON.. 

JCt-H  bico,  qu'y.  a-t-il  ä  faire  ici> 

Tv 


Sl4i  AMOUR  POUR  AM0T7RV 
y  XLENT  m,  ereßaillani. 
Qiiicftläl 

SCAND  AL,  aSir  Sampfon^ 
Au  nom  da  Cid ,  M.  pariez  d'un 
ton  plus  bas ,  &  plus  doux ! ..  Ne  pro- 
voquez  poinc  le  malade. 

VALENTIN. 
Repons  donc  ?..  Qai  cft  \k }  Qui  e» 
tu  toi  ?  Qui  cft.il  lui? 

SIRSAMPSON. 
Mißricorde  y  il  nc  me  rcconnoir 
pas  !  5a  folie  feroit-cllc  maovaife  ? 
parlons  plus  atnicalemenc  •  • .  •  f^a/  ^ 
yalf  ne  me  reconnois-cu  pas,mon 
üls  \  Ne  reconno«s-tu  pas  ton  pete  ,. 
mon  eher  Val  ? ...  Regardc  donc :  c'eft 
ton  pere  qui  le  vient  voir ,  avec  Thou- 
nete  M,  Bref  Buckram  TAvocat, 
VALENTIN. 
Ccla  fe  peut ...  Je  ne  vous  connois 
point ....  Ouf,  le  monde  eft  rempli .... 
II  eft  des  Nations  que  aous  connoif- 
fons,  d*aorres  que  nous  ne  connoiC 
fons  pas :  cependanc  le  foleil  luit  aufli 
pour  elles ....  U  eft  des  peres  qui  onc 
plufieurs  cnfans  ,  &  des  enfans  qui  onc 
pluiieois  peres ...« Cela  eft  eionnanil 
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Mats  fe  fiiTs  la  veritc ....  Je  viens  pouc 
demendr  le  monde. 

SlftSAMPSON. 
,  Je  fiiis  coufandu !   Js  i^- /c«  pl^ 
que  lui  dire. 

VALENTIN.  '7 
Ponrquoi  cec  Avocat  elUil  cout  notr^ 
jK)ff<f-t  il  fa  coufcicncc  a  Pcirvrrs  ?... 
Ayocat,qui  es-tii  ?  fuis-je  connu  de  loi  ? 

buokkam; 

OCicl^  que 'Inf  dirai-je?.^;,  Oüi^ 
Mönfieur.  ' 

VALENTIN. 

Tu  mens ,  malheureux  !  car  je  fuis- 
la  yeritc...»  Je  n'ai  Jamals  trouve 
d'äzile  chez  les  geiis  de  ta.  robe^ 

SLRSAMPSON. 
ll  y  a  cjQclquefois  du  fens  daos  ce, 
cp'ii  die ....  It  a  appatemmejjuc  des  in^ 
tervalles.  ^ 

jeremy; 

Trcs-cotirrs ,  \lanfieurF 

»UCK  RAM// 
Je  ft^äfrifen  a  faire  icf  täfjrqti'il  ferar^ 
^ins  cet  itat ;  &  je  vous  rends  vos^i 
papters,  Möhfienr.,..Ne  tvou^  expo-» 
ions  pas  aax  caprices  d'ün  furieintu.» . 

Tvj, 


%44  AMOÜR  POUR  AMOUR , 
S'il  rcptcnd  fon  bon  fens  ,  Monteur;: 
)e  fu!S  ä  vos  ordtcs. 

{Ufeßuve.) 


S  C  E  N  E     VII. 

SIR  SAMPSON.  VALENTIN; 

SCANDAU  JERJEMY. 

&1R  SAMPSON. 


R 


^  Eftez,  reftez  donc?Ne  vous  cq 
aÜcz  pts. 

SCAND  AL. 

Uvantmieaxlc  laifTcr  fortir,  Moo* 
fieur,  faiif  ä  Ic  rappelfer  fi  Ic  cas  y 
6:hox  Je  crois  que  fa  prefcnce  irrice. 
Ics  acccs  de  M.  votrc  fils. 

VALENTIN. 
L'Avocat  eft-il  parti  ? ...  A  la  bofwe 
heure  ?  nous*pouvons  maintenant  boire 

un  coup  cn  liberce Parlez,  ho? 

Quelle  heure  eft-  il  ? . .  .  Que  vois  je  l 
monpere  ! ...  Votrc  bgucdiftion,  Mop- 
fcur.. 


SIR  SAMPSON. 
Grace  au  Ciel ,  il  revient! . . .  Bon-^ 
jxHir ,  moii  eher  VaL ,.,.  Commenc  va  ^ 
mon  gar^pn  ? 

.     VALENTIN. 
Un  peu  miepx ,  Monlleur ...  Ne  vau#i 
leZ'Vous  pas  prendre  un  fiege? 
SIR  SAMPSON. 
Olli ,  mon  fils.  Sieds-toi  aupres  dfr 
naoi.  /  . 

VALENTIN. 
Mbnfieur  ^  je  fcjaitrop  mon  devoir^ 

SIR  SAMPSON. 
Non,  non ,  mets-toi,mon  eher  Val:: 
'Je  le  ycux ..-.  Eh  bien;  cpmmenc  te 
trouves-tu?  Donne-nioj  ton  pouls..-** 
Gelä  ne  ra  pas  nial/HiaiiKeftänt ,  mou^ 
gar^oji .  .^ .  JÜeQifjHKi  föi  fache  de  te; 
voir  malade  i  &:  je -fiiis  Wen/  charm^. 
f^t  te  trouver  mieux. 

.      ^         VALENTIN. 
Bien  oblige,  Monfieur.^ 

SCAN  DAL,  ^/^^r/;      • 
Miraek!  Le  monftre  s'attendriC' 
SIR  SAMPSON.        ; 
Laiffe-moi  encoretoucher  ta  main  ^ 
mon  chei?  Val ..,  Mais,  eile  cft  affez. 
fcrme.  Commenc  done  ?  Situ  vouloisj^ 


4*tf  AMOtm  POITR  AMOUR, 
CO  pourrois  mime  ccrirc  .-.^  Tu  pour- 
fois  da  moinSi  faas  pcine,  ngncc 
ton  nom  ....  Jerctny^  cours  chcz  M.. 
Buckram :  dis-\ui  qu'il  apporte  aupl^ 
coc  fcs  papiers . . . .  Vite,  vite ,  dcpe- 
che-coi  .^  ( //  parle  tos  k  Jhtmy.  J . 


SCENE    VIII. 

SIR  SAMFSON.  VALENTIN- 
SCANDAL. 

SCANDAL,  kpan. 

^  'Etois  bien  Japc ,  Je  crotre  cc  vteux< 
payea  fufceptible  de  retnords  J . . 

SIR  SAMPSON, 
Reconnoisiu  ce  papier ,  Val  ?„.  Oh ; 
oui ,  je  f^aisque  tu  es  honnete  homme : 
tu  rempliras  ta  promeffe. 

(  //  lui  montre  Itpapur  dt  loin.  } 

VALENTIN. 
Approchez-Ie,  Monfleor  ,  je  vous 
en  prie.  Vous  me  le  montrez  de  fi  loin , 
ijue  je  ne  puis  vous  dicc  fi  j§  Ic  recoa- 
nds  ^  oa  nofi«. 
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SIR   SAMPSON. 

Bh,  tu  le  vois  moncnfant...  Nc  re»- 
eonnois-tu  pas  ta  propre  main  ?..  Tien^. 
je  le  lis  d'ici  fans  peine  moi  •,  regarde..^. 
(  //  /ir.. )  Lcs  condidons  dt  utu  obli» 
gation.^.CcA^lc  corrrmencement  de 
r*A£ke  ,  &  je  le  lis  tout  couramment..^:. 
Et a  la  fin.., Eh  temoignage  de  q^oi^j^ai 
ßgni  lesprifcnusyKaUniintvi  graiides 
Jetcres,  comme  tu  vois ! .  .  Cela  e(l 
dair    comme    le  jour»,  Aurois-je   de 
ineiileurs  ycux  que  toi-  ? ...  Je  pour- 
rois  meme  lire  encor  de  plus  loin.»»^ 
voyons^.*     (  //  iundfon  bras  le  plus^. 
qu^il  lui  eß  poßible . ) 

VALENTIN: 

Voudriez-voiis  me  laiffer  tenir  Vic^ 
te ,  Monfieur  ? 

SIR  SAMPSON. 

Te  le  laifler  tenir  i  Oui-da  ^  de  tout. 
mon  coRur;...  Mais  qu'as-tu  befoin  de 
Ic  tenir  ?  Ne  f^ais-tu  pas  ce  qu'il  con- 
tient  ^...  Non  ,  mon  dier  Fal :  je  le 
remets  dans  ma  poche  •,  il  fcra  la  eiv 
ftiretc.  Mais  je  te  le  promets,mon  gar- 
^n,  des  Tinftant  que  ta  en  aucas  fign^; 
uaaatre.^ 


44»  AMOÜK  POUR  AÜQVKy. 


SCENEIX.^ 

J  Eremy  tevient  avec  Backram.  Valentin  ii^ 
ou*il  i'apperf oic  reacre  en-  Aireur.  L'Avocad 
^uvam^  lefauTC. 


S  G  E  N  E     X. 

V  Alenrin  continue  fcs  ejtravaganccs ;  & 
lYntre  dans  Ton  Apparceinenc»apres  afoir  raill^ 
vivement  fon  Pere. 


S  C  E  N  E     X  I. 

SIR  SAMPSON.SCANDii'L. 

F  O  R  E  S I  G  H T.  Madame  FO- 

RE SICHT.  MUc  FR  AIL.. 


i3  Ir  Sampfon,  au  d^fefpoir.dit  Force  imper» 
tinences.  11  repfoche  a  Forefight  de -n'avoic. 
p.is  -pr^vu  l'accidip.t  qui  tient  'd'arriy.eri  Va- 
lentia ,  &  fort  furieux. 


-A'C  T  E     IVi  449, 

S  C  E  N  E     XII. 

SCANDAL-FORESIGHTr. 

Madame  FORESIGHT. 

Mlle  F  R  A I  L. 

F0RESIGHT. . 


A 


.  H ,  Sir  S^mpfon !  que  le  Ciel  con* 
ferv.e  votre  tet^.  Nemo  omnibus  horis 
fapit . . .  U  eft  pourcant  forti ,  &  memcL 
en  blafphcmanc  contre  une  fcienca 
Divinc.  Lc  courrouit,  des.Aftres  ,  & 
Tignorance  finale  ,  feron«  dcformais 
fgn  parcage. 

SCANDAL. 

Daienez  iiMmputer  fon  crime  qu*^ 
la  doaleur  donc  il  eft  accable  .•••  fon' 
fils  eft  non  compos  mcntis  y  &c  ,p^r 
confeqiient  incapable  de  figner  la  ce(i^ 
fion  de  fon  droit  -d'aJnefle.  Cet  6vene- 
isenc  deccttit  tous  les  projecs  de  Sic  . 
Sampfon. 

FORESIGHT,. 

jCcla  cij-il  poflibje  ?  , 


if^e  AMOÜR  POUR  AWOUR , 
hiWcVKAlL»  apart  dMadamcFo^ 


rejighe. 
1,  uir 


Ainfi  Tancre » lar  Icquel  mon  amant 
marin  fondoit  fes  efp^rances  eft  donc 
pcrda. 

Madame   FORESIGHT. 
Qae  ferez-vous  de  lui  maicenant, 
ina  fceur? 

MlleFRAlL. 
Cc  que  j'en  ferai^  Je  le  rcüTerrai 
cn  mct  au  prenr.ier  beau  cems. 
FORESIGHT. 
Commenc  ai  -  je  pd  me  tromper* 
au  point  de  n'avoir  pornr  prcvü  touc 
ceci?... 

( II  rive  ffofondimtnt.  ) 
SCANDAL. 
Madame  ,  nous  pourrions  vous  & 
moi  lui  apprendre  encore  öuelqu  aii- 
tre  chofe  qii'i!   nf*avoit  pomr  prcrü. 
Madame  FORESIGHT. 
Qiie  vouFea^vous  dire  ?..  Je  ne  voaJ 
cnccns  pas. 

SCANDAL. 
Chat!  (k)üGcment,ma  chere....  Je 
parle  d'hier    au  foir. 

Madame  FORESIGHT. 
»    D.'faicr  au  foir !  peor-on  fgavoir  cc 
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qtte^  votre  impudence  pr^tend  mferer 
d'hier  au  foir  ? 

SCAN  DAL. 
Cherchcz-vous  ä  me  dcconcerter  J, 
Madame?...  Parlez-vous    fericufc- 
ment  ?••.  De  grace  rappellez  voue  m^-- 
moire. 

Madame  FORESIGHT. 
Gh,oui  je  me  rappellc  k  prefent  que:- 
▼ous  fütes  fort  impertinem...  Et  voitä 
tout. 

SCANDAL. 
Et  voila  tout }.,.  Abfolument  ? 
Madame  FORESIGHT. 
Sans   douce.   De  quel  front    ofez* 
vous  donc  faire  entendre  autre  chofef- 
SCANDAL. 
J*aTO?s  d^ja  oui  parier  de  quelques^ 
prodiges  femblables  ä  celui-ci ,  mais  je 
jne  poiivois   Ics  croire....  Madame  ^  je 
fuis  le  plus  humble  de  vos  Admira* 
teurs !...  Et  vous ,  M.  Forefight ,  com- 
mein  vj  aujourd*hni  ?  Commcnrayer* 
vous  repoft  cette  nuit  ? 

FORESIGHT. 
Mon  fommeil  a  6te   trouble  par 
tant  de  vifions  interrompues ,  &  de 
fcves  peü  fuivis ,  que  j'eii  ai  perdula.. 
in^moire«. 


iri  AMOÜR  PÖÜR  AXlOUR; 
^  SCANDAL. 

Ccft  un  malheut  qui  ecoic  atcache 
ä  cette  nuit .  •  • .  Mais  ne  voulez-vous 

fas  voir  Valentin }  Vous  pourrez  peuc 
rre  l'eniendte.  Pöur  moi ,  je  fuis  pref- 
qae  centede  croirequ'il  y  a  du  myftcre 
dans  (es  ptopos  decoufus ,  &  que  nous 
ne  les  croyons  extra  vagaas  quepiirce- 
que  nous  ne  les  comprenons  pas. 
FORESIGHT. 
Vous  parlez  trcsicnfement,  Mört- 
fieur  Scandal.  £c  für  cette  maciere  je 
fuis ,  ainfi.que  vous ,  de  ropinioa  des 
tTurcs  ^  qui  regardent  les  inienfis  avec 
une  forte  de  ven^ration.  AHons  voit 
Valentin. 

MUc  F  R  A  I  L. 
Süivez-Ies.,  ma  fceur ,  je  vais  eher- 
eher  mon  tendre  amant,  pour  lui  ex-^ 
p^dier  fon  congc,  &  je  vous  rejoins 
lur  le  champ .  ^ .  ^  mais ,  juftement  iü 
yoicL 


3 


A  C  J  E    l?r:        ;^;| 


S  C  EN  E     XI  IL 

JEN.:jMIIc  FRAIL. 
.BEN. 


>*# 


_   E  ne  vois  au jourJTiui  que  des  fous. 
►Sauvons-nous  de  ce  coce. 
Mlle  FRAIL. 

M.  Benjamin  eft  en  colirei 
BEN. 

Votre  rencontre  me  confole  un 
pcu  .  .M  Ah  ,  MademoifcIIe ,  je  yicns 
d'effuyer ,  par  rapport  avoiis ,  un  ter^ 
tihlc  Oura^an  ! 

Mlle  FRAIL. 

Par  rapport  a  moi !  De  quoi  dono 
6*agit-ii'? 

B  E  N. 

Mon  Pere  m'a  furptis  ,  difputam 
avec  la  mijaurce  dom  ii- veut  faire  ma 
femme...  li  m'en  a  dcmarid^  la  raifon, 
ScmeVa.  demandie  d'un  ton  11  bru/l 
<jue.,..  ( Mon  frcre  f^al  eft,  dit-on^dc- 
venu  fou ,  &  c  eft  ce  qui  le  met  de 
-ü  mauvaife  humeur :  mais  f^avois-je 


.1154  AMQimPOUR  AMOÜR; 
ccla  moi  ?  &  quand  je  PeuflTc  fyi  ?  Qai 
m'importe  ? }..  U  tn'a  donc  parli  foit 
brufquemeDt ;  Sc  )e  lui  ai  repondu  dt 
mcme.  Qaoiqu  il  foit  mon  Pere  ,  je 
ne  fuis  pas  fon  Laquais—  AinO  ^  je  Ini 
ai  die  neccemenc,que  je  voalois  me  ma» 
rier ,  non  pas  pour  lui ,  tnais  pour  moi- 
memej  &  qu*ä  T^ard  de  ia  feimne 
:qu'il  m'avoit  deftin^ ,  je  la  croyoii 
plus  propre  ä  appr^ndrea  coudre,  oa 
a  61er  »qu'a  penfer  a  un  epoux ;  &, 
quanr  k  moi,  que  )e  ne  ferois  pas  le 
'fien....  Oh  ,  j'ai  "bien  un  aurre  voyage 
-a  faire!  Qu'il  le  prenne  comme  il 
"voudra. 

MUe  F  R  A  I  L. 
Ainfi  ,  vous  comptez  voas  cmbarw 
quer  au  premier  jour. 
BEN. 
Non,  non  ,  c'eft  d?  vous  que  }*ctu 
tens  parier  :  mais  il  n'en  f^ait  rienen- 
-core ....  je  trouverai  Ic  moyen  ,  m*a- 
t'il  dit  ,  de  te  faire   bientoc  mal  au 
cocur :  fi  je  rencontre  une  femme  a  ma 
fancaifie,  je  me  marierai  moi.mcmc. 
A  la  bonne  heure ,  ai-je  repoH'^u  j  mais 
fi  vous  etes  afTez  fou  pour  rifquer  Ta- 
vamure  ,  a  yotre  age ,  vous  auie* 


ACT  E  1  V.  45^ 
^^liis  m^I  a  la  tece  que  je  n'aurai  itiiL 
iau  coBur.  .•  Ot ,  cette  botte  l'a  ter- 
rafle  1  il  eft  refteXans  repliquc;  &  je 
IVai  plante-lä  tout  de  fuite  ,  avec  mn 
tprdtendue ...  • .  peut-etre  eft-il  homme 
^  r^poufcr  lui-m6me ;  j'y  confcns  de 
ixoute  mon  atne. 

MlIePÄAlL. 
Et  Yous  faices  gloire  d*avoir  oß 
parier  aufli  ducetnenc  a  un  pere } 
BEN. 
Durement  !.v  Ceft  lui  qui  a  corrU 
iinencc....  Pourquoi  m'a-t*il  falt  ainfii 
Mlle  FRAIL. 
Quelle  horreur !  Ciel  ,  que  j'^tois 
trompee  !  A  quel  monftre  d*ingrati- 
tude  allois-je  livrer  mon  coeuc  ?  Ah^ 
que  je  fuis  heureufe  d'avoir  decou- 
vert  les  ecueils  &  les  fables  mouvans 
que  cachoit  la  furface  d'tiae  tuet  ü 
(eduifäme  i 

BEN. 
Qu'entens-je  !  •  .•  Seriez-vous  auffi 
iÜchec  contre  moi  ? 

Mlle   FRAIL. 
Ne  ir.e  regardez  jamais. . .  n6  par- 
4n\  les  rochers,  allaicc  par  une  ba* 
leine,  beccc  pai  la^empete^clcvcpai 


^^  AMÖÜR  POUR  AMOUR, 
les  veius  ,  ta  n*cs  maintenanc  ä  mfs 
^eox  qu  an  poilTon  votace  ^  toujours 
wec  a  fondce  für  Ca  proie. 
BEN. 
H61as  ,h61as ,  etle  excravague  aufli! 
Vaavre  jeune  fille ,  Tamour  lui  a  c«ur« 
xi£  la  c^tc.  Que  ferai  -  je  pour  la  ra- 
meaer  a  la  raifon  ? 

MIleFRAlU 

''TsJe't'cn  incjuieces  pas ,  moriftre:  fl 
tnTen  rede  aflez  poar  te  connoicre  ..^ 
'j^S::ia  le  frone  Je  m'ofFrir  un  epoox 
4[f ftn  carad^f e  auffi  deteftable  ?  Si  m 
jn^noois  ton  pere ,  connouro\s*ca 

ta  femme  ? Ciel ,  de  qucl  fort 

m'avez-vous  prcfervee  l 

BEN. 

•Doucemeni,  Mademoifelle:  s'ileft 
vrai  que  vous  foyez  dans  votre  bon 
Icns ,  j'ai  bicn  Tair  d'avoir  jouc  plus 

gros  jeu  que  vous Si  je  me  fuis 

krouiJI^  avea  mon  pere  ,  vous  feule 
cn  ctcs  la  cau/e....  Quels  fönt  donc  vos 
deffcins?  Apres  toutcs  les  avances  que 
vous  m'avez  faitcs  ,  apres  toutes  les 
carcffes  quejai  re^ucs  de  vous,pre- 
lendez-vous  me  faire  ecfaoueri 

Mlle 


"^  CT  E    TV.        ^5> 
MlleFRAIL. 

Au  cotitraire ,  je  vcux  vous  rcmet- 
^*tre  a  flot  ,  pour   que  vous  püiffiex 
partir  en  liberte. 

BER 
"  Qfioi  1  feriez-vous  incohftahtcri 
MlleFRAIL. 

Que  voulez-vous  l  le  vent  chaiigä 
^elquefois. 

B  ER  . 
''Le  vent  erhänge  ?  Gel ui-ci  eft  uti 
«nauvais  venc,  Mademoirelle ,  &  il 
efl:  d'aucant  plus  honteux  a  vous  d« 
*vous  en  fervir* . .  Si  tel  eft  votre  carac- 
tere  c'eft  pcuc  -  fetre  un  bonheur  pouc 
tnbi  de  le  connoitre ...  Mais  qucl  etoic 
donc  vötre  but  ?  Eft -de  un  fot  quo; 
VQUS  vouliez  faire  de  moi  ? 

Mlle  FRAIL.  > 

,  -  Ce  que  vous  ^oadrez  :  mäis  pi^ 
mais  un  mari. 

B  E^Nw 

"Un  mari !  Düffiez-vöu^m*aimera^i3 

tanc  que  je  vous  aime  encore ,  dufliez- 

^vous  m'apporter  en  dot  votre  pefant 

d'Or  &  de  Bijoux,  je  ne   voudrpis 

.    morbleu  plus  l'etre. 

•Tome  r/A'  X 


4cS  AMOURPOUR  AMOUR, 

^^  Mllc  F  R  AI  L. 

Vous  m'aimcz  donc^chcr  petit  Mar« 

fcüiu? 

BEN. 
Peu  importCjfi  je  vousaime  :  mais 
treve  de  ces  noais-lä...Je  ne  vousaime 
du  moins  pas  afTcz  pour  (buftiir  vos 
impcrrinenccs ;  &  je  fuis  charm^  d'a- 
voir  vü  le  fond  de  votre  caraftcrc. . . . 
Ceux  qui  ne  vous  connoitront  pas, 
pourront  vous  ^poufer :  quant  a  moi 
je  roc  fauve....  Vous  me  rappellerei 
peut  -  £cre  qaand  il  n'en  (era  plus 
cems,...  Adieu. 

Mlle  FRAIL: 
Ha,   ha,  ha  !  tu  peux  vivre  avec 
cette  cfperance..-  (  Elle  chanu  ) 

MoD  tendre  Amant  ra  s'embarqucr — 


S  C  E  N  E      XIV. 
Mlie  FRAIL.  Madame  fO- 
R  E  S  IG  H  T. 
Mllc  FRAIL. 


O 


,  Ma  fbur,  uneminuteplilcor, 


A  C  T  E    ir.  4j/^ 

O'ous  eufliez  vü  une  belle  rupture !.: 
Mon  eher  marin  vienc  de  parcir ;  il 
a  brife  fes  noeuds  avjec  aucanc  d'iti^ 
difFerence  qu'illes  avoit  form6s....O 
rage  !  je  fuis  prefque  a  demi  piquee 
de  rinfenfibilite  d'une  brüte  que  je 
meprifois. 

Madame  FORESIGHT. 

Il  a  donc  fojitenu  le  cfaoccn  Heros } 
Mlle  F  R  A  I  L.  . 
i  En  Tyran^.  Le  brutal  a  gagne  le 
vent  für  moi ,  &  m'a  laiffee  bieii  loin 
clerriere  lui...  Mais  noublions  pas 
ane  nouvdle  qu'il  m'a  apprife.  Sir 
Sampfon  eft  furieux ,  &  projette  de 
fe  remarier...  S'il  ^coit  poflible  de 
L'attirer  de  mon  cote  ?... 

Madame  F  ORB  SICHT. 

Le  vieux  Renard  eft  trop  madre ; 
tc  d'ailleurs  il  ne  nous  aime  güeres' 
Dl  Tune  ni  Tautre.  Mais  je  travaille 
a  un  autre  projet ,  &  j*en  conqoig 
dcja  quclque  cfperance.  Je  fiils  en 
marche  avec  Jeremy  ,  le  laquais  de 
Valentin,  pour  nous  vendre  iba  Mai- 
tre. 

Mlle  FRAIL. 

Pour  nous  le  vendre  !  qu  entendez* 
yous  par  la>  V  ij 


uföo  AMOX7R  1 
Madame  FC 
Valentin  n'a 
d'AngcIique  :  iV 
dlle-,  8c3ctcmy 
loit  de  meme 
Hie...Je  luiaip 
(i ,  dans  on  des 
il  veut  VOU8  iai 
fovit  Angelique 
cpoufer.  La  che 
n'y  a   plus   de 
recoavrant  fon 
ie  difpcnkr  ^e 
dQuairc«»«>IIsvi( 
QQ  peu  :  &  diu 
pemez. 
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Madame  FO 
F  R  A  I L. 
SCAN  DA 
JEREM 

SCAND 


A 


S-tu  fait   p 
tour  qu'on  veu 


A^C  T  E     IV:        4«  13 
JER'EMY. 
Öüt,  Monfieur  ;  il  ycut  bien  s*y ' 
precer ,  &  feindre  de  la  -preadrc  podt 
'  Angelique. 

SCANDAL; 
,Tant-mieiix,cela  fera  une  bonne  fc&icf 

FOR£SIGHT..* 
.   Jiiftc  Cid !... 

VALENTIN. 
Silence :  garde-toi  de  m'interrom* 
pre  5  ce  que  je  te  pr^dis  t'aiderä  k 
faire  de  helles  prophcties. .....  To 

voila  bien  inftruit  du  paffe-:  voyons 

makiteoant  Tavenir Scais-m,  pac 

cxemple ,  ce  qui  doit  arriver  demain  ?.*^  - 
Nc  me  repons- pas  ,  je  vais  te  Pap- 
prendre.i.. Demain,  ks  fourbes eher- - 
cheront  a  s*enrichk  pa^  kur  fubti- 
lit6  ,  &  les  fots  en  le  livrant  ^  la. 
fbnune ;  la  probit^  agira  toujours  ä 
^  Tordinaire.;..  Allbns,  intcrrogez-mol 
tous  für  les  ^venemems  dö  demain;:); 
SCANDAL. 
Parlez ,  M.  Foreflghc.  . 

FORESIGHT. 
Dites-moi  ,  je  vous  prie,  ce  qu? 
f»  padera  a  la  Cour? 

^  pCQHUXH  Valentin  ,  qi^i  lai  parle  bas.  - 

yiii 


%6t   AMÖÜRPOUR  AMOTTR, 

VALENTIN. 
Scandal    pcut  vous   le   dire...    Je 
fuis  la  Vfetkfe :  je  n'habitai  jamsüs  cc 
pays-lä. 

FORESIGHT- 

Parlons  donc  de  la  Cici. 

VALENTIN. 

L'OflSces'y  fcra  aux  heures  ordinai- 

xes,  dans  des  tetiiples  defercs.  Tu  verras 

poarcanc  mille  vifages  porcanc  l'em- 

£  einte  dn  zele  &de  la  piete^dans  le 
nd  des  compcoirs ,  qui  feront  crof re 
aux  Prangers  qae  la  Religion  /e  vend 
ki  danslesbouctques.  Les  cViofes  iront 
touionrs  m^chodiquetnenc  dans  \a  Cui; 
on  fonncra  douze  heures  k  midi ,  fi  k 
deux  heures  a  la  bourfe.  Les  feir mes  & 
lesmaris  auront  leurs  commcrcesß« 
paris ;  des  fo'ns  &  des  plaitirs  difFcrens 
cccuperonc  les  mcmes  familles.  Les 
Caffes  feront  remplis  de  fum^:^,  &de 
rufes.  Lesappreniifs,  &  les  eourtaux, 
apres  avoir  balaye  le  matin  la  bou* 
tique  de  leur  Maicre ,  auront  fiireraent 
fali  fa  cbambre  ä  coucher  a^ant  la 
nuit.  Mais  voici  deux  chofes  qui  te 
paroitront  blen  Stranges !  Tu  verras 
<<cs  epoufes  coquettes ,  avec  Ie&  jambes 


A  C  T  E    IV.  4(fj 

Hbres  ,  &  des  itiaris  tres-benins  le  col 
Charge  de  chaines....  Mais  doucement: 
queje  t'eximine,avanc  que  d'allcr  plus 
loinrTu  m*as  Tair  fufped.  Serois-tu 
un  mari  > 

FORESIGHT. 
:  Oüi|  Monficur,  je  fuis  marie, 

VALENTIN. 

Pau  vre  Cr^ature! ..  Ton  6pou(e  n*eft-' 
eile  pas  de  la  Paroiffe  de  Coyent-gar^ 
den? 

FORESIGHT. 
Non  ,    eile  eft  de  S.  Martin  /es 
Champs. 

VALENTIN. 

Le  pauvrehomme !  Tes  yeux  fpnt 
cnfoiiccs,  tcs  mains  ridees ,  tes  jam- 
bes  dkharnees  ,  ton  dos  voilc6  t  h|xe- 
toi  d'invoquer  les  Dieux ,  obtiens  une 
Metamer phoife....  Jette-toi  dans  le 
Chaudron  de  Mid^e-^  pers^y  ta  figarc 
&  ton  äge  i  fqrs-en  avec  des  bras  de 
Cy^lopt  y  des  reins .  d'acicr  ,  &  des 
ipaules  ÜAtla\. 

FORIE  SICHT. 

Sa  freia^fie  me  paroit  montee  aii 
plus  haut  degr6.  ..  , 

V  iiij 


A  C  T  E    IV:         4^^/^ 
MlkFRAlL. 

Comment  vous  portez-vous  ,  Mon« 
fieur  ?  Puis-je  vous  ctre  de  quelque* 
fecours  ? 

VALENTIN. 

Ecourez:  j'af  un  fecret  a  vouscöiif 
fier....  Endymion  i  &  la  Lune  doi- 
vent  nous  rcncontrer  cette  nurt  für 
le  monc  Latmos  ,  oi\  nous  ferons 
maries  k  la  faveur  des  t^ncbres.  Mais 
n'cn  parlezpas  !...Pour  que  la  cihofe 
foit  lecrecte ,  THymen  doit  mectre 
foh  ffafnbeau  dans  unetanterne  fourde- 
Junon  fera  prendre  a  fon  Paon  de  l'eau 
de  pavocs  ,,  pour  qu'il  plie  fa  qneue 
brillante,  &  que  les  cenc  yeux  d*-^r- 
gu$  foicnt  ferm^s.  Perfoniieenfimi'eii 
r^äura  ricn  ,  excepte  Jc^remy. 
Mlle  FRAIL. 

Noh,  non,  lä  chofe  fera  fecrecte,' 
j€  vous  en  repons  j.rravaill6ns-y  tout.' 
^.rheure.  ■ 

VALENTIN. 
Le  pluroc  vaut  le  mieux.M.  appro- 
che,  Jeremy  ?  •..  Plus  prSsencore,  dd 
ctainre  que  Ton  ne  nous  cncende .... 
Je  vais  t'apprenJre  une  nouvelle  . . .' 
Ängeliquc  vicat  de  fe  faire  Reltgieufc  > . 

y  y 


A  C  T  E  IV.  .  4^7 
ne  TavoLS  pas  aime  avanc  fon  acci. 
dcnt,  Mais,  gardez-raoi  le  fecret ,  je 
yous  cn  prie. 

SCAND  AL,  ä  part. 

■    Voici  da  nouveau.  Tattle   Dieu  me 
pardonne,  eacoot.cA  Angelique  ! 
M.  TATTLE. 

Vous  me  recommandez  le  fecrct ! 
A  i«oi  ,  Madame  !  Ah  ,  je  n'ai  pas 
rhonneur  d'etre  cotinu  de  vous...  Puis- 
jö  m'occuper  d'autre  chofe,  oue  de  la 
pafGon  que  vous  m^ave»  intpiree  de* 
puis  longtems  ?...  Helas  ,  cc  n*eft  que 
depuis  l*inftant  oü  fai  crü  que  Valen- 
tin n'etoic  plusdigne  de  vous ,  qoc  j'ai 
commencc  ä  concevotr  quelque  eC 
p^rance ,  &  que  j'ai  ofe  vous  faire  Tt- 
veu  de  l'amoux  le  plus  tendre  &  \t 
plus  difcret.M Daignez  ouvrir  les  ycwx, 
Madatne  ,  daignez  jetter  un  regard  ac« 
tcntif  für  vos  deux  amans.  Vous  ver-» 
rez,  en  ValeatJnJes  dcplorables  rcßes 
d'un  hottime  ruine  de  toutes  fa9ons  r 
vous  vcrrcz^en  ftioi^un  vivant  Täbleaa 
de  la  jeuneCTe  &  de  la  fantc ,  un  hom- 
me  d'un  fen$  mür  Sc  raflis ,  &  qui  plof 
eft  y  Je  plus  pa0ionne  des  Amans. 

V  vj 


4^«  AMOUR  POUR-  AMOUR  V 
ANGEHQUE, 
Ecoucez  I M.  Taccle...  Quand  je  vons 
yerai  dans  l'ctat  ou  eft  Valencia  ^  ;'« 
commencerai  ä  croire  que  voos  tn'ai- 
mez.  C'eft  le.  plus,  fou  .deß  deux  qiü . 
reiqpottefa. 

VALENTIN, ^Are/72y. 
Cela  te  fuffit...  Ah !  qai  eft  iä  ?  •  •: 

Mlle  FRAlL.aJcremy. 
L*arriv^  d'AngiUque  va  tout  gSterJ 

JEREMY. 
Non ,  Madame ,  il  ne   la  reconnoW 
cra  pas.  Au  pis  aller^  je  loi  perHiadc-^ 
raiqu'il  fetrompe^ 

VALENTIN. 
Scandal ,  qu*eft-ce  que  tout  cetnon^ 
de-la  ?  ...des  Etrangcrs  ?  S'ils  fönt 
tels ,  approche ,  que  je  te-dife  ma  pen-- 
lee....  (  has  a  Scandal.  )  Tache  de  les 
faire  tous  fortir ,  ä  la  refc^rve  d'An- 
gcJique  ,  pour  que  je  puifTe  Tinftruir^ 
de  «non  projec. 

SCANDAL. 

Laf/Tez-moi  faire Tattle  ,  ä  tf 

que  j'apper^ois,  fe  raJoucit  pour  An^ 
gelique:  il  conviendroit  b'en  roieux- 
a  Mademoifclle  Frai^  ils  Tom  faits- 
i  un.  pour  J'autre*  Sino.us  pouvions- 


A  C  !r  E    r  V.         4tf^> 
IS  accoupl^r  ? . . .  Qu'en  dis-tu  > 
{lUonünue  de  parier  bas  ä  K^hntin. )'. 
Madame,  FOJ^E&IGHT,  ä  An^ 
gilique. 
li  ne  vous  reconnoitra,  pajs:il  nc. 
iconnoic  perfonne, 

M.FORX  SICHT. 
Mais  ii  connoic,,cn  meme  tems^, 
plus  que  petfonne . . . .  O ,  ma  chcra 
nicce!  il  connoicle  paffe,  lavcnir^ 
&.  les,  profonds.  fecrecsde  cous  Ici 
tems. 

M.  TATTLE.. 
Ecbutez,  M.  Forefight  ^  ma  m^tho^ 
de  ii'cft  pas  de  m'etewdce  beaucoupjj 
für  une  mattere^  s^infi  je  ne  ferai  pas 
long  1^.^  Je.vousillrai  donc,  cn  bref,  . 
que  je  paric  ccnc  gumces  que  je  f^ais 
plus  de  fecrecs  que  lui. 

PORE  SICHT. 
Vous/mefurprenez!  Je  nc  lis  po«r« 
.    canc  rien  de  celafur  votre  vifage  ....  . 
'  Apprenez-moi  donc  ,ce. que, vous  fga-s 
vcz..        -  ' 

M.   TATTtEr  . 
Croyez-vous  que  je  vais  vousledi-'- 
re^.,. Il  prctend  lirc  (ur  mon  vifage!  * 
Jlon,  non,  MQaficu;:.>ccft.dansjmont 


470  AMOUR  POÜR  AMOUR, 
coeur  qoe  cout  cela  eft  ^crii ;  c'eft  \k 
oü  fr  CS  fecrers  fönt  a   Tabri  des  ycux 
ks  plus  per^ants.  Me  prenez- vous  pom 
nnSavard? 

Inftiuis-en  Jircmy  ,  il  conduiia  cela 
fort  bien..  Je  vais  Icur  apprendrc  moi- 
nicme,quc  je  fuis  charme  de  Ics  voir,... 
(  haut»  )  Pourquoi  me  regardcz-vou$ 
de  mauvais  ociU  li  f-ut  donc  voos 
parier  nettemcnt.  (  en  rejoignane  la 
Compagnic.  )  Je  fuis  la  Verite  mcme  ; 
je  hais  un  ancien  ami  ayec  ua  nou- 
▼cau  vifage. 

(  Scandalfe  reüre  a  cofiavu  Jtrtmy. ) 
M.  TATTLE. 
Me  reconnoiffcz-vous ,  Valentin  > 

VALENTIN. 
Vous  !  Qui  etes-voiis  ? 

M.  TATTLE. 
Jack  Tattle ,  votre  bon  ami. 

VALENTIN. 
Mon  ami :  Je  n'ai  ni  femme ,  ni  ar- 
gent  j  de  quel  ufage  puis-je  etrc  pour 
un  ami  ? 

M.  TATTLE. 

II  parle  librement.  Je  ne  lui  confe- 
lois  pas  un  /ccret» 


A  C  T  E    I  V.         47t 
ANGELIQJJE. 
Et  moi ,  Valencin,me  reconnoiflea- 
Tous  ? 

VALENTIN 
Oh .  tres-parfaitemenc, 

ANGELIdUE* 
Qui  fuis-je  > 

VALENTIN. 
Üne  fetnme....  Un  etre  que  le  Gel 
orna  de  toüs  les  charmesde  la  beaut^^ 
lorfqu'il  enta  la  rofe  für  des  ronces^ 
Oh  ,  je  vous  connois  y  car  j'ai  aime 
longcemSjtel  que  vous  me  voyez  5  Sc 
ü  bien  aime,  que  f  ai  faic  une  decoar 
verte  admirable.  Je  f^ais ,  ä  coup  ßjtt  ^ 
a  quoi  une  femme  eft  propre. 
M.   TATTLE. 
Ah  ,  daigiiez  nous  dire  a  quoi> 
VALENTIN- 
'    A  garder  un  fecrec. 

M.  TATTLE. 
Bon! 

VALENTIN. 
Oui  fans  dorne,  ä  garder  un  fecrer  r 
car ,  duc-elle  le  reveler ,  eile  a  encorc 
Tavantage  de  n'ecre  pas  crue. 
M.   TATTLE. 
JBrayo  ! 


ACTE    IV.         47^- 
(  ^^  fi  pTomint  en  rivant^ )  , 
JEREMY,  d  Scandal. 
Comptez,  Monfieur,  que  cela  fcra^ 
fair. 

SC  AND  AU. 
Je  crois,  Monfieur  Forefight,  qu'it 
cft  tem.s  Je  le  quitter  :  j'augure  qil« 
Tacccs  dont  il  iious  menace  fera  terri-  . 
ble  ,.&  peut-efte  danger^eux. 
FORESIGHT. 
JiSf  me  foumets  ä  vos  lamieres,  v 
JEREMY,^  MademoifelU  Frail.^ 

Attendez-moi ,  Madame.-...  J'aurai^^ 
(bin  que  toqtfoit  biVti  difpüß. 
MlleFRAIL. 
Je  laiflTe  couc  encre  res  mains.  % 
»ous  reufliflpna^  ,compte.  (kr  ma  rc- 
connoiflance.  • 

M.  T  A  T  T  L  E ,  Ä  Ahgtliquti  , 
Macjarae^aarai-je  rhanneur  d'ctrt 
Jfotre  Ecuyer? 

ANGELIQUE. 

Non  i  je  refte  ici :  M.-Soandal  me 
ptotegera.k.^Ma^  Tante ,  M.  Tattle  iik\ 
fireroic  fort  devoos  donner  la  maim  - 
M.   TATTLE. 

Dequoi  diantre  fe  mele-t'elle  ?  j6  n« 
^»is.  maincenaru  m*en  d^djre.«..  Ma«^^ 


'4-r4  AMOUR  POUR  AMOTTH, 
d.me  veut-^lie  bicn  m'accorder  cet 
hooneur  ? 

Madame  TORE  SICHT. 
M,  Tatile  n'avoit  pas  befoin  de  tant 
de  ceremonie. 


SCENE     XVII. 

ANGELIQUE.  VALENTIN. 
S  C  A  N  D  A  L. 
SCANDAL. 


J 


Eremy,fuivez  M.Tattle; 
ANGELIQUE. 

M.  Scandal ,  je  ne  refte  au  moins 
qu'en  attcndant  ma  Suivante  ,&  pour 
mc  dclivrer  du  eher  M.  Tattle. 
SCANDAL. 

Je  fuischarmi  ,  Madame,  d'avoir 
enreiidu  votrc  converfation  avec  lui. 
Ses  impertiiiences  vous  ont  arrache  on 
avea  en  faveur  de  Valentin  ,  que  ni 
Jcs  foufFrances  de  ce  teiKlrc  Amant , 
ni  mes  inftances,n  avoienc  pü  obtenir 
de  vous.  C'eft  a  Valentin  ä  profiter 


A  C  T  E    I  V.  '47f 

de  cette  d^couverte ,  a  vous  ä  ne  plus 
lui  cacher  foii  bonheur ,  &  a  moi  de 
ne  poinc  troubler  unc  explication  dont 
je  luis  enchanc6. 

ANGELiaUE- 
O  Cicl !  pretendez-vous  me  laiffer 
feule  avec  un  homme  qui  extravague } 

S  C  A  N  D  A  L. 
.    Je  laifle  mon  ami  avec  la  feule  per-r 
fonne  qui  puiflTe  le  gucrir. 


SCENE     XVIII- 
ANGELIQUE-  VALENTIN. 
VALENTIN. 


N 


E  craignez  rien  ,  Madame  ;  je 
fens  que  je  revfens  a  moi-mfime. 
V  ANGELIQUE. 
Ten  fuis  bicii-aife,  Monfieur. . .  ♦  ; 
'j(  ä  part.  )  mais  je  ne  m*y  fie  pas. 
VALENTIN. 
Vous  voyez,  Madame,  ä  quelsd^- 
gu^'femens  l'amour  me  Force  de  recou- 
lir.  Les  Dieux',  pour  une  aufli  belle 


ACTE    IT.         477 
•'  51  trop  tardf  Ma  prctendue  cJcmence 
:  a  trompimon  pere  ,&  m'a  donnele 
v;.tewjs  de  fongcr  aux  moyens  de   me 
^  raccommoder  avec  lui  :  eile  m'a  ,  du 
xnoms,  conferve  jufqtfa  ce  moment 
'i  mon  droit  d'auiefle,  que  j'icois  engagc 
^|)ar  icrit  de  ceder  ä  mon  frere  des  ce 
matin.  Mon  incention  eioic  de  vous 
inftruire  tantot  de  tout  celaj  mais  vous 
,  ^ticz  fortiede  chez  moi,  avant  mfeme 
^.que  je  fi^uffe  votre  arrivee, 
ANGELIdUE. 
Comment  donc  \  Je   m'imaginoif 
€]iie  ramour  (eul  avoic  excice  ies  egare-^ 
mens  *de  votre  raifon,...  ^  fapprens 
xxiakiteaant  qu'un  *but  mercenaif e  , 
qu'un  fordide  interet  vous  les  a  fak 
ifeindre  ? 

VALENTIN. 
sVoas  m*outragez  ,  Madame  !..*Si 
qndqae  interet  m*a  conduit ,  c'eft  Ic 
\etre.  L'amour  feui-mcrendoit-il  4i- 
gne  de  vous  > 

ANGELiaUE; 

^Ainfi  vöus  me  croyez  Tarne  intc- 

reffee. ...  Mais  je   fuis  bien  bonne 

d'en  croire  ^-un  Intervalle  de  raifon  ; 

3'oubliois  ^  en-vctite ,  votre  maladie. 


i78  AMOUR  POUR  AMOUR; 
VALENTIN. 
Madams ,  ce  dernier  traic  eft  biea 
barbare ! 


SCENE     XIX. 

ANGELiaUE.  VALENTIN. 
JEREMY. 

ANGELIQJJE. 

V>/  H,  voici  un  homme  rai/onnasj 
ble.  Il  n'aura  oas  l'cffrontciic  de  m'cti 
impofcr  plus  longtems....  Approche, 
Jercmy  ?  avoue  ,  enfin ,  que  la  foÜede 
ton  Makre  n'eft  qu'un  jeu  conccrte. 
J  E  R  E  M  Y. 
Mol ,  Madame  ?  Moi  !  Je  le  fofl- 
tiens  auffi   complecement  fou  que  Ic 
plus  derermine  Fanal  :que  ,  Chimiftc, 
Amanc,  ou  Pocte  de  l'Europc, 
VALENTIN. 
Tu  mens ,  coquin  ;  je  ne  Ciiis  pas 
fou. 

ANGELIQUE. 
Ah,  ah,  ah  !  Tu  vois  qu*il  tc  de- 
nienc. 


A  C  T  £    IV.  47^ 

JEREMY. 
^  Helas,  Madame,  vic-on  jamais  un 
fou  aflez  fou  pour  avouer  fa  maladie  t 
VALENTIN. 
Maraut !  Ne  crains-iu  pas  ?  .  • . : 
ANGELIQUE. 
.    Il  parloit  tout  a  Theurc  tres-fenfc^ 
menu 

JEREMY. 
.  Pourqüoi  nön  ?  Il  a  de  tres-bons  in- 
tervalles. • . .  Mais,voyez  cornme  fe« 
yeux  rccommencent  ä  s'cgarer!.... 
VALENTIN. 
Ah ,  tcce  de  fer  i  je  vais  te  prouver 
jque  la  farce  eft  finie ,  &  que  je  nc 
"'  yeux  plus  etre  fou. 

( //  le  bat.  ) 
ANGELIQUE,  riant. 
Eh bien , qu'en discu  maintenant ?• 
.    Eft-ii  fou  ,  eft.il  fage  ? 
l  JEREMY. 

•i-  \  Entre  les  deux ,  je  crois ,  car  il  n'a 
w*  pas  deux  heures  de  tenuc....  Je  Tai 
f  laifle  dans  le  moment  d'humeur  a  ccre 
\  fou  ,  &  je  ne  le  crois  pas  fort  trän- 
\'  ^uile  a  prcfent.  Je  m'y  perds!..  (  On 
frappc  ä  la  poru. )  . .  .  Qui  eft  la  \ 


glo  AMOTJR  POÜR  AMOÜKi 
VALENTIN, /«Äe'. 
Vcw  qui  c'aft,  double  fot....:je 
eroyois  voas  tonchec  ^  Madame :  fsi 
'du.  moins  le  bonbeur  de  veus  amoCer^ 

ANGELICLUE, 
Je  ne  vous  eroyois  päs  ifi  fufcepti- 
Kle....  Mais  il  en  eft  des  fous  ,  comime 
des   yvrognes  ,  qui    pretendent  en- 
core  avoir  de  k  ratlbn  quand  ils  en 
ont  ie  moins.  J*etöis    prcce   a  vous 
croire,  lorfque  j'ai  toothe  vocre  en- 
droit  fendble.  Mais  je  reviens  a  man 
premier  fentimenc ,  &  je  vous  ph'ms. 
JEREMY  rmtfc. 
Votre  Pere,  Monfieur  ,  envoye  fca- 
Toir  fi  vous  vous  trouvcz  micux...: 
Plair-il  a  Monfieur  d'ccre  fou ,  ou  rai- 
fonnable  ? 

VALENTIN. 
Imbecilc  que  tu  es !  Tu  r9ais  qrxt 
cout  ce  que  j'ai  au  monde  dcpenJ  de 
€Ct  avcu  ....  Oui ,  je  fuis  fou,  coqHinj 
je  fuis  fou  poor  tout  le  genre  humain^ 
exceptc  pour  Madame. 

J  E  R  E  M  Y. 
Fort'bren. . .  Madame  ,  votre' Soir 
yanteeil  ici. 

angeuque, 


ÄC1*6    HI.         4«* 
ANGELIQUE. 
Qu'elle  entrc. 


S  C  E  N  E     X  X. 

ANGELIQUE.  VALENTIN* 
JEREMY.  JENNY. 

ANCEtrCiüE. 


A 


Vezvons^ti oA je  vous  ai dit^ 
J  E  N  N  Y^,  Us. 
Oui  y  Madame ,  Sir  Sampfon  voug 
«ttend  dans  le  mooient. 

.     VALENTIN- 
Pourrez-vous  me  laiiler  dans  cette 
cruellc  incercitude  ? 

ANGELIQUE- 
U  faut  ötre  aufli  malade  que  vöqs 
r^eSjpotir  faire  une  pareille  queftion; 
L'incertitude ,  &  Patteme  du  bonheur 
fönt  feules  tts  charmes  de  la  vie^  la 
f6curic£  eft  infipide  ;  eile  ^moafle 
ca  pr^vient.  le  d^fir,  eile  appr^ie 
€oat  ä  fa  jtrile  valcur.  Cröyezmoi, 
snon  eher  Valentin  ^  ne  cherchons  pas 
T4fmc  VII.  X 


-^8i  AMOUR  POÜR  AMOUR, 
a  nous  connpitre  npieux^  des  Vinftant 
qu*on  fe  voit  face  a  face ,  le.plaiiir  de 
la  mafcarade  eft  paffe.  Mais  avanrque 

Ji^ VSSSl.V^!^  >  .fei  dcpx  .djofes  k 
Tous  apprendre :  je  ne  fuis  pas  aufll 
dupeoue'vous  me  Tavez  jbrue^  &  vous 
4ces  plus  fou  que  vous  ne  croyez. 


•e 


SC,E.HE    X^L 

VALENTIN.  JEREMY 
J  E  R  E  M  Y. 

\^Uoi ,  la  voilä  encore  partie!  J'ef- 
perc  du  moins  que  vous  vous  cnten- 
dez  maintenanc. 

VALENTIN. 

Son  amjS  eft  aufli  jnd^chifrable 
gu*un  Hieroglyphe  Egyptien^ou  qu  un 
Manufcrit  Irlanc^ois. 

J  E  R  E  M  Y. 
.   J'ai  oui-clire,.A;Ion/ieur,  que  J'Hc- 
breu  fe  lifoit  ä  rebour?.  Ne  pournez- 
Toüs  pas  iucerpreier  ainfi  les  feiici-: 
Ipcns^  . 


A  G  T  E    I  V.  4^5 

VALENTIN. 
t)n  dit  aüffi  que  les  ptiercs  des  Sor- 
ders ,  les  reves ,  &  les  AlmanachsTla- 
maiids  dolvent  etre  encendus  däns  Ic 
fens  comraire.  Il  y  a  du  moiiis  une 
methode  en  cela  •,  oii  f9aic  ä  quoi  s*en 
teuicMais  Angelique  eft  une  medaille 
fans  infcription ,  &  fans  revers,  des 
deux  coces  egalemeöc  indifferente.  Ce- 
pendant,  piiifqu'elle  ne  paroit  pas  me 
hai'r,  je  perfifterai  dans  ma  poursuite ^ 
je  connoitrai ,  s'il  eft  poffible,  le  foncl 
de  (bn  ame ,  en  dipic  de  ropinion  fa- 
tyrique  de  mon  ami  Scandal ,  qui  prc- 
tend  ,  qu*il  en  eß  d'unt  fcmmt  comme 
d^un  touT  dt  gibeciercy  qui  ne  noiiß^ 
itonne  qu*autant  que  nous  ne  le  com»* 
prcnons  pas. 

Fin  du  quatriimz  A3e^ 


**5i5J* 


X» 


ACTE    V.  '48j 

JENNY. 
Je  Tcntens ,  Macfaoie, 

ANGELICIÜE. 

Laiflez-moi—  Ecoutez  ?  Si  Vafentrnt 
vicnt,  ou  envoyc  pourme^parlerjenc 
fais  poinc  vifible. 


scENE  n. 

ANGELIQÜE.  SIR.  SAMF- 
SON. 


I 


SIR  SAMPSON. 


L  y  a  longtems ,  Maxlame  ^qtrc  fäf 
n'ai  ct6  honorÄ  des  commandemens 
d'ane  bdlc  Dame...  Ce  boiiheut  me 
faft  revrvre....  II  ne  m*eft  en  vtrh^ 
pas  arrM  depuis  F^  de  trente-ciloq; 
ans  !..• 

ANGELIQÜE. 

Eb  bien  ^  Sir  Sarapfbn ,  vous  n'eces 
pas  ü  ä  plaindre  que  vous  le  dices. 
Y  a-t-il  fi  longcems  que  vous  avc:&  ac*. 
seine  cec  äge } 

X  iij 


'  't  C  ¥  £  ^V;      '  HSr 

f&ge  de  cinquante  anfe  ,  ßc  tous  onE 
läiue  une  pofterite  nombreufe ....  Mai?-, 
daignez  m*apprendrc,en  quoi  je  puis 
vöos  e^re  utile  ?  Qaclqoe  ^tourdi 
voüs  ä-c-il  manqa^de  refpcdfc?  Faut-it 
fe  couper  4a'  görge  avec  lui  ?  Parlcz^ 
Mädaiiie ,  je  fuis  pret. 

A  N  G  E  L I  dÜ  E. 
Nön ,  Sir  Saiiipfon ,  je  n'eus  jamais 
d'öutrages^  ä  vanger  5  j'ai  plus  Befofii 
M  votVe  tete  que  de  vottetras-  & 
jjiour  voüs  parier  net .  je  vous  dirai 
qu'ennuy^e  de  vlvre  leule,  je  penfe 
cnfin  ä  choifir  un  6pou3f. 

SIR  sampson: 

Mädäme y  ce  ferofc  domtrrage  de  .i^ 
'(  ä  pari. )  Qu'elle  eft'  aimable  l  Ah ,; 
fi  je  pouvois  lui  plaire,  que  j'attrape- 
rois  Dien  mes  coquins  de  fils  ! . . ; 
(  haut.  )  Madame  ,  vous  miruez  de 
trouver  un  cpoux  digne  de  vons ;  &: 
il  feröit  fächeux  que  vous  tombafliez; 
dans  les  mains  d'un  de  ces  jeunes  fous; 
dont  cettc  Ville  abonde :  mauvaifes 
tfites  qui  ne  penfenc  qa'üneheorc  apres 
avoifagi-,  qui  fe  marienr  aujourd'hui 
par  capricc ,  &  s*en  repentent  demain 

ians  feavoir  pourquoi Prcnez-y 

Xiiij 


:,S»  AMOÜR  PÖÜR  AMOUR; 
garde ,  Madame .  •  •  Defiez-voas  def 
ieuocs  gcös ! 

ANGELIdUE. 
Je  ne  veax  confuhec  qae  vous  ; 
Su  SampToD«  Je  fuis  aflez  riche  pouc 
faice  la  fbnuue   de  celui  qui  poar« 
ra  me  plaire  \  &  s'il  6toic  polEble 
de  trouvcff  on  icune   homme  d'une 
figure  agr^ble ,  &  d'un  boa  caradere , 
je  poarrois  peat-ecre  me  decider  en 
utaveor..«.Mais  je  ne  veux,  nid'aa 
bei  efpdt  de  profeflion  ,  oi  d'un  tou 
^IR  SAMPSON. 
Ma  foi ,  Madame  »  voos  ctes  di£. 
ficile.  Un  jeunc  homme^  qui  a  fcs  pro- 
pres ycux  n'cft  pas  unbelefprit,  ni 
nn  foc  aux  yeux  du  Public  ^   eft  bieoi 
difScile  a  renconcrer! 

ANGELIQÜE. 
Je  penfc,  Sic  Sampfoa ,  que  cetle 
qui  epoufe  un  foc,expofe  a  la  fois  &  fa 
xepucacion  &  Ton  jugemencala  cenfure 
du  monde  ^  &que  celle  qui  choific  ce 
qu'on  appclle  un  homme  de  beaucoup 
iVeiprit  ^  s'alTajetcic  des  ce  moment  a 
fupportercouce  laTeverite  du  cara£tcrc^ 
&  coute  rinfolence  de  la  conduice  de 
foQ  6pouyi.  J'aimerois  a0ez  le  deroiet 


ACTE  v:        4>, 

pour  amanc ,  parceque  mcm  amour- 
propre  feroit  (iaih  cTune  pareille  con- 
quece  :  mais  )e  ne  voudrois  ecre  ni  (a 
fcmme,  ni  Ion  ennemie  5  car  faurois 
autant  ä  craindre  de  fa  malice  fi  fen 
iiois  haie ,  que  de  fa  jalotifie  fi  j'ef^ 
^tois  aimee. 

SIRSAMPSON- 
Attcone  des  Sybilles  du  vicax  Före-- 
£ght  ne  pronon^a  jamais  de  pltis  gran«^ 
des  v^ritcs !  Vous  m^avez  fubjuguÄ  ^ 
Madame,  je  hais  les beaux  efpriis au-- 
tant  que  vous  les  haiffez.lls  fonc  caufe* 
de  la  perte  d'un  de  mes  ßls  qui  fem- 
bloic  promettre  quelque  chofc. .  .^  Ea^t 
nianie  du  bei  efpric  lui  a  fait  perdre.* 
fa  fortune ,  &  la  mifere  dans  laqiielle: 
ii  eft  combe  lui  a  fait  perdre  Fefprk;. 

ANGELiaOE. 
Sir  Sampfon ,  en  qualite  de  votrc 
atnie^  je  döis  vous  avertit  qtw  Pbnb 
vous  trompe :  Votte  fils  n  eft  pas  |4iiiii 
fou  que  vous. 

SIR   SANfFSON: 
Ah  ,  que  nc  puis-je  en  av<MC  qoe^ 
que  preuve ! 

ANGEEIQUE 
Je  pourois  vous  mettre  i porrfedte 


^o  AMOtTR  POUR  AMOUR, 
«eb ....  Mais  je  faroicrois  Mo^ecm 
pceodre  uo  iocmc  ccop  (eüfible  a  cc 
^fü  voot  ccMkhe. 

Metcompai*je!  M*aiiiicrou.elle  ?..; 
'Äh 9  Madame,  fi  com  ce  que  je  pottl^ 
de  ^coic  digoe  d*aa  feal  de  vos  re. 
^rds ,  atec  quelle  ardeur  ne  in*ein. 
prellecou-je  pas  de  vons  l'ofirir  h.»  St 
dao$  ooe  maia  favo»  le  Peroa ,  le 
M^qjoe  dans  Taacre  ,  &  (bas  mes 
jrieds  TEmpice  de  rOrieot »  tan(  de 
grandeur  ne  ferviroic  qa*a  illuftrer  ia 
Tidime  qae  j'oferois  ottdt  i.  tos  ac« 
iraics. 

ANGELIQUE. 
QaVntens- J5 ,  Sir  Samp(ba  !..  a  quoi 
leodcedifcours? 

SIR    SAMPSON. 

Ma  foi ,  Madame ,  a  vous  dire  qae 

j*aime...»  8c  que  fi  vous  vous.cn  rap- 

^:ciez  arrot  <ur  lechoix  d'un  epoux... 

ANGELIdUE. 

Doucemcnt  ^  Sir  Sampfon  :  je  vous 

demanJeun  avis.  Sc  vous  vousoflrcz 

Yous-mcme .  • ..  Mon  cfeffein ,  qui  n'b» 

toit  rieii  moins  que  ferieux ,  ^roit  bien 

4e  VQiUS  propotex  qjuelque  choic.  de 


Temblable^uniquement  poar  vous  faire 
avöir  raifon '  de  votte  fiis:  Valentin^ 
"3'aVois  penfe  qu*un  accord  fimule  en- 
ire  vous  8e  mbi  lui  feroic  bientoc'  re- 
trouver  Ibrt  tÄn  fens ,  dan^  la  crainte 
-de  me  perdre  -,.&  la  paffion  qu*il  m*a 
longcems  cemoig»ee  fembloic  me  le^ 
pondre  du  fucccs....  Mais.... 

SIR  SAMPSON. 
.  Ab  ,  Madame ,  l'inveutioa  eft  admi-^ 
rable  1  Profitoiis-en ,  je  vous  cn  fup- 
plie! ...  •  •  Mais  pourquoi  notre accord 
ne  feroit-il  que  fimule  ?  Qni  empechc 
<][u'il  ne  foic  realife  par  un  boa  Coii«; 
cratl 

ANGELiaUE. 

Ah ,  Sir  Sampfoii ,  qiie  dites-vous3 
"Et  que  diroic  le  m'onde  T 

SIR  SAMPSÖlSr. 

Le  monde  dira  que  vous  ctes  uncr 
■"femnie  prudenre,&  moi  un  homme  Heu- 
teux....  Vouspouvezdu  moins  comp* 
ter  für  uni  amour  extreme  peiidanc  ma 
^ie ,  &  für  uu  boa  douaire  apres  ma» 

ÄNGEtlQITE.. 
Je  Fe  crois  ,  Sir  Sampfon  ,  votrebori 
4CQ»ir  m'eftajTe^ß  cotniu—  Mai^oubiiez^ 

Xvj, 


4^1   AMOÜR  POÜR  AMOUR; 
voas  qoe  vous  avez  ies  ffiains  li^s  * 
&  que  fi  votrc  fils  Valcntia  repFcnoic 
foD  bon  fcos  ,  il  doic  cMer  foo  droh 
d'alnede  ä  fon  (rcre  Cadet  2 

SIR  SAMPSON. 

Pcftc ,  que  ▼0U9  fetes  roße  !^.  Tant 
mieux ,  je  vous  en  aiine  dayantage^: 
S^achez  pourtant ,  que  fai  fsiieinßrer 
dans  l'Afte  une  claute  en  ma  faveur..«. 
Sfachez  encore^que  )'ai  un  moyea 
certain  pour  faire  iomber  tous  lesbiens» 
Ibnds  aux  en£sins  mUes  qui  poarront 
Habere  de  nous.  Fiez-voas-en  a  naa 
prcvoyance :  donnez-moi  feoiement 
des  enfans  ^  leur  bien  eft  tout  troav6. 

ANGELIQJCJE. 
Eh  bien,  voulez-vous  mc  coqfier 
VAStc  y  pour  confuicer  mon  Avocat  ? 
SIRSAMPSON. 
Quoi  ,   auriez  -  vous  quelque   dc- 
fiancc  ?.•  Je  ixie  fie  a  vou3  moi.  Teaez ; 
£.  c'eft  un  march^  faic ,  je  compte  für 
Totre  parolc. 

ANGELIQUE. 
Quand  j*aurai  vü  tnon  Avocat ,  s'if 
trouvclachofcpratiquable,  vous  aii; 
rcz  fiir  le  champ  marcppafcs 
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SIR  SAMPSON. 
J'y  confens  de  tout  mon  coeur!..  rcn- 
trons ,  Madame ,  je  vais  vous  remet- 
Ue  rAÄ3  en  queftion ;  &  tandis  que 
Tpus  irez  conlulter  TAvoeac  ,  j'irai' 
avertir  fc  Miniftre.  Que  je  fuis  cranC- 

Sorte  ijea'ai  plus  que  viugt-cinq  ans, 
tadanae...  L'efpoirde  vous  poflcdcr 
in*a  rendu  la  jeuneffe  W. 

{^Ulfu  haiff^ l^ mains  »  &  VaudbU 
dz  canßis  riJicuU^^) 


S  C  E  NE     IIL 

M.  TATTLE.  JEREMY. 
M:-TATTLE. 

Ü St- eile  forde? 

J  E  R  E  M  Y. 
Oni,  Monfieur ,  eile  eft  partie  pour 
fc  rendi;e  a  Tendroit  convenu.  • .  Ah  j 
Monfieur  ,  fi^  vous  n*agiffez  pas  darir 
cettc  affaire  avec  toute  ia  fidclitc  &  la^ 
cirGonfpeftion  poilible  ,  vous  caufc. 
rez  U  mort  de  Thomme  du  monde  qui 
Yous  eft  le  plus  fincerecpent  attacbi^^ 


u^%  AMOÜR  POUR  ÄMOÜKi 
M.  TATTLE. 

Qucl  cft  cict  homme  > 

JEREMY. 
Oft  tnoi  ,  Mo!\risur  j  c*eft  moi  J 
tjui ,  quoique  in  ligne  ,  afpirc  depuVs 
xin  lems  iiifini  a  Thonneur  de  vous  fer- 
vir.  Le  dcrangement  de  la  cervelle 
de  mon  anclcn  maitre  iti'en  proCure 
cnfin  l'occafion*,  &  fai  cru  ne  poüvoit 
cntrer  chez  vous  par  irne  plu3  belle 
porce ,  qu*cn  mertani  dans  vos  braß^ 
«DC  aimable  &  riebe  hericiere ,  dooc  j€ 
vous  f^avois  vivement  cpris. 
M.  TATTLE. 
Ceft  alTez-  ta  fortune  eft  faite.Tu 
«I  aflez  bien  bau  ,  &  tu  me  parois 
avoir  reloqiience  jieceflaire  pour  faire 
jolimenc  un  meflage  auprcs  des  fem*' 
Ines.  J*aurai  foiii  de  toi. 
JEREMY. 
Scavez-vons  ,  Monlieur ,  qoe  faJ 
rfes  Fleurs  de  Rhetorique  dans  la  ter 
"^e  ?  que  j'ai  ete  ä  Cambridge? 
M.TATTLE, 
Tant-mfeux  :  il    n^y   a  pas  cfe  mal 
qu*un   Domeftiqae  alt  ete  eleve  dans 
une  Üniverfite  :  mais  cette  educatiorv 
fcroit  un  peu  trop  pedame^ue  pour  ui^ 


A  C  T  E    V.  4^1' 

^omme  de  condition.  Je  compteqüe 
tu  fcais  re  taire  ,  &  qu.^  Von  peut  ce 
confier  ccrcains  fccrets  > . . .  Tu  m'eii^ 
tens  l 

JEREMY. 
Oh,  queoot,  Monfieur  :  c'eft  le 
Talent  oü  j'excelle  le  plus.  Je  fuis  auffi 
Cache  que  la  tece  du  Nil. 

M.    TATTLE. 
Qui  eft  ce  Monfieur  Nil?  N'eft.il: 
pas  du  Confeil-Prive  ? 
;    .  JEREMY. 

( apart. )  Oh  Tignorant !...  ( haut. ) 
Kon  ,.  Monfieur  ,  c'etoit  un   maliii 
Egyptien  ,  donc  les  bras  s'ecendoienC 
par  tout  fon  pays ,  fans  qu'on  ait  ja^ 
niais  pü  parvenir  a  decouvrir  fa  t6te. 
M.  TATTLE. 
Qpel  rufe  coquin  !  • . . » •  Mais  il  eflr 
tems  de  fonger  ä  nos  affaires..  Ange- 
lique,  dis-tu,  fera  voilee;  &  je  doU 
leere  auffi,  n*eft-ii  pasvrai?' 
JEREMY. 
Oui  ,  Monfieur ,  voilc  ,  encapu- 
chonne  comme  un  faucon,  pour  tom* 
ber  a  la  premiere  vue  fiir  la.  proyc 
que  je  vous  deftine.  C'eft  une  nouveU 
fe  fancaifie  du  cervcau  gäte  de  inoa 


^€  AMOÜR  POUK  AMOITR; 
UAse ^Jttg^JSa  Aogdiqacihiiicec 
accodtremem ;  8c  eile  eft  aflex  feUe 
^  hi  ponr  te  fc&ec  JL  toiit  ceom 
peoc  lot  plaire.  La  pauvre  DenmUfe 
aora  bien  lien  de  me  fcmercier  ^  kct 
qoe  compcanr  d*äToir  i^oatt  im  ok 
mragam  eile  fe  trooTera  l'^poofe 
dTiiQ  GeonUioiiiiiie  auffi  fpricoet,  asfi 
accompli  qoe  Teft  Mönfieof  ! 

m:  tattle. 

Ea  peox-fo  douRr  ,  ukmi  dier  Jas 
temy )  Elle  eft  ma  (bi  bieofaeorAife 
^avoir  rencontc^on  amitelqnetou.» 
je  poorf ois  mime  te  joier  qae  je  f^ 

Eiife  aa  mom»  aocant  pac  oompaf« 
n  qae  par  amonr. 

JEREMY. 

Ceft^ma  fbi,  un  adedecEaric^^ 
d^empedier  qu'une  fiUe  charmaoit , 
&  riche  de  ;  oooo  livres  fterlings ,  (er 
Jette  aiiiEa  la  i^te  d'on  hommeqd 
ne  vous  Taut  pas  a  ceac  pi cqoes  pres« 
M.   TATTLE. 

J'äi  totijours  penfi  ainfi  ••..  )*en  itu 
rois  mcme  auir'cfois  (aave  pliiiiefics 
•atres  ,  fi  j  avois  pü  me  fmiiliatÜipc: 
a^TCc  le  manage. 
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JEREMY. 
Je  vais  lui  dire  de  fc  tenir  prcte  ^ 
j$C  <K]e  mou  Maitre  va  veuir.  Dans  ua 
acm^quart-d'heure ,  je  fuis  chez  vous^ 
ävcc  votre  d^gaifernent.   Ayez  foia 
^tout  de  conirefairc  votre  voix,  $C 
ik  lächer  quelques  extravagances »  de. 
crainte  qu'dle  ne  vous  reconnoiffe. 
M.  TATTLE, 
Oh  3  laiffe  -  moi  ce  foin  :  cout  ira« 
biet!  ,  je  t*en  r^poads«  Vole ,  je  vais 
t'attendre. 


SCENE    IV. 
M.  TATTLE.  Müe  PRÜF-. 


A: 


.  H ,  raon  eher  M.  Tattle ,  que 
je  fuis  aife  de  vous  renconcrer  !  je 
irous  cherchois  partout  ^  &  j'ea  fois: 
K>ute  fatiguee. 

M.  TATTLE,  a  pari. 
Pefte  foit  de  la  Niaife  ! ....  Cöm*^ 
Bient  m*en  defaire  ? 

Mile  PRUE. 
Oh ,  j'ai  de  bonnes  nouvellcs  ä.  voiu 


%yi  AMOui(  pöOr'akioür;; 

apprcndre. |e    n'epoiifs-rai  pas,  le 

M^rtn :  mon  pere  me  l'a  die.  C'eft 
vous  qui  fcrex  mon  cpoax^  n*cft-ce 
pasT  Yoüs  m'avrE  dir  que  vous  m*ai- 
micz  ^  ii*eft-il  pas  vrai  ^  Eh  bien  , 
^oüs  poiwex  m^ipoufer  qaand  il  vous 
pUtra. 

M  TATTLE. 

£b  ü  donc ,  Modernen  feile»  * , .  QiJi 
TOiis  a  dit  cell  ? 

Mtlc   PRÜE- 

Mon  perc  • ...  je  lui  ai  dir  que  vous 

M.  TATTLE. 
Fi  donc  ,  encote  an  coup  ^  Ma<3&: 
moi feite ...  qui  vous  a  dIt  cela  ? 

^^    [  -  Mll«  PRFE.         ,         : 
Qui  m'a  dit  cch  i  Vous-mcme  ap-i 
paremmenc.  Ne  me  i'avez-vous  pokic 

M.  TATTLE. 
OK ,  mais  il  y  a  iong-tems  ;  c*6toit 
tout  au  moins  hier :  j*ai  dormi  toute 
unc  nuft  xlcpuis,  &  je  n^en  ai  feulemenc 
pasrcv6. 

MlIePRUE. 
Et  moi  j*ai  rcvi  qoe  noas  ctions  mir 
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M.   TATTLE. 
Gela  fe  peut :  mais  votre  perfe  votfe 
Jira  qa'il  faut  toujours  croirc  le  coii- 
traire  desibnges. 

Mllc  PRUE. 
V»ous  ne  m'ajmez  dane  p^ijs  iucan!( 
qu  hier  }  : 

M;  TATTLE. 
Pourriez^vcxus  voiüoir  cncote  de 
Rioi  ?  ,    _ 

Mlle  PRUE.. 
Oüi ,  fans  doute. 

M:  TATTLE. 
Vous  vous  trompcz  ,  j'en  füis  Ci5fi 
Haiii  • .  ^  vous  ne  fcavez  pas  ce  que  vous 
voulcz. 

Mlle  PRUE. 
Eh  tien ,  voila  moii  pere  ^  il  k  fjaii^ 
bienlüL 
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SCENE    V. 

ii^TATTLE.  Mtle  PRUE 
FORESIGHT. 

FORESIGHT* 

Oas  ^es  bten  difixec » K  Tatde^ 
}'atirois  cca  cepeocfaiit  qac  vocre  cen- 
dccfle  poar  ma  filfc  &oit  oa  (ecret  que 
V 00$  pooviez  me  cooflec;  Yous  von- 
%ex  eluyer  fi  ina  (cience  poovotc  le  p^ 
n^rrer  ^  en  ce  ca$ ,  je  vous  le  pardon- 
üe « •  ••  aaafs  voyoils  dönc...  Ooi-da ! .  ^ 
Tium ...  ah  ,  ah !  je  crois  rfellemeot 
Toir  qne!que  relTemblance  dans  tos 
phifionomies  ^  &  mafiUe  me  re(&mble' 
beaucoup. 

M.  TATTLE. 
Er  vous  induiffzde-la^qoenournous 
rcflcmblons . . . .  (  apart.  )  Que  venc 
dire  ce  vieux  Coquin  ?  Il  faat  que  je 
in*cn  amufe,  &  que  je  le  plante -ü 
apr^s  m'ccce  moque  de  lui  •  •  •  ( haut.) 
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crois ,  Monficur ,  que  vous  vous 
nooifTcz  mal  en  pfaifiouomie. 

FORE  SICHT. 

Je  m'y  connols  mal  1  Commentme 
Ottvcrcz-vous  cela  ? 

MTATTLE. 
Par  votre  art  mßme  ,  j*ai  dans  la 
bifionotnie  quelqaes  craits  deiicats » 
'  engageans ,  qui  ne  fonc  pas  feniible^ 
our  les  yeux  vulgaires  5  ce  fbnc  pour- 
mt  des  indices  certains  d'un  prochaiti 
;touc  de  forcune^  qui  m'annoiKe  un 
n  tres-avantageux  dans  la  lotterie  des 
:mmes.  Cell  un  p rifage  indubitable^ 
ai  nie  promet  une  grande  Sc  riebe 
^apc^  ,  que  la  fprcune  par  x>n  decrec 
ach6  du  deftin  a  r6rerv6e  pour  moi 
enl,  &  qu^elle  a  fouftraite  aux  regards 
)er9an8  des  Aftrologues,  8c  des  ^tolles 
ngmes. 

FORESIGHT. 

Bon  I  8c  moi  je  vais  vous  proaver 
^ne  touc  ce  que  vous  venez  d'avaiicec 
:ft  impoflible. 

M.  TATTLE. 

Pardon ,  Monfieur ;  je  fuis  extreme« 
menc  pcefle. 


;«i  AMOnR  POÜR  AMOUH^ 
^i  PORESIGHT«      '     ' 

.M.:TATTJ-Ei 
Dp  me  macier« 
•  TORESIGHT. 

Xh  bien ,  Monfienr  ^j^ttom :  itosi 
troDS  enfemble^ 

M  TATTLE. 
.  NoQ^Monfieurrläcfaoieeftlecteu 
«e«  •  •  je  n'aj  famais  de  oonficfem. 
FORESIGHT. 
Seit. .  •  mair  feibere  aae  vom  n'^ 
pouiorez  poiat  m^wt.,  uns  monxöori 
ibitemeiiL 

"aM.  TATTLE. 
Qdi  ^moi Monfieor !  • .  &  qoi  iisBr 
tre  en  Tcarii  voas  ^  oä  i  vocre  hlle  ? 
FORESIGHT. 
Mifericorde!  Quel  efl:  le  quanti^e 
delaLuoc; 

M.  TATTLE. 
Peu  m'iinporce ,  Mohdeüf :  mais  je 
TOüs  le  r^pete^  je  n'ai  pas  plus  d'a- 
inour  pour  votre  fille^qoc  d'amicie  pour 
vous.  Je  confcrve  dans  mon  coeur  im 
/ecret  que  voüs  feriez  charme  de  /9a- 
voif,  &,que  vous  ne  f9aarez  pas ;  que 
yoDS  pourrcz  pourtanc  /^ayoir  (lans  la 
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faxte ,  mais  dont  vous  ne  ferez  pas  con- 
tent. Je  vous  rcpete  encorc,  que  je 
föis  f^avant  tommelesicoiles  ,  ^  dif- 
cret  c6mme  la  Nuic . . .  que  je  vaismc 
inarier  dans  le  moment,  qoöique  je 
n'cn  fciifferien  ily  a  unfc  demie  heu- 
te ;  &  que-  eelle  que  je  vai-s  ^poufer 
n'en  f^aic  pas  plus  que  vous . . .  Vous 
aimez ,  dit-on  j  a  expliquer  les  chofes 
difiiciles  a  coinprcndre  :  vous  pöuyez 
vous  cxercer  für  celle-ci,  Avaiit  qu*it 
ibic  un  quarjc-d!heurc ,  je  vous  dim  le 
inot  de  TEnigme. . 


■-■r-:,.scE,N.E-  VI.    '"' 

■•  .    •  .  .  .   )  ■ 

F  0  R  E  S I G  H  T.  Mlle  PRUEI 
Mlle  PRUE- 

iL^tlou  mon  pcj:e,;V0us  Ic  laiffe« 
foitir?  Ne  rnc  Tavtcz^vous  paspronwa 
j>our  epoux  > . . . 

FORESIGHT. 
Ciel ,  de  quels  maox  fommes-nous 
menaces  ?  Je  ne  vois  aujourd'hui  que 
4ß%  c^ttayagans. 


Ic4  fMO^^^Oök  kuom^. 

MOe  PktTE.  : 

Je  nefeni  doocfttmaiUeai^iMii^ 
4M«  tnoa  Pete,  i  Y.cmirovia  doac 
^|iitt  }e  fim  KMijoiici  im  etifimc  j^  ^ 
aont  coBifj^piie<|iie€ene4e  im  vidt 
kNoiinioei£bbiai»je»riU>faici 

FOR.es  IG  HT« 
OOdl  «a fiib amatague n&Ji 
TatfeiKVoas^iiiorMift.  ifwmM 

•donoerai  des  verges.  * 

Mite  PRUE. 

I)eifeiges!  knof  ?  CTAiiiiTBaDd 
•qoe le  pr^ms »iok^  dcfi^NNtsaDe le 
tefufe2«  )*6pou(eraf  Xo^/iirle  fionsioe- 
licr ;  il  dit  qu'il  m!ata)C,.iLeft  aimable^ 
Sc  j'eo  ferai  mon  £poQX« 

FORBSIGHT. 
n  vous  a  dit  qa*il  voas  aimoic  ?  C^ 
la  eft  boh  i  i^voir  .\  .ü-fimt  äa^^llh' 
a£c  chafiercexoqaifi^la . .  • 

■■    sceni 
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SCENE     VIL 

MyFORESIGHT.  Mlle  PRUE^ 
SCANDA  L.        . 

FORE  SICHT. 

-HXxPprochez  ,  approchez  ,  Nourncet, 
LA  NOÜRRIGE. 
"Quc  vous  plaic-il ,  Monlieur  ? 

FORESICHT. 
'^onduifez   vötrc    jeune   maitrefle  ^ 
dans  fon  appartemeiu  ,  &  tencz-  Vf" 
lenfcrmee  .  jufqu'ä   noilvel  orJre .... 
funouc  poinc  de  replique ,  &  que  of^s 
Arolontcs  ibient  execucces . . .  ordonnez 
de  ma  gart,  ä  Robin  de  prcparer  fou 
*coittpte  du  linge&  de  la  vailTellt..^ 
^Adieu,  partez^  quand  je  voas  le  dis« 


# 


tomc  VIL 
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•85==^=  .  ,M 

SCENE     VIIL 

JEORESIGHT.  SCA  NDAX. 

Madame  FOBLESIGHT. 

BEN. 

Madame  FO RESIG HT; 


V. 


Oil^  M.  Ben ;  H  nrons  dira  üfoa 
pece  ef  l  cemr^. 

BEN. 
Mon  pcrc  ?  Oui ,  il  cft  rentrc  ,  $c 
bicn  punf. 

Madame  FORESIGHT, 

Toni  S  Comment  cela  ? 

BEN. 
Comment  cela  ?  Parbleu  il  eft  foii. 

FORESIGHT. 
Le  Cid  me  foic  en  aide !  yoila  ce 
/que  je  cra^gnois. 

BEN. 
^  Et  cctte  jeune  perfonne ,  cette  belle 
,lie"tierc  doat  mon  fietQ  .Val  ccoit^ 


%  et  Et.         ^^ 

älC'On,  amourcux ,  &  dont  eile  a  cau- 
fe  la  folie ,  eft ,  je  crois^  follp  auffi, 

^      TORESIGHT. 
Ah ,  ma  pauvre  niece  !  ma  pauVrte 
niece ....  moa  cour  ne  pcuc  carÜer  k 
vcnir. 

Madame  FORESfGHT. 
Mais  ,  expliquez-^öös  donc?  Quci 
^ft  le  gerne  de  Icur  folie? 

B  E  N. 
A  voas  permis  de  devfiier.   Mais 
je  pars  pour  Antigoa^  &  je  compte 
^cre  de  retour  avanc  qu-aucun  de  you« 
aic  touchc  le  but. 

Madame  F  0  RES  I G  H  T. 
C'eft  nous  renvoyer  aox  Kalend^ 
Grceqiies .....  Pifirlieiz  donc  de  grace^ 
M*  Ben  ?  Nous  voas  en  prions  cous. 
BEN. 
Apprcnei;  doiu;,  qu'ils  vont  fc  maH 
rier. 

SCANDALi, 
Qui ,  va  fe  marier? 
B  E  N. 
Mon  pere,  &  cette  jeüne  petföhiÄ* 
!poc  je  ne  puis  recrouver  le  nom^ 


.^gAMOUR  POTfR  AMOUR,' 
SCANDAL. 
Angeliqac  ? 

BEN. 

Elle-mcme. 

Madame  F  O  R  E  S  T  G  HT. 
Angclique  cpoafc  Sir  Sampfon  J  Ce» 
b  ne  le  peuu 

B  E'N. 
'  J  y  cpnfens :  mais  je  fuis  (ur  de  cct 
qoc  je  vous  dis. 

SCANDAL. 
C'eft  un  conce  qae  cela  .^•Jq  n^cn 
crois  rieii. 

B  E  N. 
"Ecoatcz,  moii-ami ,  pfu  m'itnportc 
que   vous   le  croyiez   ou  nou.  Mais 
cc  que  je  dis  eft  vrai :  ils  fonc  aäuel- 
lemsnc  maries,  ou  prets  a  recrc. 
FORESIGHT. 
Sotc :  mais  ce  n  eft  pas  la  etrc  fbus^ 
ni  lunatiques. 

-BEN. 
J'icrnore  ce  que  vous  appellez  folie; 
m'iis  je  ne  la  crcis  pas  crop  fage  d'e- 
pouler  Uli  vieux  pcnard  ,  ni  lui  de 
s'cmpcrrer  d'uiie  f\  jeunc  Frmme  •  •  •  ^ 
Tcacz,  Ics  voila  tous  deux. 
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SCENE    I  X..     ! 

jL&s  mimes  Aäeurs.  SirSai^p-^ 

^  O  N.   An  G  E  LIilU  £.- 

Bu  CKRAM^ 

SIR  SAMPSON.^^ 


Ky  U  eft  notre  vieux  devin  ? . ..  Ah 
vitux  Forefight ,  ah  moh  vieil  oncrc* 
viens  partager  ma  jaye;  viens  faire 
des  voeux  pour  ma  fölicite,  &  comme 
oncle,&  comme  Aftrologue  ;.  voilä 
tJii-ev6nement  tjui  n'^coitpas  dans  tts 
Xphimitidtsl ..  Auro^*s-tu  jamaisima- 
gi.ne  devoir  danfer  aujourd'hui  a  ma 
nocc  ?  Tu  danferas  pourtant ,  c  eft  moi 
qui  t'eii  repons, .>       . 

FORESIGHT. 

Je   Tuis  petrifie !  Quoi    vous  ayci 
ipoufe  ma  niece  ? 

SIR  SAMPSON. 

Pas-  tout  ä  fart  encor ,  eher  oncle ; 
Hitits ,  comme  tu  vois ,  cela  ne  tardcra. ^ 
^2l&,^^*II  cmbraßc  Angilique.) 


«lo  AMOCR  VOÜK  AMOUR, 
'  ANGELiayE.v 

Cda  eft  vrai ,  mon  oncle :  je  compte 
que  voos  me  üsodvez  Uea  de  peie, 
Sc  Que  Tous  y  confcnrirsz. 

SIR  SAMPSON. 
11  faot  bien  qu'il  y  coafeme,  ea  je 
bfulecai  tous  (es  globes. 

SCANDAL* 
Je  ne  f^ais  ou  j'en  fbis.  Que  diable 
fiüc  auuntcn^ntvValcQtin? 


SCENE    X. 

SIR  SAMPSON.  ANGELI- 
QUE  FORESIGHT.  Mada. 
mcFORE  SICH  T.BEN. 
BÜCK  RAM. 

Madame  FORE  SICHT: 

X   Out  ceci  eft  bien  ftirprenant !  - 
SIR  SAMPSON. 
Pöurquoidouc  furprenanc,  matac-^ 


ACrE    C  >« 

Madame   FORESiGHT. 
Je  fuhcharmce,  Sir  Sampfon^dc- 
vbus  vx^ir  tant  i'ardear  ! 
BEN. 
Je  crains  bicrl  fjue  cette  atifeut  nt  ^ 
foit  qu'nn  phofphore. 

SIR  sampsom; 

Qui  es-tu  ?  qui  t'interroge  coquin  ? 
Ün  poiffbn  dok  etre  mttet :  fuis ,  rc- 
töurne  a  ton  Element.  Dotme  kxtn  t^ 
ua  meÜleur  gouvernail.  ♦ 
B  E  N. 

Et  vöus  ,  fongez  a  g^rantit  la 
v6cre. 

SIR  SAMPSON. 

Que  dit  cet  impudent  Matelof? 
tu  infulres  ton  pere,  je  aois  !  Eh 
bicn,  ttt  auras  le  tems  dfe  t*en  mofdrc 
les  pouces ...  M.  Bücfcratn ,  avez-vous 
cü  foih  de  dreflcr  TAfte  de  maniere 
qüe  ce  drole-la^  nc  puiflc  pas  efpcrec 
un  fol  dahs  ma  fucceffion^  " 

BIPCKRAM.  , 

O^iyMonficur ,  je  Tai  dreffc  con-: 
£»o>eaa{m€Jt^  voi  intcntxons.^ 


|4i  AMO¥R  VÖÜK  AMOtJR', 

SCENE     XI. 

"XiCi  memes  Adeurs.    M^^TAiy 
TLE.  MIU  Frail, 

MUcF-RAlL. 


O, 


Ma  focur ,  quel  fatal  acciJent ! 
Madame  FORESIGHT. 
Giel !  De  quoi  eft.il  queftioo  ? 

M,  TATTLE. 
Vous  voycz  le  couple  Icplas  mal. 
keoreux  qui  foit  au  monJe ! 
FQRESIGHT. 
Helas ,  qu*eft,ildonc  arrivi? 

Mlle  FRAIL. 
Ah  !  M.  Tatcle  &  moi,  le  pauvr« 
M.  Tattle  &  moi ....  Je  n'ai  pas  ia 
force  de  ledire. .. 

M.  TATTLE. 
H^^as ,  ni  moi  non  plus ! . .  La  päd- 
vre  MaJemoifclIc  Frail  &  moi .,.  Nqos 
/bmmes 

Mlle  FRAIL. 
Maries, 


ACTE     V.  ;ij 

Madame  FORESIGHT- 
Marias !  Comment  donc  ?^  - 

MrTATTLE. 
Subitemenc.  avant  meme  de  /5a* 
yöit  que  noiis  le  fuflions ! .. .  cet  infa- 
me Jeremy ,  ä  la  faveur  d'un  dcguife- 
iwent ,  nous  a  irompes  tous  deux, 

F  O  RES!  G  H  T,  . 

Vous  ne  menticz  donc  point ,  en  me- 
difant  tout-ä-rheure  quc  vous  alliez 
voiftttrarier? 

.     ANGELIQUE. 
^   M.  Tattle  comptoic  ,  dic-on  ,  oqe 
c'itoit  avec  moi  ?  Je  lui  en  rens-  bien 
des^races. 

M.  TATtLE.  . 

Helas  oui ,  Madame ,  mes  intentions. 
itöient  bdnnes!.. .  mais ,  h'eft-il  pas. 
Bibn  cruel  de  fe  trouver  niaric  fans 
/^avoir  comment  ^-,ni  pourq;uoi ,  avec 
une  femme  cfont  on  n'avoit  jamais 
compte  Faire  la  fienne  ?  •  .Nön ,  je  n^al 
iJÖ'ma  vieere  plusafflige... 

ANGEi:i()UE.  *. 
Si  vous  fte  vous  f^iuez  pas  d-ncli- 
xntiön  l'un  pour  l*autre  ,  je  convien» 
^c^  cela  eft  fächeux^ 

Yv 


'rt4  AMOÜK  POURT  AMOUR; . 
^"  M.  TATlTLE. 

DMoclination  i  Point  da  tont ,  da  ^ 
moins  poor  ce  qui  me  cegarde.  Ja- 
mals il  ne  in*eft  atrWi  delatricD  dire 
de  tendre  ferieufemenc ;  8c  de  contes 
les  femmes  q)ie  ')*ai  connues  ^  c'eft  celle 

que  j'aimoU  ie  moins^ la  pauyre 

cr6atore  I  je  roQ6rre  aulll'pour  eile, 
car  je  n*ai  pas  liea  non  phis  de  b  hai'rr 
mais  je  fens  qtie.fbn  (ort  ne  fera  pas 
kcureux  avcc  moi. 

Madame  FORESIGHT ,  ipari . 
A  MademoifeUt  Fr  all. 

II  vaiicencore  mieux  lui que riea..;  ^ 
qttoiquMl  ne  foic  qu*ün  fot. 
Mlle  FRA  IL. 

Heareafemenc  qu'il  n'eft  que  cela... 
c\  ft  rhomme  du  monde  que  je  mipri* 
/bis  le  plus.  Le  feul  ricre  de  mon  epoux 
pouvoic  me:  le  faire  m^prifer  davaa* 
läge ! 

M.  TATTLE. 

Econrez .  •.,  ne  pourroic-on  pas  tenir  ^ 
eeci  /ec-ct  ?  Je  fuppofc  qu'il  n*eft  pcK 
fonueidqu/  nous  reftifecettegrace. 
Mile  F  R  A  1  L. 
Wäfs ,  fongez  donc ,  mon  eher,  que 

la u'cft  pas pojEhle,.  Lemiaillie^.öc^. 


ic^f rrpbn  de  Jeremy ,  ne  Ic  publicroni-  • 
iiapas?. 

M,  TÄTTLE.      ^ 
Oui  V  ma  chere  ^ccla  jdqc  parolt  pro* - 
bafilc.   . 

ANGFLIQUE. 
Et  moi ,  j*cfpere  que  vous  vous  ai«  - 
jxisrez  avant  qu'U  fbit  peu.-  Lctems  ^   , 
&  l'habitude  ,  font  deux,grands.mai-  - 
trcs. ' 

M;  TATTLE.- 
Non ,  Madame ,  je  repons  de  mo5..J   . 
tnais  voilä  uotre  extravagant.    . 


SCENE  DERNIERE^ 

STALENTIR^  S  C  A  N  D  A  L.  S  I  R 
SAMPSON.  ANGEtlQUE.  FO-: 
R  E  S 1 G  H  T. ;  Miidame  FORE- 
SIG  HT.  M.  T  ATTLE.  Mll« 
FR AlL;  B  E  N^  JEREMY; ; BüC- 
KRAM.1 

VALENTIN.  : 


iSi^i 


>I  l'oa  dfitice  encoce  de  ina  follc  ,  jc 


n«  AMOÜR  T>ÖÜk  AmouR; 
£^8  pxhi  a  en  fignec  un  cerciBcac  atfU' 
teotiquc. 

SIR  SAM1?s6N. 
Quel  cft  ton  deflcm  > 

VALENTIN. 
De  reconnottrc  mes  err^rs  ,  icit  ' 
yous  en  demandcr  pardon. 

SIR  sampson: 

Tu  as  retrouvc  ton  bon  fens  fort  l 
|>ropos  ,  &  je  t*en  felicite.  • 
VALENTIN- 

Je'vons  trompois  ,  Moadenr.:  mi  * 
hialadie  erort  feinte, 

SIR    SAMPSOT^. 
Qu'entens-je  ! . .  •  M^  Scandal ,  eftil 
\[>\cn  vrai  qire? . . 

SCANDAL. 

Ol?  ,  Monfieur  :  tout  ceci  n'etoit 
itjü'iin  Jen. 

VALENTIN. 

J'en  avois  con^u  quelq»jies  efpcran- 
ces  qiie  je  croyois  fondees . . .  mais  Te- 
vcneiii'jnt  n^e  prouve  irop  que  mon 
projei  iie  valofc  neu. 

SIR   SAMPSON. 

Cela  -fl  fächeux  :  le  Ciel  a  eu  torc;  - 
JanrJoucc  ^  de  nc  pas  favorker  h  proj  - 


ACTE  V;  >TT 
jet  d'üti  fi!s  qui  vouloic  attraper  fön 
perc. 

VALENTIN. 
Votre-durete  ä  moii  egard  ;  p€)iivoic 
pjeut-etre  m'cxcufer. 

SIR  SAMPSON. 
.     Fort  bien  !  M.  Biickram  ,  tout  eft 
prcc- je  crois . . . .  allons,  M.Valentin, 
vous  plak-il  de  figner  ? 

VALENTIN. 
Je  fuis.  pret  a  vous  obeir  ,  Mon- 
fieur, . .  je  defirerois  pourtant  aupara- 
vant  de  pouvoir  faire  une  qucftion  k 
cette  Dame, 

SIR  SAMPSON. 
Une  queftion  ?  Non ,  Monfieur . : . : 
apprenez  que  vous  ne  lui  devcz  plus 
que  du  refped  j  &  qu'elle  doic  ccre  ma 
jfenwne. 

VALENTIN. 
On  me  Ta  die  ,  Monfieur.  Mais  y 
c*eft  de  fa  bouche  que  je  voudrois  Tap-. 
prendre. 

SIR    SAMPSON. 
Tu  crois  Jone,  que  je  t'en  impcH 
fe? 

VALENTIN. 
P^rdonnez-moi ,  Monfieur . . ;  n^k 


-,»8  AMÖÜR-PÖÜR  AMOUR; 

|e  jottois  UDCoc  la  folie d'aucrei 

peuvent  jouer  Tamour. 
SIR  S  AUVSOli ,  Ä  j4ngelLjuc. 
Patlcz  ,  patlcz  nia  chere:  confon- 
jiez  fon  efpoir  •  •  • .  allons  ,  M.  Back- 
ram ,  vice ,  une  plume  &  de  Tcncre. 
BÜCKRAM. 
Les  voilä  >  Monficur  ,  &  voici  le 
contrac. 

(  FaUntinparUhäs mAngtliqui.] 
ANGELIQUE. 
U  eft  vrai  ,  Monfieur  ,  que  vom 
avez  paru  depuis  long-tems  avoir  de 
rmcliiiacion  pour  moi ;  j'igaore  /i  cllc 
^toit  fincece.  Mais  aujourd'hui  je  mc 
livre  a  la  mienne^  Sc  pcrfönnc  ,  j( 
crois  ,  n'a  droit  de  me  condamncr. 
S\K  SAMPSON. 
Eh  biet!  ,   eces-vous    payc  ?  Voo 
teftc-i'il  encore  quelque  fcrupule? 
VALENTIN, 
Non ,  Mönfieur. 

SIR  SAMPSON. 
Te  voila  cfonc  a  bout  de  tcs  rufes  !.- 
airöns,  fiaiflbns:  veux-tu  fignei  cn 

VALENTIN,  . 
Cttottcmon  caur» 


A  C  T  E'^    V/  i^9  ^ 

SCANDAL. 

Es -tu  reelleinent  fou  maiiitenant  ?  v 
Songes-m  qiie  tu  vas  figner  ta  ruine? 
VALENTIN. 
Prive  du  feul  efpoir  qui  me  faifoic-^ 
aimei  la  vie ,  la  pefte  de  mes  biens  ne 
f^auroit  me  touchcr.  Je  n'aimai  jamais 
la  fortune  quc  relarivement  aux  plai- 
fits  qu'elle  pouvoit  me  procurer ,  & 
r^fpair  de  plaire  a  raimahle  Angeli- 
que  les  reuniflbit  taus.  J'aj:>percois  au-  - 
jourd*hui  que  mes  efForts  fonc  vains  >  . 
qqe  ma  ruinememe  lui  cfi;  mdifFeren-.^ 
IQ....  donnez-moi  le  papier  ^  je  fuis  , 
pf et  a  la  figner. 

AHGELIQJJE  ,  aparte  , 
Gcncreux  Valentin ! 

BUCKRAM. 
Yoila  le  contrat ,  Monfieur; 

VALENTIN. 
Oi\  eft  robÜgaiion ,  par  laqueUe  jir 
fuis  tenu  de  le  figner  ? 

BUCKRAM. 
SirSampfoh,  vousravez,,fansdQtt-i  - 
teiy 

ANGELiaUE. 
Non  y  c'eft  moi  qui  Tai  n  8c  voili 
|ä}&ge  ^ue  j^'en  fai^..,  •  •  (  £IU  ddchirf^ 


♦^10  AMdtrR>ÖUR  AMOXm; 

i*4i3c)  puiffai-jcdifpofer  ainfidciouf 
cequi  pcur  nuirc  ä  Valentin  ! 
SIK  SAMPSON. 
^Acticcz,  Madame!  que  faices-yousu 
VALENTIN. 

Que  vois-je !  . .  • 
ANGELlQ.UE,i  yalentln: 
Aurois-je  rUaivers  ä  vous  oflfrlri 
^e  ne  me  croirois  pas  encore  digne  d*un 
Amant  auQi  Gucere ,  &  aufli  (;enereQX. 
Recevez  ma  main  ,   eher  Valentin : 
Jnon  ccrur  für  roujours  a  vous  •,  &  nr*a 
•  qae  trAp-  fouflFert  dans  cciie  deraicrf 
cpreuve  de  votre  vertu  ! 

VALENTIN. 
Siifi  de  furprife  &  de  joye...|t  nt 
i)ais  quL'  tomber  a  vos  pieds ! . . . 
SIR  SAMPSON. 
Ouais !  que  fii^n^'fie  donc  toutccc!^ 

BEN. 
Que  le  veiu    eft  encore  une  fcr's 
changc  ,  mon  pere  ;  &  que  nous  pon- 
vons  cnrreprendie  un  voyage  enfem* 
ble. 

ANGELIQUE. 
Sir  Sampfon  ,  pour  rcparer  la  trom- 
#<^rie que  je  vous  ai  faire,  j'ai  un  ^vk 


A.C  T  E    V;  jiii 

k  vous  donnecponr  eo  prevcnir.d'au-: 
eres.  .Deven^z  bon  pere  *  vons  nc  pcn- 
ferez  point  a  une  feconde  femme.  J'ai, 
coujoiirs  aucanc  airpevocre  fils ,  que 
j*ai  hai  la  duretc  jdc  votre  caraftcrc  : 
J*ai  voulu  eprouver  V«^Ientin  jufqu'aiv 
bout  ;je  YOiis  ai  epropve^uffi  :  je  vous, 
connois  tous  deux. Vous  n'avez  pas  plu5^ 
de  d^fauts  qu'il  na  de  verrus •>  &  je, 
goüte  ä  peine  autant  de  plaifir  en  mc^ 
rendant  heureufe  ävcc  lui ,  que  j*eti 
i:^ flens  de  vous  piuiir  autant  que  vou^ 
le.xn»erit€z. 

VALENTIN. 
Si  moii  bonheur  ctoit   fufceptible 
d'accroiflement  ,   il  naitroic  de  cctrc^ 
laimable  furprife. 

SIR  SAMPSQN. 
Ah  >  Crocodile  ! 

FORESIGHT. 
.  Sir  Samp(on  ,  voila  une  eclipfe  cj^uft 
le  n*avo^s  pas  prevue  ! 

SIRSAMP.SON. 
.Tu  n*e.s  qu'un  iguoirant,  qu'un  vieu^: 
jfou . ,., .  &  moi  un  autre. 
M.  T  A  T  T  L  E  ,  ä  Sir  Sampfon^ 
Si  c'cft  la  perte  d*unc  femme  qui 
ftfjgriaeji  Monfieur ^  je  fuis^cn^rdK^ 


.'^11  AMOCR  POTTR  AMOUR, 
il  peat  difpofor  de  la  roienne . .  •  •  A^ 
vous  ctcs  ici ,  M.  Jcreray  ?  Je  voui 
rendrai  gtace  de  ma  fölicice. 
JEREMY. 
Je  vous  demande  xnftle  pafdons ; 
^lonficcr :  ne  riniputez  qa*a  pnrc  mfe 
ptife . . .  Vous  voyez  vons-mcme  qne 
mon  maitre  n'etoic  ricn  moins  qoe 
fbu ....  qae  diantre  poavais^je  fiuie 
aocre  chofe  ? 

VALENTIN. 
Ne  YOQS  plaignez  pas  ,  mon  diet 
^Tattle.  Voas  vouliez  mc  regaler  d'un 
^  petic  toor  de  vocre  fa^on « •  •  le  ciel  eft 
jofte. 

SCANDAL- 
Je  crois  entendre  les  violons  qne 
Sir  Sampfon  avoic  fait  appeller  pour  fa 
noce.   Ne  feroit-ce  pas   pitie  de  les 
renvoyer  ?  Valentin  ,   qaoiqa'il  foit 
Liencoc  jour ,  nc  danferons-nous  pas } 
VALENTIN. 
Nous  fcrons  touc  ce  que  tu  voö^ 
^ras,  mon  ami.  Les  tranfports  dema 
■joye  ne  f9auroient  trop  fe  fignalcr. 
On  dan/i. 
SCANDAL. 
Madame  ^  vons  avez  faic  an  aStc 


.   'A  CT  E    V.  yrj 

ixemplaire  de  juftice  ,  en  puniflant 

rUii  pere  inhumain,,  v&   en  recom- 

.penfant  uti  Amamfidele  rmais  vous 

;  taites  encor  un  plus  grand  ceuvre  ,  8c 

pour  lequel    cn  mon   particulier  je 

vous  dois  des  rcmercimens.  J'ctois  ua 

'infidele  a  votre  fexe  j  vous   m'avez 

converti ! , .  • .  Je  croyois  les:  femmes  . 

riembläbles   ä  la   fortune  ,  aveugles 

ypour  le  mertte ,  &  prodigues  de  leurs 

ftaveurs   pour  ceux  ^ui  en  fönt  les 

xxioins  dfgnes :  vous  m'avez  convainca 

u4\i  contraire ;  &  j'abjure  a  vos  pieds  l 

ANGELIQJTE. 

C'cft  a  tort  que  vous  accufiez  no-' 

rtre  fexe  :  les  hommes  ne  nous  taxeiu 

.'d'injuftice  que^pour  couvrir  leur  peu 

de  mcrite.  Tous  pretendent  ecre  fa- 
-Yorifes ,  &  tres-pcu  ont  aflez  de  conf-' 
^tance  pour  accetKlie  «^a'Us  en  foient 

dignes. 

iFin  du  Tome  V£L 
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